h 


J 


PENSÉES 

DIFFERENS   SUJETS 
DE  MORALE, 

Var  le  R,  P.  Jr  rillon  ^  Religieux 
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AVERTISSEMENT 


CONTENANT 


UN  ABREGE   DE  LA  VIE 

DU  P-  AVRILLON> 

ÂFEC  UN  CATALOGUE 
De  fes  Ouvrages. 

A.nt  que  le  R.  P, 
Jean  -  Bapriile  Elle 
Avrillon  a  vécu  , 
on  n  a  pas  eu  befoin 
de  demander  qui  il  étoit  :  on 
lentendoit  dans  les  Chaires, 
on  s  emprefToit  à  recevoir  de 
lui  1^  pain  de  la  parole  •  de 
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iv    AVERTISSEMENT. 
toute  part  il  étoit  confulté 
fur  la  Vie  fpirituelle  ,  onre- 
couroit  à  Tes  avis,  on  fefou- 
mettoit  à  la  direilion.Sa  mort 
même  n'a  point  diminué  let 
time  &  la  vénération  qu  il 
s'étoit  acquife,  &  fes  ouvra- 
ges recherchés  de  ceux  qui 
aiment  la  folide  piété ,  le  ren- 
dent encore ,  pour  ainfi  dire, 
préfent   parmi  nous-  on  fe 
plaît  à  lire  les  mêmes  vérités 
qu'il  a  fi  long-tems  annon- 
cées avec  beaucoup  de  zélé. 
Il  paroîtroit  donc  inutile  de 
chercher  à  le  faire  connoî- 
tre  davantage ,  fi  Ton  ne  fe 
croyoit  obligé  de  fatisfaire 
à  l'emprelTement  d'un  grand 
nombre   de   perfonnes   qui 
nous  ont  demandé  au  moins 


^AVERTISSEMENT,  v 
un  récit  abrégé  de  Thiftoi- 
re  de  fa  vie.  Voici  le  peu 
que  nous  avons  pu  en  ap- 
prendre. 

Jean-Baptifte  Elie  Avril- 
Ion  éroit  né  à  Paris  dune 
famille  honnête  ^  &  connue 
par  fa  probité.  Il  vint  au 
monde  le  premier  de  Janvier 
de  Tan  léji,  &  eut  le  bon- 
heur de  recevoir  une  éduca- 
tion chrétienne,  ce  qu'il  a 
toujours  regardé  comme  la 
grâce  la  plus  fignalée  qu'il 
eût  reçue  après  celle  de  fon 
Batême.  Comme  il  avoit  de 
grandes  difpofitions  pour  l'é- 
tude 3  fes  parens  eurent  foin 
de  les  faire  cultiver ,  &  ren- 
voyèrent au  Collège  des  Je- 
fuites  de  Paris  où  il  fe  diftin- 
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vj     AVERTISSEMENT. 
gua  en  effet  par  les  progrès. 
La  fagelTe  qui  l'accompagna 
dès  les  plus  tendres  années  , 
lui  fit  méprifer  le  monde , 
avant  qu'il  pût  en  éprouver 
la  corruption.  Il  n  avoir  en- 
core que  1 8  ans  lorfqu'il  fut 
admis  au  Noviciat  de  l'Ordre 
des  Minimes  dans  la  Mailon 
que  ces  Religieux  occupent 
près  de  Paris.  Ceil  celle  qui 
eft  connue  vulgairement  fous 
le  titre  de  Maifon  des  Mini- 
mes de  Nigeon    ou    Bons- 
hommes. Après  une  année 
de  Noviciat,  il  fit  profelTion 
le  3  de  Janvier  de  Tan  1671. 
La  même  année  il  com- 
mença fon  Cours  de    Phi- 
lofophie ,  d'où  il  palTa  à  ce- 
lui de  Théologie  ^  ôc  dans 
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lun  &c  Tautre  il  eut  les  meil- 
leurs Profefleurs  de  fon  Or- 
dre^ &  leur  fit  honneur  par 
fon  application  &  la  péné- 
tration de  fon  efprit.  Ses  pro- 
grés furent  tels  que  de  dif- 
ciple  y  on  le  vit  en  peu  de 
tems  capable  d'être  Maître , 
&  d'enfeigncr  aux  autres  ce 
qu  il  ne  venoit  que  d  appren- 
dre lui-même.  Mais  fes  Su- 
périeurs avoient  apperçu  en 
lui  des  talens  fi  avantageux 
pour  la  Chaire,  qu  ils  crurent 
que  Dieu  demandoit  qu  il 
les  exerçât ,  &  qu  il  ne  fe  fît 
qu  une  efpéce  de  récréation 
de  rétude  des  autres  fcien- 
ces.  Le  Père  Avrillon  docile 
à  la  voix  de  ceux  qui  le  con- 
duifoient ,  fe  livra  donc  fans 
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viij  AVERTISSEMENT. 
relâche  au  miniftére  de  k 
prédication.  Et  de  quels  fruits 
Ion  zélé  ne  fut-il  pas  accom- 
pagné &  (uivi  ?  La  Capitale 
du  Royaume ,  plufieurs  Egli- 
fes  Cathédrales  ,  quelques 
Villes  du  Hainaut ,  l'ont  vu 
fucceflivement  depuis  ïan 
1676  jufquen  1718  ,  c'eft- 
à-dire  pendant  Tefpace  de 
55  années,  annoncer  avec 
une  fainte  ardeur  les  vérités 
Evangeliques  ,  fe  prêter  à 
tous  les  bcfoins  fpirituels  , 
préférer  fouvent  linftrudtion 
particulière  des  pauvres  à 
î  éclat  des  prédications  pu- 
bliques 5  répandre  devant 
Dieu  des  prières  ardentes 
pour  attirer  fur  Ion  Minifté- 
re les  bénédictions  du  Ciel, 


AVERTISSEMENT.  îx 
Les  fupériorités  auxquelles  il 
fut  élevé  en  différentes  Mai- 
fons  de  Ton  Ordre  ne  purent 
même  jamais  arrêter  le  cours 
de  fes  prédications  ^  parce 
que  rien  ne  pouvoit  borner 
rétendue  de  fon  zélé  -,  &c 
lorfque  que  des  occupa- 
tions indiipenfables  Tempê- 
choicnt  de  s'engager  à  de 
longues  Stations,  il  prêchoit 
au  moins  des  Dominicales, 
ou  fe  chargeoit  des  inftru- 
âions  que  Ton  fait  dans  ces 
pieufes  AfTemblées  que  Ton 
appelle  Retraites,  &  que  Ion 
voit  avec  édification  fe  for- 
mer en  divers  tems  de  Tan- 
née dans  plufîeurs  Villes  du 
Royaume. 

La  manière  de  prêcher  du 
av 


:c  AVERTISSEMENT. 
Perc  Avrillon  etoic  fimple , 
&  lans  beaucoup  d'art.  Le 
zélé  de  l'Orateur ,  ron6lion 
oc  la  folidité  de  fes  difcours, 
le  ton  même  de  fa  voix  qui 
étoit  belle  &  agréable,  fai- 
foient  une  vive  imprelTion. 
Tout  ce  qu'il  difoit  alloit  au 
coeur,  on  étoit  touché,  &: 
l'on  fe  repentoit.  De -là  ce 
grand  nombre  de  perfonnes 
de  tout  fexe  &  de  toute  con- 
dition qui  s'emprefToient  de 
clioifir  ce  pieux  Religieux 
pour  le  guide  de  leur  con- 
fcience.  Il  fçavoit  employer 
quand  il  le  jugeoit  convena- 
ble tous  les  tours  que  l'élo- 
quence de  la  Chaire  peut 
permettre  ,  &  l'on  fentoit 
qu'il  étoit  toujours  le  maître 
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de  fa  matière.  Ce  talent  , 
joint  a  beaucoup  de  facili- 
té,  &  à  une  longue  étude 
de  TEcriture  Sainte,  des  Pè- 
res, &  du  cœur  humain,  fai- 
foit  que ,  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie  principale- 
ment ,  il   prêchoit   louvent 
fans  autre  préparation  qu'u- 
ne méditation  courte  lur  le 
fujet  qu'il  vouloit  traiter.  Il 
verfoit  alors  de  fa  plénitude, 
&  Ton  fe  retiroit  également 
éclairé  ôc  touché.  Il  avoir 
une    mémoire  fi    heureufc 
quil   na  jamais   oublié  un 
Sermon  qu'il  avoit  une  fois 
prêché.  On  pouvoir  choifir 
au  hazard  celui  que  l'on  vou- 
loit qu'il  répétât ,  dès  qu'on 
lui  avoit  rappelle  les  deux 
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xij    AVERTISSEMENT. 
ou   trois  premières   lignes , 
il  le  repétoit  alors  de  luite 
fans  heïiter. 

Dans  la  conduire  particu- 
lière le  Père  Avrillon  étoic 
un  Religieux  fage,  édifiant, 
exa6t  à  tous  les  devoirs  de 
fon  état ,  qui  ne  voyoit  les 
perfonnes  du  monde  qu  au- 
tant que  la  nécefTité  ou  la 
charité  le  demandoit,  &  qui 
auroit  pu  dire  qu  il  étoit  tout 
à  tous  lans  être  rien  au  mon- 
de. Il  fe  délalToit  quelque- 
fois des  fatigues  inféparables 
de  lexercice  prefque  conti- 
nuel du  double  miniflére  de 
la  prédication  &  de  la  con- 
feflion,  par  des  études  qui 
auroient  été  pour  d'autres 
une  nouvelle  occupation  , 
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AVERTISSEMENT,  càij 
mais  dont  il  ne  fairoit  que 
fon  amufement.  Tels  étoient 
TAlgebre  ^  &  la  Peinture. 
La  première  fcience  fur- 
tout  lui  plaifoit  beaucoup  j 
&  il  etoit  rare  qu  il  palTât  un 
jour  fans  y  confacrer  quel- 
ques momens.  On  doit  re- 
gretter un  traite  qu'il  avoir 
fait  fur  cette  matière  ^  &  qu  il 
jetta  lui-même  au  feu  quel- 
ques jours  avant  fa  mort  ^ 
auifi-bien  que  plufieurs  au- 
tres ouvrages  lur  différens 
fujets  dont  il  n'a  pas  voulu 
que  l'on  confervât  même  le 
jfouvenir^  de  peur  qu'ils  ne 
fuflent  une  occafion  de  le 
louer.  Uniquement  fenfible 
à  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  lavancement  des 


xh  AVERTISSEMENT. 
âmes  dans  la  vie  Ipirituclîe^. 
il  paroiiloit  n  ellimcr  que  les 
livres  où  elles  peuvent  trou- 
ver des  principes  &  des  rè- 
gles de  conduite.  Aulïi  n  a- 
t-il  permis  l'impreflion  que 
des  leuls  ouvrages  qu  il  avoit 
été  engagé  à  écrire  fur  ce 
fujet.  Nous  en  exceptons  un 
qu'il  ne  put  refufer  aux  in- 
ftances  de  ceux  qui  le  lui  de- 
mandèrent 5  &  au  refpedt 
qu'il  avoit  pour  eux.  C'cftla 
Généalogie  de  la  mailon  de 
Fontaine-Soliers,  ilTue  delà 
Café  Solare,  fouveraine  d'Aft 
en  Piémont.  C'eft  un  vo- 
lume in-4*'.  imprimé  en  1680. 
Le  Pcrc  le  Long  de  1  Oratoi- 
re, en  fait  mention  dans  fa 
Bibliothèque  des  Hiftoriens 
de  France. 
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Le  Seigneur  acheva  d'é- 
prouver &  de  purifier  le  Pè- 
re Avrillon  par  une  maladie 
qui  dura  environ  dix  mois^ 
&  qui  termina  Ion  exil  le  i6 
de  Mai  1719  à  Tage  de  77 
ans.  Il  demeuroit  depuis  plus 
de  30  ans  au  Couvent  de 
Ion  Ordre,  fitué  dans  la  Pla- 
ce Royale  à  Paris.  On  nous 
a  prié  d'ajourer  ici  la  lifte  de 
tous  fes  Ouvrages  :  nous  nous 
contenterons  d'en  donner 
les  titres  :  l'accueil  que  le 
Public  a  fait  à  chacun  vaut 
mieux  que  tous  les  éloges 
que  nous  pourrions  en  faire. 
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Catalogue   des  Ouvrages 
du  Père  Avrillon. 

Be flexions  Théologrques^  mo- 
rales iy  ûjfcSiives  ^  fur  les  attri- 
huts  de  Dieu  y  en  forme  de  mé- 
ditations pour  chaque  jour  du 
viois,  1.  Volume  in- 12.  avec 
une  Ion  crue  Préface  fur  la 
néceilîté  d^  connoître  Dieuy 
&:  fur  fes  adorables  perfe- 
diions.  Il  eft  aifé  de  voir  par 
cette  Préface  que  TAuteur 
avoir  bien  étudié  la  Langue 
Hébraïque  :  &  l'on  fçait  en 
effet  que  cette  langue  avoit 
pour  lui  de  fi  grands  attraits  ^ 
que  lorfqu  il  prioit  en  parti- 
culier, c'étoit  prefque  tou- 
jours quelque  Pfeaume  qu  il 
récitoit  en  Hébreu.  Ses  ii/- 
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flexions  Jl^éologiques  furent  im- 
primées d'abord  à  Paris  par 
GuiTon  en  1705^  enfuite  par 
le  même  à  Nancy  en  171 1 
&  en  171 7  avec  quelques 
augmentations  que  TAuteur 
y  avoir  faites.  En  1724  le 
Père  Avrillon  qui  n  ignoroic 
pas  combien  cet  ouvrage 
avoir  été  goûté  ,  le  revit 
encore,  &  y  fit  de  nouvel- 
les augmentations  confidé- 
rables  par  leur  nombre  &  leur 
importance.  Mais  le  Sr  Cuf- 
fon  qui  Fignoroit  ne  put  en 
enrichir  l'édition  qu'il  don- 
na encore  en  1717.  On  en 
fera  part  au  public  dans  cel- 
le que  l'on  elpere  publier  in- 
ceflamment  a  Paris. 

L Année  AffeSlive^  ou  Seti^ 


xviij  AVERTISSEMENT, 
tiinens  fur  r Amour  de  Dieu  ti- 
rés du  Cantique  des  Cantiques , 
in-ii.  a  Paris  j 707, réimpri- 
me plufieurs  fois  à  Nancy,  & 
dernièrement  à  Paris  en  1 740. 
Commentaire  Affe^if  fur  le 
^rand  précepte  de  l'Amour  de 
Dieu  ,  Diliges  Dominum 
Deum  tuum  ex  toto  corde 
îuo  ,  &c.  A  Nancy  1 7 1 8  ^ 
&  ^depuis  en  1729  ,  in-ii. 
\  Retraite  de  dix  jours  pour 
lesperjonnes  confacrées  à  Dieu  y 
ir  pour  celles  qui  font  en^a^ées 
dans  le  monde ,  dans  laquelle  on 
trouve  une  ample  inflruBion  fur 
cette  jainte  pratique  3  des  levu- 
res fur  le  fujet  ydes  méditations  y 
des  préparations  différentes  i^ 
des  vijites  du  Saint  Sacrement 
pour  chaque  jour  y  in- 12.  à  Pa- 
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ris  171 3  5  172.4  &  1740. 

Conduite  pour  pajjzr  fainte^ 

ment  le  Carême  ^  ou  l'on  trouve 

pour  chaque  jour  une  Pratique  y 

une  Méditation  <sr  des  Sentimens 

fur  V Evangile  du  jour  ^  isr  des 

Sentences  de  la  Sainte  Ecriture 

Cr  des  SS.  Pères  ^  avec  la  CoU 

leSle  de  la  Sainte  MeJJe  <ts  un 

Point  de  la  PaJJÏon   de  N.  S. 

J.  C  in- II.  imprime  d'abord 

à  Paris ,  enfuice  à  Nancy ,  & 

enfin  de  nouveau  à  Paris  en 

1740. 

Conduite  pour  pajjer  fahite- 
ment  le  tems  de  lAvent  y  oU 
ïon  trouve  pour  chaque  jour  une 
Pratique ^  une  Méditation^  des 
Sentimens ,  des  Sentences  de  la 
Sainte  Ecriture  i7  des  Saints 
Pères  ^  i^  un  Point  de  l'incar- 
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7îation  ,  dédiée  à  la  Reine^  à 
Paris  1727,  iivii. 

Méditations  <jr  Sentimens  fur 
la  Sainte  Coynynunion ,  pour  fer- 
vir  de  préparation  aux  perfon-' 
nés  de  piété  qui  s'en  approchent 
Jouvent  y  à  Paris  1714,  in-iio 
Le  même  ,  nouvelle  édi- 
tion augmentée  à  la  fin  de  cha- 
que inédit ation  ^  d' allions  de 
grâces^  iT  de  méditations  d'un 
Solitaire  en  retraite  pendant 
ÏOHave  du  Saint  Sacrement. 
Paris  1741. 

Réflexions  ,  Sent  im  en  s  O* 
Pratiques  fur  la  Divine  Enfance 
de  J.  C  tirés  de  Œcriture  ^ 
des  F  ères  de  Œgltfe  ^  à  Nancy 
17095  petit  in- II. 

Conduite  pour  pajfer  fainte- 
ment  les  Fêtes  <^  les  0 Baves 
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^e  la  Pentecôte  y  du  Saint  Sa^ 
crement  <T  de  l'AJJomption  de 
lafainte  Vierge  ^  in-ii.  à  Pa- 
ris 1714.  Ce  volume  cft  dé- 
dié à  Ton  A.  S.  Marie-i^nne 
de  Savoye,  PrinceiTe  de  Ca- 
rignan.  Ceft  un  Recueil  de 
différens  opufcules  que  l' Au- 
ceur  avoit  fait  pour  fatisfai- 
re  à  la  piété  de  cette  Prin- 
ceiTe. 

Commentaire  ajfeSlif  fur  le 
Pfeaume  Mt fer  ère  pour  (ervir  de 
préparation  a  la  mort  ^  à  Paris 
1739, in- 1^.  L'Auteur  avoit 
fait  cet  ouvrage  en  1718 
pour  fe  préparer  à  la  mort. 

Sentimens  fur  l Amour  de 
Dieu  ^  ou  les  Trente  Amours 
Sacrés  pour  chaque  jour  du  mois, 
Paris  i757,ija-iz. 
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Le  Père  Avrillon  avoît 
compolé  cet  ouvrage  pour 
une  Dame  de  diftindlion  a- 
près  la  naort  de  laquelle  le 
manufcric  tomba  entre  \qs 
mains  du  Libraire  qui  l'a 
donné. 

Scnîimens  fur  la  dignité  de  Fa^ 
me,  la  nkejjïté de  l'adoration,  les 
avantages  des  affliclions ,  ^  fur 
ïahajidon  de  D/^^^Ouvrage  po- 
fthume^  à  Paris  1758,  dédié 
à  Madame  de  Veruë,  Ab- 
befTe  de  l'Abbaye  aux  Bois, 
par  le  P.  Dureau ,  confrère  - 
de  TAuteur. 

Traités  de  l'Amour  de  Dieu 
à  l'égard  des  Hommes  y  <17  de 
l'Amour  du  Prochain  y  ouvra- 
ge pofthume.  Paris  1740  , 
in- 1  z  c 


'AVERTISSEMENT.  :kxUj 
F  en  fée  s  fur   dîjférens  Jujets 

de  Morale.  Ibid.  in-ii.  1741. 
Cet  ouvrage  &  les  deux  prc- 

cedens  font  la  plus  grande 

P  partie  des  matières  qu  il  avoit 
deftinées  pour  compofer  un 
Didionnaire  Moral  que  Ton 
âge  avancé&  fes  infirmités  ne 
iui  ont  pas  permis  de  finir.  On 
n'en  achoifi  que  ce  qui  pou- 
voitêtre  véritablement  utile  à 
P    inftruire  des  devoirs  de  la  vie 
-Chrétienne,  à  foutenir  ceux 
qui  font  encore  foibles,  & 
à  affermir  les  perfonnes  dé- 
ja  avancées  dans  la   piété. 
Nous  croyons  pouvoir  affu- 
rer  que  ce  dernier  ouvrage 
du  Père  Avrillon  neft  infé- 
rieur en  rien  à  ceux  qu  il  a 
publiés  lui-même.  On  y  re- 
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cohnoît  Çon  clpric ,  on  y  trou- 
ve la  mcme  ondion ,  on  y 
appcrçoit  la  même  lumière, 
la  mcme  folidité  :.c  eft  tou- 
jours au  coeur  que  TAuteur 
parle  en  éclairant  refprit.  Il 
ne  fe  contente  pas  dy  re- 
préfenter  le  monde. pel  quil 
eftj  avec  tous  fes  vices  &  Çqs 
faux  attraits  ^  il  en  infpire  le 
dégoût  5  il  perfuade  de  le 
fuir ,  il  donne  les  moyens  d'é- 
viter .fe^  pièges  .&  de  ne  /e 
point  lailîer  féduire  par  Tes 
illufions.  Eft-on  tenté? L'Au- 
teur xlévoile  les  diverfes  ef- 
péces  de  tentations,  la  ma- 
jnicre  de  les  vaincre,  les  a- 
vantages  que  Ion  peut  en. 
remporter,  il  parle  de  chaque 
paillon  ôc  de  les  effets ,  de 

lambition 
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f  ambition  ^  de  la  colère ,  &c. 
comme  un  homme  qui  les  a 
examinées  dans  leurs  caules 
&  dans  ce  qu  elles  produifeht^; 
il  en  inipire  une  julle  horreur^ 
il  en  fait  craindre  jufqu  aux 
plus  légers  commencemens-, 
il  montre  ce  qu'il  faut  faire 
pour  ne  s  y  point  laifTer  fur- 
prendre^ou  pour  les  dompter 
fi  on  a  eu  le  malheur  de  s'y 
prêter  Jl  démalque  tellement 
rhypocrilie^  qu'elle  ne  peut 
plus  tromper  que  ceux  qui 
voudront  bien  être  féduits. 
Ses  réflexions  fur  la  croix  de 
J.  C.  qui  a  toujours  été  l'objet 
de  fa  confiance^  &  qui  eft 
pour  tout  fidèle  une  lource 
abondante  des  plus  folides 
conlolations ,  font  capables 
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de  ranimer  la  foi ,  de  loutenir 
refpérance  ,  de  faire  aimer 
même  les  peines  &  les  tribu- 
lations inféparables  de  cette 
vie.  En  un  mot  chaque  pen- 
fée  roule  fur  un  fujet  impor- 
tant, &  chaque  fujet  eft  trai- 
té avec  autant  de  lumière 
que  dondion.  Ceft  ce  que 
Ton  efpere  que  Ton  avouera 
fans  peine ,  fi  on  lit  cet  ou- 
vrage dans  le  même  delTein 
que  TAuteur  avoir  eu  en  le 
compofant,  dmftruire  fans 
flatter  3  de  connoître  la  véri- 
té pour  Taimcr  &  la  prati- 
quer. 


Fermijfion  du  R*  I"-  Provincial, 

NOus  Fr.  Robert  Boule' Pro- 
vincial des  Minimes  de  la  Provin- 
ce de  France,  vu  l'Approbation  de  deux 
anciens  Proieffeurs  en  Théologie  de 
notre  Ordre  &  Province,  nous  permet- 
tons d'imprimer  un  manufcrit  intitulé  , 
Penfees  fur  divers  fujets  de  MoxAle  que 
feu  le  R.  P.  Jean  Elie  Avkillon 
a  compofées  quelque  tems  avant  fon 
décès ,  6c  dont  nous  efperons  que  le 
Public  tirera  beaucoup  de  fruh.  Donné 
en  notre  Couvent  de  Paris  ce  \  i  Avril 

1740. 
Fr.  Robert  Bouie'  Provincial. 

APPROBATION 
des  Théologiens  de  l'Ordre. 

NOus  fouffignés  Anciens  Leacurs 
en  Théologie  avons  lu  &  exami- 
né par  ordre  de  notre  Révérend  Père 
Provincial  plufieurs  Ecries  que  le  R.  P. 
Jean-Baptiste  Elie  Avrillon, 
Religieux  de  notre  Ordre  des  Minim.es, 
a  lailTés  après  fa  mort,  intitulés  Penfees 
fur  divers  fujets  de  Morale -.Ic^queh  nous 
jugeons,, les  uns  propres  à  conioler  les 


amcs  picufes  dans  leurs  peines,  &  les 
animer  à  la  vertu  ,  ies  autres  à  éloigner 
deî  vices  dont  ils  traitent ,  <&  à  en  Joii- 
ner  de  l'horreur  aux  libertins  mêmes. 
On  y  trouvera  le  même  efprit  6c  le  mê- 
me zélé  dont  fes  autres  Ouvrages  (ont 
remplis  :  Orthodoxes  dans  la  foi,  purs 
dans  la  Morale  :  c'eil  ce  qui  nous  a  fait 
juger  que  le  public  en  pouvoit  tirer  le 
fruit  que  Ton  Auteur  s'en  promettoit  : 
en  foi  dequoi  Nous  avons  donné  cet- 
te prcfente  atteftacion  dans  notre  Cou- 
vent des  Minimes  de  la  Place  Royale 
le  8  x\vril  174.0.  Signés  ^ 

"   Fr.   Noël  Geoffroy,  Ancien 
Fïofejfcnr  en  Théologie* 
F.  Louis  DE  LA  Fosse,  ^»am 
Profejfetir  en  Théologie' 

A  P  F  ROB  AT  I  ON, 

de  M.  Le    Seigneur,   Docteur 

de  S  or  bonne  &  Cenjeur  RoyaL 

J'Ai  lu  par  l'ardre  de  Monfeigneur 
le  Chancelier,  le  Manufcrit  qui  a 
pour  titre,  Fenfées  fur  differens  filets  de 
Aforule  par  le  R.  P.  AvriUon,  Je  n'y  ai 
rien  trouvé  que  d'exa6l  6c  de  folide. 

En  Sorbonne  ce  i .  Septembre  17^0. 

LE    SEIGNEUK. 


PRIVILEGE     DU    ROI. 

LO  U  I  s  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  Fr.-.nce  & 
de  Navarre  :  A  nos  amés  ii  féaux  Ccnfeiliers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notr^  Hoiei  ,  Grand-Conieil  , 
Prévôt  de  Paris,  Baiilift,  Sénéchaux,  leurs  Lieute- 
nans  Civils  &  autres  ,  nos  Jufticiers  qu'il  appartien- 
dra Salut  Notre  bien-a  é  Piîkre  Augustin"  je 
Mercier.  ,  I<nprinieur-Libraire  à  Paris ,  Syndic  de 
fa  Communauté  ,  Nous  avant  fait  remontrer  qu'il 
fouhaiteroii  continuer  à  faire  réimprimer  &  donner 
au  Public,  Le  Dtcli.tmjiirc  des  Css  di  Ciufciena  ,  fsr 
Ptntas  :  Hiftaire  GénérsU  des  Antc^n-s  Sitcris  Cr  Etdt- 
Jt^Jliqais  :  Cr-elti  Sôjnvdti  L(xHt:n  MtnuAle  Or^C:- 
Lati/ium  ,  ^  Latino-GrxcHm  :  Oexvrts  du  Pcre  ^vrtlUn , 
Mtnîmi  :  ImtTattmdeJ.  C.  Le  C-mè^t  Spintfte  :  Fit;- 
féis  c.n(oUr.fis  par  l:  Ferc  Brhnon  ;  La  Ctnàtii.e  ai 
S. tint  Fran^ts  de  falcs  :  L.ttr^s  SfirHfnl  es  :  Dixkiati 
SpirttMels  ér  les  Fnidimens  de  U  lie  S^inttteUî  ,  pér 
le  P.  Surin  :  Mithcde  f>.nr  bien  frur  D'eu  ,  par  U  P.  de 
<j$nmli€H  :  Trattè  des  Maiaàies  les  plus  frééJitcr.Tcs  &  dis 
remèdes  peur  les  gt  r^  ,  pjtr  M.  Hdvtnns  :  s'il  SoUS 
piaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  ccntin-jaticn  de 
Privilège  fur  ce nécen aires  :  offrant  pour  cet  erfet  de 
ks  réimprimer  ou  faire  réimprimer  en  bon  papier  & 
beaux  carafteres  fuivant  la  feuiile  imprimée  &  atta- 
chée pour  modèle  fojs  le  contre-i'cd  des  préfenres  ;  A 
CES  Causes,  voulant  traiter  favorablement  ledit 
Expofant  ,  j8c  reconno'rre  en  fa  perfonne  les  lervices 
ou'il  Nous  a  rendus  &  tcux  qu'il  Nous  rend  encore 
aftuellement ,  en  lui  donnant "ies  moyens  de  nous  les 
continuer;  Nous  lui  avons  permis  &' permettons  par 
cesPréfentesde  réimprime,r  ou  faire  réimprimer  lef- 
dits  Livres  ci-deifus  ipéciriés ,  ca  un  ou  plufieurs  vo- 
lumes ,  conjointement  ou  féparément ,  &  autant  de 
fois  que  bon  luifembiera,  &  de  les  vendre  ,  faire  ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems 
de  ;  trente  années  confécutives  ,'  à  compter  du  jour  de 
la  date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes 
fortes  de  perfcnnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'imprefUon  étran- 
?^^  ».  ^^°^  aucun  lieu  de  notre  obéiifance  i  corn.ne 
auffi  à  tous  Imprimeurs,  Libraires ,  ic  autres ,  d'am- 
primer  ,  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire  vendre  dë- 
^ivï  Qi  wniiefaiiç  k(ii«  Livres  ci-deiTus  expoiés ,  en 


tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  four. 
t]uelque  prétexte   que  ce  foit,  d'augmentations ,  cor- 
reftions ,  changemens  de  titre ,  mcmc  de  traduftiun 
étrangère  ou   autrement,   fans  la  permifîîon  cxpreilc 
&  par  6t.rit  dudit  Fxpofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui ,  h  peine  de  confifcation  des  exemplai- 
res contrefaits  ,   de  dix  mille   livres  d'amende  con- 
tre chacun   des  contrevenans  ,  dont  un    tiers  à   Nous 
un  tiers  à  l'Hôtcl-Uieu  de  Paris ,  l'autre  tiers  audit 
Fxpofaït ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  3 
à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiflrées  tout 
au  long  fur  IcRegiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  da- 
te d'icelles ,  que  Timprefllon  de  ces   Livres  fera  faite 
dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  &  que  l'impé- 
trant le  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie; &  notament  à  celui  du  i^  Août  1715  ,  &  qu'a- 
vant que  de  les  expofer  en  vente, les  Manufcrits  ou  Im- 
primés qui  auront  fervi  de  copie  à  rimpreflîon  defdits 
Livres,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  Appro- 
bations y  auront  été  données; es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le 
Sieur  Chauvelin  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  aans  notre  Bibliothèque  publi- 
que, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,{&  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  :  le  tout  ii 
peine  de  nullité  des  Préfentes,  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant 
ou     fes  ayans-caufes  ,  pleinement  &   paifiblement  , 
fzns  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement ;  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  , 
^ui  fera  imprimée  tout    au   long  au  commencement 
eu  h  la  fin  defdits  Livres  ,  foit  tenue  pour  duement 
fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de 
nos  amés  &  féaux  Confcilliers  &  Secrétaires ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à   l'Original  :  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icelles    tous  Aftes  requis  &  neccflaires  ,  fans 
demander  autre  iiermilTon  ,  &  nonobftant  cla  r.eur  d^ 
Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  h  ce  contraires  ; 
Car  tel  cft  notre  plailir.  Donne' à  Paris  le  vingt-uniè- 
me jour  du  mois  de  Mars  l'an  de  grâce  1732  ,  &  de 
notre  Règne  le  dix-feptiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Con— 
itil.  Sigiîé  ,  SAI  NSON. 

Ji£gifiré  fur  U  R^gijire  VllL  i€  U 


ChMnhre  Roy  aie  des  Imprimeurs  cjr  Librdi- 
res  de  Paris ,  N.  3  2y.fol.  315.  ccnformé- 
mentaux  anciens  Regiemens  confirmés  par 
celui  du  1^.  Février  iy2.^.  A  Tans  le 
^4.  Mars  1732. 
Signé  y  P.  A.  Le  Mercier  ,  Syndic. 

La  Dame  Veuve  Le  Mercier  à  cédé 
6c  tranfporté  fon  droit  au  préfent  Privi- 
lège au  Sieur  D.  A.  Pj erres  ,  Libraire 
à  Paris ,  pour  en  jouir  en  fon  lieu  6c 
place ,  fuivanc  l'accord  fait  entre  eux, 
A  Paris,    ce   lo.   Avril  1739. 

Signé  Marguerite  Lambin  ,. 
Veuve    Le  Mercier. 

Regiftré  fur  le  Reglflre  X.  de  la  Com- 
munauté des  Libraires  (ir  Imprimeurs  de 
Paris  ,  page  1^0.  conformément  aux  Re^ 
gleryiens  &  notamment  a  l Arrêt  du  Confeil 
du  i-^.  Août  j  y  o^. A  Paris,  ce  11*  Avril 
^719*  Signé  Lh^sQ LOIS  Syndic. 
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t^IFFERENS    SUJETS 

DE  MORALE. 


SVR  ZES   EPREVVLS. 

'EPREUVE  en  général 
eft  une  exade  recherche 
de  la  vérité  ou  de  la  bonté 
d'une  chofe  douteule,dont  on  veut 
connoître  la  jufte  valeur  par  des 
preuves  certaines ,  Se  par  des  expé- 
riences qui  nous  fallent  dépoter 
nos  doutes,  &  qui  nous  convain- 
quent de  la  vérité  que  nous  voulons 
connoître. 

On  éprouve  la  fidélité  d'un  ami 
avant  que  de  lui  ouvrir  tout  fon 
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cœur  &  de  contrader  avec  lui  une 
amitié  inviolable  ,  par  quelques 
fecrets  qu'on  lui  confie ,  ou  par 
quelque  iervice  qu'on  exige  de  !uî. 
On  éprouve  Tincégrité  d'un  Juge 
par  les  jugemens  qu'il  prononce , 
&  on  eft  sûr  de  fa  probité ,  Se  qu'il 
efl  digne  du  pofte  qu  il  remplit, 
quand  la  chair  ni  le  fang ,  ni  les 
préfens ,  ni  la  faveur,  ni  la  crain- 
te ,  ni  la  prédiledion  ne  l'ont  point 
détourné  dans  fes  décifions  des  fen- 
tiers  de  la  juflice.  On  éprouve  la 
fageffe  d'un  homme  de  bien  & 
d'une  femme  chrétienne  ,  par  les 
occafions  dangereufes  &  féduifan- 
tes  où  ils  fe  trouvent  expofés;,  &  on 
peut  dire  qu'ils  ont  une  fageffe 
éprouvée ,  lorfque  rien  n'a  été  ca- 
pable de  les  corrompre. 

Nous  avons  audî  befoin  de  nous 
éprouver  nous-mêmes ,  car  fouvent 
nous  préfumons  de  nos  forces ,  par- 
ce que  nous  ne  les  connoiffons  pas  ^ 
&  que  notre  amour  propre  nous 
aveugle.    Semblables  à  Pierre  ^ 
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nous  nous  applaudiflbns  par  avan- 
ce fur  la  défaite  imaginaire  de  nos 
ennemis  ,  &  fouvent  quelque  cho- 
fe  de  moins  que  la  voix  d'une  fer- 
Vante ,  nous  fait  commettre  des  in- 
fidélités criantes  contre  Dieu  & 
contre  notre  prochain  ,  Se  nous 
donne  une  trifte  expérience  de  no- 
tre propre  foiblefle. 

Dieu  prend  plaifir  à  nous  éprou- 
ver auffi ,  parce  que  c'eft  fon  droit , 
parce  qu'il  efl  notre  Souverain ,  & 
que  c'efl  notre  bien  •,  parce  qu'il 
nous  aime  &  que  ces  épreuves  nous 
font  falutaircs  ,  nous  font  connoî- 
tre  à  nous-mêmes ,  &  nous  déta- 
chent des  chofesfcnfibles.  Et  c'eft 
précifément  de  ces  divines  épreuves 
dont  il  efl:  ici  queflion  :  car  encore 

3u'j1  connoifle  parfaitement  Péten- 
ue  de  nos  forces,parce  quec'cfl:  lui 
qui  nous  les  a  données ,  Se  où  peut 
aller  notre  amour  &  notre  fidélité 
à  nos  devoirs  &  aux  chofes  qu'il 
peut  exiger  de  nous ,  nous  avons 
cependant  befoin  qu'il  nous  expo- 

Aij 
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fe  quelquefois  pour  nous  mieux  é- 
tablir  dans  la  vertu ,  pour  nous  ap- 
prendre à  nous  défier  de  nous-mê- 
mes ;  &  il  en  ufe  ainfi  pour  donner 
a-ux  autres  des  exemples  de  vertu. 

Le  courage ,  la  fidélité  &  Fo- 
béïflance  d'Abraham  étoient  con- 
nus parfaitement  de  Dieu  :  mais 
comme  il  vouloit  le  donner  en  fpe- 
âacle  à  tout  fon  peuple ,  dont  c^ 
Patriarche  devoir  être  le  Père  en 
la  foi ,  il  fâUoit  qu'il  pafTât  par  une 
rigoureufe  épreuve-  Dieu  le  tenta  , 
iGitt.ii.  dit    l'écriture  ,    Tentavit    Beus 
Abraham  \  il  lui  ordonne  d'égor- 
ger fon  Fils  Ifaac  de  fes  propres 
mains ,  &  de  réduire  en  cendres 
fon  cadavre  pour  en  faire  un  holo- 
caufte  parfait ,  &  il  accompagne 
ce  commandement  de  ce  qui  pou^ 
voit  le  rendre  plus  dur  &  plus  dif^ 
ficile ,  en  lui  difant  d'immoler  ce 
IVtà.   Fils  unique,  &  ce  Fils  Ifaac,  qu'il 
aimoit.Cequi  a  fait  dire  àunfaint 
Doûeur  :  Qu'eft-ce  qu'Abraham 
immoloit  en  immolant  ainfi  foiî 
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fils  qu'il  aimoit  ?  fi-non  fa  propre 
chair  :  il  étoit  lui-même  le  lacrifî- 
careur  &  la  victime  tout  enfemble , 
Quid  aliui  quayn  carnem  fuam  ,  ^-^^^^ 
Abraham  immola  bat  infilio  t  Voi- 
là la  plus  rigoureufe  épreuve  qui 
fut  jamais  *,  cependant  elle  venoit 
de  Dieuj  dont  ce  Patriarche  étoit 
chéri  &  aimé  :  c'efl  ainfi  par  con- 
féquenc  qu'il  éprouve  ceux  qu'il 
aime. 

Cependant  ilefl  impoffiblequ'à 
ce  commandement  les  entrailles  pa- 
ternelles d'Abraham  ne  fuflent  é- 
mues ,  que  toute  fa  chair  n'en  fré- 
mît ,  parce  qu'lfaac  en  étoit  une 
portion  *,  que  tout  fcn  fang  n'en 
fut  troublé  ,  parce  que  ce  liing  qui 
Couloit  dans   les  veines  du  fils , 
avoit  auparavant  coulé  dans  les 
veines  du  père  ,   &  que  ce  père 
l'alloit  répandre  par  le  glaive.  Ju- 
gez fi  fon  cœur  n'étoit  pas  péné- 
tré de  douleur ,  &  fi  l'épée  qui  al- 
loit  percer  le  fils  ne  perça  pas  au 
paravamle  cœur  du  père  •.  cepen- 

Aiij 
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€ettefe.  dànt'û  cFur ,  dit  PEcriture,  il  fe 
^^'  fournie  uns  le  plaindre  &  fans  dif- 
férer, &:  il  fe  mie  en  devoir  d'exécu- 
ter cec  ordre  fanglanc  ;  mais  Dieu 
fufpendic  leg]aive,dc!ivra  l'enfanr, 
rendit  la  vie  au  père  ;  il  le  loua ,  il 
le  congratula  ,  il  loua  fa  foi ,  &  le 
combla  de  faveurs  temporelles  & 
fpirituelles. 

A  quelle  rigoureufe  épreuve 
Dieu  mit-il  la  religion  ,  la  fidélité 
&  la  patience  de  Tobie?  Sa  lon- 
gue &  ennuyeufe  captivité  fous  un 
Koi  barbare  &  infidèle ,  la  longue 
abfence  d'un  fils  unique  qu'il  aimoit 
plus  que  foi-même,  &  qu'il  n'efpe- 
roit  plus  de  revoir  ;  la  perte  qu'il  fit 
de  la  vûe^ajoûtons-y  la  mauvaife  hu- 
meur, les  murmures  continuels  &  les 
contradiftionsde  fa  femme,  qui  lui 
înfulcoit  quand  il  prioit  &  qu'il  en- 
Toh  4.  fevelifToit  les  morts  :  cependant  au 
plus  fort  de  fes  épreuves  il  ne  défifta 
jamais  de  louer  Se  de  bénir  le  Sei- 
gneur ,  il  continua  d'enfevelir  les 
morts  au  péril  de  fa  vie ,  &  ne  dimi- 
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nua  rien  de  fes  aumônes ,  &  de  fa 
charité  pour  les  frères  captifs  :  mais 
auffi  combien  un  exemple  de  cette 
nature  produifit-il  de  biens  dans 
toute  la  tribu  de  Nephtali  captive , 
pour  fe  foutenir  dans  fa  difgrace , 
fans  altérer  fa  religion^  &  fans  rien 
diminuer  de  fes  devoirs  ?  Enfin 
1  épreuve  finit ,  &  ce  faint  homme 
futconfolé.  L'Ange  du  Seigneur 
lui  ramena  fon  fils ,  il  délivra  Sara 
fa  Belle-fille  :,  du  démon  dont  elle 
étoit  tourmentée  ^  &  il  le  guérit 
lui-même  de  fon  aveuglement, 
parce  qu'il  avoir  foutenu  cette 
épreuve  avec  courage  *,  &  pour 
comble  de  fa  confolation  il  lui  dit 
ces  admirables  paroles  que  nous  ne 
devrions  jamais  oublier ,  lorfqu'il 
plaît  au  Seigneur  de  nous  éprou- 
ver parla  tribulation  :  C'eft  ,  ditr^^.i,, 
l'Ange  Raphaël ,  parce  que  vous 
étiez  agréable  à  Dieu  ,  qu^l  étoit 
néceffaire  que  vous  fuffiez  éprouvé 
par  toutes  ces  affligions ,  £t  quia 
éicçeptus  eraSyTieceJSefuit  ut  îentatio 
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frobarettc'^  c'eft  pour  cela  qu'il 
m'a  envoyé  vers  vous  pour  vous 
guéri  r^vous, de  votre  aveuglement, 
&  votre  belle  fille,  du  démon  qui  la 
pofledoit. 

Quelle  bonté  de  Dieu ,  de  vou- 
loir bien  rendre  compte  à  fa  créatu- 
re,  &  de  lui  juftiiier  fa  conduite  1 
Et  que  cette  raifon  divine  eft  forte 
pour  nous  convaincre  de  la  néceffi- 
té  abfolue  des  épreuves ,  particulier 
rement  fur  les  juftes,  qui  fans  elles, 
ou  fe  rélâcheroient  bientôt ,  ou 
donneroient  dans  l'éceuil  de  la  va- 
nité qui  ruineroit  tout  le  mérite  de 
leurs  bonnes  œuvres ,  &  qui  les  em- 
pêcheroit  fûrement  de  parvenir  à 
la  perfeftion  !  Il  faut  être  abfolu- 
ment  éprouvé  pour  êtrefanûifié  -,  je 
dois  donc  m  y  foumettre  &  même 
le  fouhaitter  &  me  dire  à  moi-mê- 
me quand  je  fuis  dans  la  peine  : 
Dieu  veut  que  je  fois  faint  :  fa  divi- 
ne volonté  fe  développe  par  cette 
épreuve  :  je  dois  conformer  ma  vo- 
lonté à  la  fienne  :  je  ferois  bien  eiv 
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nemi  de  mon  propre  bonheur ,  fi  je 
m  y  oppofois. 

Dieu  écoit  fur  de  la  fidélité  &  de 
la  patience  du  faint  homme  Job , 
il  avoit  fait  un  fi  faint  ufage  des 
grands  biens  qu'il  lui  avoit  don-  lob,  \ 
nés,  qu'ils  n'avoient  jamais  atta-  ^/'î* 
ché  fon  cœur  :  mais  il  lui  falloir 
une  épreuve  ,  &  une  épreuve  qui 
en  renfermât  une  infinité  d'autres , 
&  pour  le  rendre  infurmontable 
dans  la  fuite,  &  pour  le  conduire 
au  plus  éminent  degré  de  perfe- 
£lion ,  &  pour  fervir  d'exemple  aux 

f grands  &  aux  riches  de  la  terre,  en 
eur  faifant  comprenJre  que  la 
grandeur  mondaine  &  les  plus 
grands  tréfors ,  n'ont  rien  de  foli- 
de  &  de  permanent ,  puifque  Dieu 
peut  en  un  moment  fubfl:ituer  à  la 
profpérité  la  plus  floriflante ,  1  état 
le  plus  malheureux ,  &  la  condi- 
tion la  plus  déplorable  &  la  plus 
humiliante.  Il  perd  fuccefiîvement 
fes  biens ,  fa  famille ,  fa  fanté  ;  il  eil 
couvert  de  plaies ,  &  il  efl  réduit 
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joh.  i  à  racler  iur  un  fumier  le  pus  de  fes 
ulcères  avec  un  ter  de  pot  cafle  ; 
il  ioutire  tout  avec  patience,  il  ne 
permet  ni  à  la  bouche  de  pronon- 
cer aucune  parole  de  murmure  5  ni 
même  cà  ion  cœur  de  s'abandonner 
aux  ientimens  imparfaits  de  plain- 
te. Ilefl  rccompenfé  des  cette  vie: 
Dieu  lui  rend  tour  avec  uiure  pen- 
dant cette  vie ,  fans  préjudice  de  la 
gloire  immortelle  dont  il  veut  le 
couronner  dans  l'autre.  Voilà  com- 
me les  juftes  foufïrent  les  épreuves  ; 
voilà  comme  Dieu  les  couronne. 
Dieu  fçavoit  que  la  pudeur  de 
la  charte  Suzane  étoit  à  Tépreuve 
des  foUicitations les  plus  preiîantes^ 
Daniii  cependant  il  trouve  à  propos  de  lui 
^i-  fufciter  une  tentation, d  autant  plus 
dangereufe  ^  qu'il  falloit  en  appa- 
rence ou  confentir  ou  mourir.  Ah 
qu'il  eft  peu  d'ames  qui  trouvent 
chez  elles  un  affez  grand  fonds  de 
courage  ,  pour  vaincre  &  pour  ne 
pas  fuccombcr  lorfque  la  crainte 
de  la  mort  entre  dans  le  commerce 
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de  la  tentation  1  Cependant  elle 
prend  fon  parti  fans  héfirer  :  il 
le  forme  dans  fon  cœur  en  un 
moment  un  fentiment  fublime  Sz 
un  raifonnement  divin ,  dont  elle 
tire  une  conféquence  qui  la  décide 
fans  balancer ,  en  faveur  de  fa  fidé- 
lité &  de  fa  pudeur  qu'elle  veut 
conferver  aux  dépens  de  fa  vie  & 
de  fa  réputation.  Il  m'eft  plus  avan-  ^^i^» 
tageux,  dit-elle  à  fes  infâmes  fubor- 
neurs  ,  de  tomber  entre  vos  mains 
fans  avoir  commis  de  crime  ^  que 
iie  pécher  en  préfence  de  mon 
Dieu.  Mais  conlîderez  tous  les 
avantages  de  cette  furieufe  épreu- 
ve fi  généreufement  foutenue  ;  le 
crime  puni  dans  les  vieillards  im-  uu, 
pudics^  leur  hypocrifie  démafquée, 
•la  chafleté  triomphante  &  couron- 
née dans  Suzane  ,  la  confiance  de 
lous  les  peuples  en  la  bonté  de 
•Dieu  qui  n'abandonne  jamais  les 
juftes  dans  les  derniers  périls;  & 
c'eft  ainfi  ,  dit  le  fage ,  que  Dieu 
éprouve  fes  amis  pour  les  rendre 
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dignes  de  fon  choix  &  de  fon 
S^p.  j.  cœur,  Quoniaryi  T)cus  tcntavit  cos ^ 
^  invcnit  cos  diqnos  fe. 

Examinons  ici  avec  un  profond 
refpecl  la  conduite  de  Dieu  fur  la 
manière  dont  il  éprouve  fes  amis 
&  fes  élus.  Nous  lerons  peut-être 
afTcz  heureux  pour  y  trouver  quel- 
ques-uns de  nos  traits  ,  &  nous 
connoîtrons  auffi  comment  nous 
devons  nous  comporter  dans  ces 
épreuves  ,  pour  nous  les  rendre 
falutaires  &  méritoires  de  la  vie  é- 
ternelle.  Voyons  donc  &  ce  qu'il 
éprouve ,  &  comment  il  éprouve  , 
Se  comment  nous  devons  nous 
comporter  dans  les  épreuves. 

Ouvrons  les  Livres  faints,  &  nous 
remarquerons  que  Dieu  éprouve 
tantôt  la  foi,  pour  la  rendre  plus  é- 
clatante  &  pour  la  couronner , 
comme  il  a  fait  dans  plufieurs  des 
Patriarches  de  l'Ancien  Tefla- 
ment,  &dans  tous  les  Martyrs  du 
Nouveau.  Tantôt  l'obéiffance  , 
comme  nous  venons  de  le  voir 
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dans  Abraham  ,  &  dans  beaucoup  G^»»** 
d'autres  grands  Saints ,  à  qui  il  a 
commandé  des  chofes  qui  paroif- 
foient  impoffibles ,  &  dont  cepen- 
dant ils  (ont  venus  à  bout ,  parce 
qu'ils  avoient  confiance  en  celui 
qui  les  leur  commandoit.  Tantôt 
îl  a  éprouvé  le  courage  &  la  géné- 
rofité  5  comme  dans  Jofué  ,  dans  jofné,z. 
Samfon ,  dans  Gédéon  &  dans  les  -^«'^'^• 
autres  Héros  delaReligion^qu'ila  x/,^.7 
expofés  à  des  combats  qui  paroif- 
foient  infoutenables ,  &  dans  Icf- 
quels  cependant  ils  ont  remporté  de 
glorieufes  viâoires  contredes  enne- 
mis beaucoup  plus  forts  qu'eux  en 
apparence.  Tantôt  il  a  éprouvé  la  Gch.j^q 
chafteté,  comme  dans  Jofeph  & 
dans  Suzane  dont  nous  venons  de  ^'t«i3» 
parler,  dont  la  pureté  expofée  aux 
tentations  les  plus  dangereufes^s'efl 
foutenue  avec  éclat  au  péril  de  leur 
vie ,  &  efl  fortie  viftorieufe  & 
triomphante.   Tantôt  enfin  il  é-  joan,x\ 
prouve  l'amour  &  l'attachement  de 
îes  amis ,  comme  il  a  fait  dans  faine 
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Pierre,dans  les  autres  Apôtres,  dans 
les  Saints  que  l'Eglife  honore ,  & 
comme  il  fait  encore  à  préient  dans 
les  jufles^pour  les  faire  parvenir  par 
ces  épreuves  à  la  perfedtion  du  di- 
vin amour. 

Cette  providence  rigoureufe  & 
încompréhenfible  ,  mais  qui  n'eft 
jamais  deftiruce  d'amour  &  de  ten- 
drefTe  pour  ceux  même  qu'elle  affli- 
ge le  plus  rigoureufement ,  a  au(ïï 
mille  induflries  pour  les  éprouver 
en  différentes  manières ,  qui  ten- 
dent toutes  au  même  terme  Se  à  la 
même  fin ,  qui  eft  de  les  purifier , 
de  les  détacher  d'eux-mêmes ,  de 
fe  les  attacher  plus  fortement,  (Se 
de  les  fanûifier  pour  les  couronner 
un  jour  dans  le  Ciel ,  après  leur 
avoir  fait  mériter  ce  bonheur  par 
les  épreuves  aufquelles  il  les  expofe.- 

C'efl  quelquefois  par  la  pauvre- 
té &  par  le  dépouillement  de  toutes 
chofes^comme  nous  l'avons  vu  dans 
Joit.  2.  le  faint  homme  Job ,  afin  de  brifer 
tous  les  liens  qui  auroient  pu  leur 
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faire  aimer  la  vie  &  les  chofes  périf- 
fables  :  quelquefois  il  les  éprou- 
ve par  les  infirmités  &  par  les  ma- 
ladies, comme  il  en  a  uie  à  Pégard 
du  faint  Roi  Ezechias^pour  les  fai-  4.  Rf^. 
re  expier  par  la  douleur  les  péchés  *^* 
dont  ils  font  coupables ,  leur  faire 
connoître  &  la  brièveté  &  Pincon- 
ftance  de  cette  vie  mortelle,  &  leur 
faire  comprendre  que  le  tems  de  la 
fanté  doit  être  employé  à  faire  pé- 
nitence &  à  pratiquer  les  bonnes 
œuvres  pour  mériter  le  Ciel.  Quel- 
quefois il  les  éprouve  par  les  humi- 
liations, comme  il  a  fait  à  David ,  2.  R^^; 
chaffé  honteufcment  de  fa  capitale  »7. 
par  fon  propre  fils  qui  vouloir  le  dé- 
trôner ,  &  outragé  au  plus  fort  de 
fon  humiliation,  de  paroles  inju- 
rieufes  par  un  de  fes  fujcts.  C'efl  Uid. 
pour  guérir  leur  orgueil ,  pour  leur 
faire  connoître  leur  propre  néant, 
&  pour  les  engager  de  dire  avec  ce 
Prophète  pénitent  :  Je  cannois  , 
Seigneur,  que  vous  m^avez  fait  un 
grand  bien  en  m'humiliant^ -C*^- 
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Tfai,  num  ?nihi  ^ui.i  hiimilijfti  me.  Quel- 
^*^-     quefois  il  les  éprouve  par  la  capti- 
Duniti  vite ,  comme  Daniel  &  Manallcs  \ 
'•        à  celui-là,  pour  tirer  fa  gloire  de  fa 
^.  ^eg.  propre  infamie  ,  &  pour  le  faire 
•*'•      triompher  avec  plus  d'éclat  de  tous 
fes  ennemis  ,  qui  étoient  les  enne- 
mis de  Dieu  ;  &  à  celui-ci,  pour  le 
punir  de  fes  crimes  &  pour  lui  ap- 
prendre à  faire  un  meilleur  ufage 
de  fa  fanté.  Enfin  il  éprouve  fou- 
vent  fes  amis  par  les  différentes  ten- 
tations aufquelles  il  les  expofe^com- 
me  le  grand  Apôtre ,  pour  mettre 
i.  CoY.  un  contre-poids  à  leurs  talens  &  à 
•**'      leur  élévation  ,  afin  de  les  tenir 
toujours  en  haleine  &  dans  la  dé- 
fiance  d'eux  -  mêmes  ,    &    dans 
la  crainte  continuelle  doffenfer 
Dieu.  C'eft  ainfi  que  Dieu  seft 
toujours  conduit  à  l'égard  de  ceux 
&  de  celles  qu'il  a  le  plus  aimés ,  &: 
il  n'en  efl:  point  de  ce  caradere  nî 
dans  l'Ancien  ni  dans  le  Nouveau 
Teflament,  qui  n'aient  été  ri gou- 
reufement  éprouvés.  En  effet  les 
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grands  Saints  &  les  âmes  du  pre- 
ïTiier  ordre  ont  befoin  d'être  éprou- 
vées par  les  humiliations ,  de  peur 
que  lorgueil  &  la  vanité  ne  les  fe- 
duifent ,  Sz  de  crainte  qu'à  la  place 
de  lavraiegrandeur^à  laquelle  elles 
afpirent ,  &  pour  laquelle  elles  tra- 
vaillent, elles  n'y  trouvent  enfin 
que  la  vaine  gloire.  Elles  ont  be- 
foin de  contradictions  &  de  fouf- 
frances  pour  détruire  peu  à  peu  leur 
amour  propre  &  pour  les  empêcher 
de  s'attacher  à  cette  vie  &  aux 
biens  flateurs  &  apparens  qui  s'y 
rencontrent  ;  Se  fans  ces  épreuves 
que  Dieu  leur  ménage  de  tems  en 
tems  &  félonie  beloin  qu'elles  en 
ont ,  il  efl  difficile  que  leur  amour 
devienne  héroïque ,  &  qu'il  ne  dé- 
périiTe  par  Pinconftance  naturelle 
du  cœur  de  l'homme,  qui  tend  tou- 
jours au  relâchement.  C'efl  ainiî 
que  Dieu  en  ufe  à  l'égard  de  la 
plupart  des  âmes  choifies,  pour  im- 
primer plus  fortement  fa  divine 
refTemblance  chez  elles ,  &  pour  y 
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graver  plus  profondément  les  traits 
glorieux  de  ion  humilité,  de  fa 
douceur ,  de  fa  patience  8c  de  tou- 
tes les  autres  vertus  qu'il  a  prati» 
quées  pendant  fon  féjour  fur  la  ter. 
re.  Il  humilie  les  unes ,  il  afflige  les 
autres ,  il  les  éprouve  en  mille  ma- 
nières; &  c'efl  par  ces  routes  cenaû 
nés  qu'il  les  conduit  fûrement ,  cel- 
les-là à  la  vraie  grandeur  5  celles-ci 
au  véritable  amour ,  &  les  unes  & 
les  autres  à  la  plus  éminente  auffi-. 
bien  qu  a  la  plus  folide  perfeâion. 
Mondains  délicats  ,  dévots  Se 
dévotes  à  la  mode ,  faux  fpirituels 
du  tems,  qui  croyez  aimer  Dieu  de 
tout  votre  coeur,  parce  que  vous 
vous  fentez  quelquefois  attendris 
dans  ce  doux  exercice ,  Se  quand 
vous  prononcez  quelques  aâes  de 
cet  amour  :  attendez  que  vous  ayez 

f^ajGTé  par  les  épreuves ,  &  que  vous 
es  ayez  foutenues  avec  générofité 
&  perfévérance ,  quelques  fenfibles 
&  quelques  longues  qu'elles  aient 
été,  pour  prononcer  hardiment  8c 
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fans  crainte  de  vous  tromper  ,  que 
vous  aimez  Dieu  :  le  moindre  tra- 
vail vous  rebutte ,  la  moindre  mor- 
tification vous  effarouche  ,  la  plus 
petite  afHidion  vous  décourage, 
un  mépris ,  un  contre-tems ,  une 
humiliation   vous  abbat.  Quand 
tous  les  defirs  de  votre  cœur  font 
remplis ,  Se  que  rien  ne  vous  cha- 
grine ,  vous  confentez  à  pafler 
quelques  momens  aux  pieds  des  au- 
tels, pourdire  tendrement  à  Dieu 
<jue  vous  Paimez.  On  vous  fait  une 
injure ,  le  Seigneur  vous  m.énage 
■un  contre-tems ,  en  un  mot ,  il 
vous  arrive  une  épreuve ,  vous  vous 
livrez  auiïî-tôr  aux  fentimens  natu- 
rels qui  partent  de  votre  cœur  , 
vous  vous  plaignez ,  vous  oubliez 
au(Iî-tôt  toutes  vos  proteftations 
d'amour  &   de  réfignation  pour 
vous   abandonner  à  la  douleur. 
Comment  pouvez -vous  dire  que 
vous  aimez  Dieu?  Il  fe  préfente 
une  partie  de  plaifir ,  fouvent  mê- 
me oans  un  jour  de  dévotion  j  vous 
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y  courez ,  vous  le  goûtez  avec  une 
avidité  toute  volupcueule.  On  vous 
ordonne  une  mortification ,  vous 
vous  recriez ,  votre  délicatelTe  al- 
larmce  prend  le  deffus ,  elle  ne  veut 
rien  qui  la  contraigne  &  qui  la  fai- 
fe  ibuffrir  :  vaines  proteuations  , 
véritable  illufion  ,  faux  amour. 
Vous  ne  connoiffiez  pas  affez  votre 
foiblefie ,  parce  que  votre  amour 
propre  vous  aveugle ,  &  c'efl  ce 
qui  vous  a  fait  commettre  tant  de 
fautes  :  vous  croyiez  que  rien  n'é- 
toit  capable  d'ébranler  votre  cou- 
rage 5  &  cette  épreuve  fi  mal  fou- 
tenue  vous  découvre  à  vous-même 
tel  que  vous  êtes  :  ainfi  de  votre 
propre  lâcheté  ,  vous  ne  laiifez 
pas  de  tirer  un  grand  bien. 

Quand  une  ame  fe  promettoît 
beaucoup  de  fa  propre  confl:ance , 
&  qu'elle  s'efl:  lâchement  abbatue 
dans  l'épreuve  que  le  Seigneur  lui 
a  ménagée ,  elle  doit  alors  ouvrir 
les  yeux  pour  profiter  de  fa  foi- 
blefle,en  le  la  reprochant  à  foi-me^ 
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ttie  avec  douleur.  En  effet ,  il  y  en 
aplufieurs,  die  faint  Anfelme^  qui 
croient  être  généreux  avant  Vé-  ^^P^-f- 
preuve,  &  qui  font  obligés  de  rab-  ^^*^  ^ 
battre  de  leur  fierté  &  de  leur  pré- 
tendue générofité  dans  le  tems  de 
Péprcuve:  Multi  aiite  (xperimen^ 
ium-putant [e ejle  fortes  qui  in  expé-^ 
rîmento  defîciunt.  Après  une  fi  fâ- 
cheufe  expérience  ils  fe  méfient 
d'eux-mêmes  &  ne  mettent  plus 
leur  confiance  qu'en  Dieu  ieul  :  ils 
fe  préparent  avec  plus  de  foin  & 
plus  de  précaution  aux  autres  é- 
preuves  qui  pourroient  leur  arri- 
ver. Ils  gémiflfent ,  ils  demandent 
avec  beaucoup  plus  d'ardeur  les 
forces  dont  ils  lentent  avoir  un  ex- 
trême befoin,  Fépreuve  arrive, 
ils  font  préparés  ^  ils  la  foutiennent 
en  Chrétiens  généreux.  Ils  puifent 
ainfi  des  forces  de  leur  propre  foi- 
blefiTe ,  &  leur  précédente  défaite 
leur  procure  une  vidoire  plus  fûre 
&  plus  éclatante. 

Ik  rçconuoifTent  alors  que  le§ 
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épreuves  leur  étoicnt  abfolument 
nécelTaires  pour  connoître  Dieu  , 
pour  fe  connoître  eux-mêmes  ,  & 
pour  acquérir  les  vertus  qu'ils  n'a- 
voient  pas  ,  Se  qu'ils  croyoienc 
avoir.  Ils  conviennent  de  ce  prin- 
cipe fi  bien  établi  dans  l'Ecriture 
&  fi  bien  expliqué  dans  faint  Ba- 
file  de  Seleucie ,  que  comme  le  feu 
cft  néceflaire  à  For  qui  fort  de  la 
terre ,  pour  le  purifier  de  toutes  les 
impuretés  dont  il  eft  mélangé ,  & 
pour  lui  donner  toute  fa  beauté  , 
tout  fon  brillant  8c  toute  fa  valeur  j 
l'épreuve  eft  néceflaire  à  la  vertu , 
pour  la  faire  diftinguer  d'avec  fon 

f)hantôme ,  pour  la  purifier ,  pour 
'augmenter ,  pour  la  rendre  inca- 
pable de  s'abbattre  fous  les  coups 
de  les  ennemis ,  &  pour  la  rendre 
SeUnl.  invulnérable  à  toutes  les  tentations 
tratAô.  aufquelles  elle  peut  être  expofée  , 
y^urum  proèatignis ,  viri  vcro  x;/r- 
tutem  vita  adver/a. 

Le  Roi  Prophète  connoiflbît 
ces  biens  que  Pépreuve  apporte  à 
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l'ame;  il  avoue  au  Pfeaume  feizié- 
me  ,  &  que  Dieu  a  éprouvé  foa 
cœur ,  &  qu'il  l'a  vifité  pendant  la 
nuit  des  affliâions  ,  &  qu'il  l'a  fait 
paffer  par  le  feu  ;  &  il  dit  avec  con- 
fiance qu'après  ces  épreuves  il  ne 
s'eft  point  trouvé  d'iniquité  chez 
lui  :  Prohajii  cor  meum  &-  vifita^i  j>f,  is» 
noHe  :  cependant  il  s'en  eft  fi  bien 
trouvé ,  qu'au  Pfeaume  vingt-cin- 
quième il  lui  demande  encore  de 
nouvelles  épreuves  :  Eprouvez- 
moi  ,  Seigneur ,  &  tentez  -  moi , 
J?robame^Deus^&tenta  w^:brûlez  P/.  if. 
mes  reins  &  mon  cœur,  je  ne  crains 
rien ,  parce  que  votre  miféricorde 
efl  toujours  devant  mes  yeux. 

Ce  Prophète  avoitpafle  par  tou- 
tes fortes  d'épreuves  j  il  avoir  été 
éprouvé  par  les  tribulations ,  par 
les  pertes  les  plus  fenfibles ,  par 
les  mépris ,  par  les  outrages  &  par 
la  révolte  de  fes  fujets.  Il  avoit  été 
auffi  éprouvé  par  la  profpérité  , 
qui  eft  un  genre  d'épreuve  bien 
plus  délicat  &  bien  plus  dange- 
reux ,  parce  qu'on  foutienc  biea 
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plus  facilement  une  adverlitc  ex* 
trcme  fans  s'abbattre, qu'une  prof* 
p.éricé  floriflantc  fans  fe  corrom- 
pre &  fans  s'enorgueillir  :  il  faut 
beaucoup  de  fidélité  pour  Tune  8z 
pour  l'autre.  Le  Seigneur ,  die 
laine  Ifidore ,  vous  éprouve  par 
l'adverfiré,  foyez-y  attentif.de  peur 
de  vous  laifTer  abbattre  :  il  vous  é- 
pouve  par  la  profpérité  ,  redoublez 
votre  attention  ,de  peur  de  vous  ou- 
blier Se  de  donner  dans  le  piège  de 
l'orgueil ,  Probavi  te  in  advcrjita-» 
te ,  cognofce  ne  frangeris  ,  -probavi 
te  in  frojperitate  ^  cave  ne  exalte^ 
ris.  Heureux  dont  celui  qui  fouffre 
cette efpéce  de  tentation, dit  l'Apô- 
Jac.  I.  tre  faint  Jacques ,  parce  que  quand 
il  aura  été  éprouvé ,  il  recevra  la 
couronne  de  gloire  que  Dieu  a  pro- 
mife  à  ceux  qui  l'aiment.  C'efl  donc 
ce  qui  vous  doit  tranfporter  de 
joie,  dit  le  Prince  des  Apôtres, 
îorfque  Dieu  permet  pendant  cette 
vie  5  qui  efl  fi  courte ,  que  vous 
foyez  affligé  de  plufieurs  maux  , 
afin  que  votre  foi ,  ainii  éprouvée , 

étant 
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étant    beaucoup    plus    précieufe^ 
que  l'or,  qui  eft  éprouvé  par  le 
feu  ,  fe  trouve  digne  de  louange , 
d'honneur  &  de  gloire  à  l'avéne-  i.Feir, 
ment  glorieux  de  Jefus-Chrift.  Je  '• 
ne  dis  qu'un  mot  d'une  épreuve 
plus  délicate  Se  plus  fublime  ,  par- 
ce qu  elle  n'eft  que  pour  certaines 
âmes  d'élite  que  Dieu  conduit  à  la 
plus  éminente  perfeaion;G'eft  lorf- 
qu'après  s'être  rendues  les  maîtref- 
les  de  toutes  leurs  paffions ,  malgré 
toutes  les  tentations  aufquelles  elles 
ont  été  expofées ,  Se  qu'après  avoir 
paffé  par  les  travaux  rigoureux  de 
la  vie  purgative  Se  par  la  vie  il- 
luminative ,  leur  époux  célefle  les 
fait  entrer  dans  fes  divins  celliers 
pour  les  eny  vrer  du  vin  délicieux 
de  fa  charité.  Car  avant  qu'elles  ar- 
rivent  à  cette  parfaite  union, il  faut 
qu'elles  paffent   par  la  dernière 
épreuve  de  l'amour  facré ,  épreuve 
qu'on  peut  foutenir  avec  la  grâce 
de  Dieu  ;  mais  qu'on  ne  peut  ex- 
pliquer  qu'en  bégayant,  parce 
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qu'il  n'y  a  point  de  terme  qui  puit 
le  bien  exprimer  cette  divine  ope- 
ration. 

C'elluneféparation  violentée 
rigoureule  d'avec  tout  ce  qui  cft 
crée  Se  reniible  :  c'efl:  un  glaive 
qui  va  jufqu'à  la  diviilon  de  Tame 
&  de  Telprit ,  &  qui  pcnctrc  juf- 
ques  dans  le  plus  intime  de  l'amc 
pour  en  Téparer  tout  le  terreflre  : 
c'efl:  une  mort  myflique ,  un  par- 
fait ancantiffement  de   l'homme 
charnel ,  une  heureufe  transforma- 
tion en  ce  qu'on  aime  autant  qu'une 
créature  mortelle  en  efl  capable, 
dans  laquelle  tout  efl  confacré; 
c  cfl-à-dire ,  l'imagination  ,  la  mé- 
moire ,  l'efprit ,  la  volonté  &  toute 
laperfonne.    Il  n'eft  permis  qu'à 
faint  Paul ,  qui  l'avoit  expérimen- 
té de  nous  en  marquer  un  des  effets 
les  plus  furprenans,  quand  il  dit  : 
Je  vis,  non  ce  n'efl:  pas  moi  qui  vis, 
mais  Jefus-Chrifl  vit  en  moi,  ^z- 
CMUt,  1^^  ^%o  jam  non  eyj ,  vivit  vcro  in 
me  Chrijhs^ 
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PENSEES  MORALES 

s  U  R 

LA    TENTATION. 

A  tentation  confiderée  en 
général ,  n'eft  autre  cho- 

le  qu'une  épreuve  ou  une 

expérience  qu'on  veut  faire  en  cho- 
fe  douteufe ,  pour  en  connoître  la 
vérité,  ou  pour  réuffir  dans  un 
projet  dont  on  fouhaite  un  événe- 
ment favorable  à  fes  defleins.  Un 
Maître  éprouve  la  fidélité  d'un  de 
fes  Domeftiques  ,  à  qui  il  veut 
confier  fes  biens  :  un  ambitieux 
&  un  avare  font  de  continuelles 
tentatives  ,  Pun  pour  s'élever  , 
l'autre  pour  s'enrichir. 
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Mais  la  tentation  en  particu- 
lier ,  &  comme  la  morale  chrétien- 
ne en  traite  pour  1  ordinaire ,  eft  ou 
une  lollicitation  du  Dcmon  ,  pour 
nousengagcrà  commettre  lepéché: 
ou  une  occalion  tantôt  imprévue, 
tantôt  à  laquelle  on  s'expolé  de  loi- 
mcme,  où  l'innocence  périclite,  Sz 
fuccombe  prefque  toujours  :  ou  un 
piège  que  nos  ennemis  tendent  à 
notre  ame  pour  lui  faire  perdre  la 
grace-.ou  enfin  une  révolte  intérieu- 
re ou  extérieure  quivienc  de  notre 
propre  fond ,  de  notre  penchant  au 
mal  &  de  notre  concupifcence  qui 
nous  porte  au  dérèglement. 

La  tentation  eil  indifférente 
d'elle-même  pour  celui  qui  la  fouf- 
fre ,  Se  elle  n'eft  ni  une  vertu ,  nî 
un  péché  ,  quoiqu'elle  porte  d'elle- 
même  au  péché  :  elle  tire  toute  fa 
bonté  ou  touteia  malice  de  l'événe- 
ment *,  de  l'événement ,  quand  on 
a  la  lâcheté  d'y  fuccomber ,  c'eft 
un  crime  qui  eft  puni  fûrement  dç 
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Dieu ,  ou  dans  cette  vie  ou  dans 
l'autre  ;  quand  on  y  réfifte  ,  c'eft 
une  vertu  &  une  viâoire  qui  mé- 
rite une  couronne  immortelle. 

Ainfi  ce  n  eft  point  un  mal  d'en 
être  attaqué,  c'eft  au  contraire  un 
grand  bien  pour  cette  vie  ou  pour 
Tautre  ,  quand  on  eft  fur  fes  gar- 
des, &  qu'on  eft  fidèle  Se  géné- 
reux à  les  bien  combattre  ^  c'  eft  par 
làqueles  Saints  ont  mérité  lagloire 
qu'ils  polTedent  dans  le  Ciel,  parce 
que  c'eft  par  le  bon  ufage  des  ten- 
mtions  qu'ils  fe  font  l'andifiés  , 
pendant  qu'ils  éroientfur  la  terre  ; 
j'avance  même  que  fans  les  tenta- 
tions ils  n'auraient  pas  été  des 
Saints. 

En  effet ,  quoique  Dieu  foitaf- 
fez  puiffant  pour  conduire  une  ame 
â  la  plus  éminente  fainteté  par  le 
chemin  des  rofes ,  c  eft-à-dire  en 
lui  donnant  par  une  heureufe  infu- 
fion ,  toutes  les  vertus  que  les  autres 
n'acquièrent    qu'après  de    longs 

Biij 


50  Pense' ES  Morales 
combats ,  en  doit  dire  cependant 
que  ces  prodiges  font  fi  rares ,  que 
lelon  le  cours  ordinaire  établi  par  la 
providence  divine,  une  ame  qui 
n'efl  point  tentée  dans  ce  monde, 
court  grand  rifque  de  fe  perdre. 
C'ell  en  effet  une  vérité  de  foi 
prêchée  par  le  grand  Apôtre  , 
qu'il  faut  abfolument  combattre 
pour  arriver  à  la  gloire:  Nemo  coro- 
2.  ad  nabitur  ^  niji  Icptimè  certavcrit\ 
lim.z.  Il  n'y  a  point  d  autre  chemin  que 
celui  des  combats.mais  des  combats 
defquels  nous  fortons  victorieux , 
&  non  pas  de  ceux  dans  lefquels 
nous  avons  lâchement  fuccombé 
fous  les  efforts  de  notre  ennemi ,  vé- 
rité qui  nous  efl:  merveilleufem.ent 
expliquée  par  S.  Aug.  &  qu'il  nous 
rend  parfaitement  fenfible  par  une 
gradation  aufiî  éloquente  quepathé- 
tique  5  quand  il  dit  que  perfonne  ne 
D  Âug,  peut  être  couronné  fans  être  viûo- 
in  pfai.  j-icux  parce  qu'une  couronne  fur  la 
tête  d'un  homme  qui  n'a  pas  terraffc 
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fon  ennemi  lui  eft  plutôt  un  fujet 
d'opprobre  que  de  gloire:  iV^^/?^?. 
ielicorcnari^  nijïvicerit.  Mais  pour 
être  viâorieux ,  il  faut  avoir  com- 
battu avec  générofité  ,  dit  ce  faint 
Doâeur,  la  vi£toire  n'étant  autre 
chofe  que  l'iffue  d'un  combat  fu- 
nefte  au  vaincu  &  glorieufe  au 
vainqueur  ;  Nec  potejî  vincere^  vt^ 
certaverit.  Mais  pour  combattre , 
continue  ce  grand  homme ,  il  faut 
avoir  des  ennemis  qui  nous  atta- 
quent &  qui  exercent  notre  courdi- 
^Q\Necpotefi  certare^  niji  inimicum 
&  tentaiivnes  habuerit.  Point  de 
couronne  fans  vidoire ,  point  de 
vidoire  fans  combat  ,  point  de 
combat  fans  ennemis  &  fans  tenta- 
tions \  donc  point  de  falut  fans  ten- 
tations. C'eft  fur  ce  grand  principe 
que  réloquent  faint  Léon  en  éta- 
blit un  autre,  dont  il  tire  l'énergie 
&  la  force  de  la  définition  &  de  la 
nature  de  la  vertu.  Qu'efl-ce  que  la 
vertu,  dit  ce  grand  Pape,  c'eft  une 
habitude  ^  par  laquelle  on  obfervc 
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la  loi  du  Seigneur,  &  de  laquelle 
on  n'abule  jamais.  Comment  fc 
forme  une  habitude?  par  plufieurs 
aûes  réitères  :  mais  quels  font  les 
aûes  de  la  vertu  ?  ce  font  autant  de 
combats  gcnéreufement  foutenus 
contre  1  es  vices  contraires.  Pointde 
falutlans  vcrtu^pomtdc  vertu  (ans 
combat  8c  fans  tentation  5  il  eft 
donc  prcfqu'impoiTible  à  un  chré- 
tien de  fe  fauver  fans  tentations. 

Cette  vérité  fi  peu  connue  des  lâ- 
ches du  monde  &de  certains  carac- 
tères de  dévots  &  dévotes  qui  n'ai- 
ment que  le  repos  &  la  tranquilité, 
&  qui  frcmiflent  dès  qu'on  leur  par- 
le de  combattre,  fit  naître  un  mer- 
veilleux embarras  dans  l'ame  du 
dévot  faint  Bernard.  Se  voyant  le 
Père  &  le  chef  d'une  nombreufe 
famille  de  folitaires  ,  il  craignit 
pour  eux ,  des  qu'il  commença  à 
sappercevoir  qu'ils  étoient  dans  le 
calme  :  il  appréhenda  que  cette  fé- 
paration  de  tout  commerce  avec  les 
créatures ,  ne  les  accoutumât  à  une 
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tranquilité  dangereufe^  &  ne  leur 
ctât  toute  occalîon  de  combattre 
pour  gagner  le  Ciel ,  comme  tous 
les  Chrétiens  y  font  engagés. La  vie 
qu^ils  menoient ,  quoiqu'aifreufe  à 
la  fenfuâlité ,  ne  lui  parut  pas  une 
fauve-garde  trop  affûrée  contre  le 
relâchement»  Dans  cet  embarras , 
il  s'âdrefTe  à  Dieu;  ât  dans  un 
tranfport  de  tendreffe  <fe  de  crain- 
te tout-enfemble ,  il  lui  dit  :  Sei- 
gneur, vousnoiK  dites  qu'on  ne 
peut  être  fauve  fans  combattre ,  & 
<^ue  les  couronnes  que  vous  nous 
préparez  dans  le  Ciel  ne  fe  peuvent 
gagner  que  par  la  viâoire  :  en- 
voyez -  nous  donc  des  ennemis  ^  < 
troublez  nos  coeurs  par  des  con- 
tre-tems  &  par  des  allarmes  qui 
vous  faffent  connoicre  que  nous 
vous  aimons  :  tenez-nous  en  halei- 
ne par  des  combats  fréquens,  de 
peur  que  la  pareffe  ne  prenne  un 
trop  grand  afcendant  fur  notre 
cœur  :  car  helas  !  comment  voulez- 
vous  que  nous  cona battions  û  nous 
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manquons  d'ennemis  &  de  tenta- 
D.  Ber.  tions  qui  nous  attaquent  l  Quo  ync^ 
V  ao  cenabunt  ^ji  de  fit  qui  iMpugnet  î 
Si  ce  grand  Saint  craignoit  autant 
l'abfence  de  ces  ennemis  fpirituels , 
que  les  lâches  du  monde  en  ap- 
préhendent les  approches ,  il  falloir 
qu'il  fût  bien  perfuadé  qu'il  eft  très 
dangereux  à  un  chrétien  de  mener 
une  vie  exempte  de  combats  &:  de 
tentations. 

D'ailleurs,  comment  feroit-il  pof- 
fible  de  faire  fon  falut  dans  ce  mal- 
heureux état ,  qui  bien  qu'appa- 
remment tranquille  &  innocent, 
ne  laifTe  pas  de  précipiter  un  chré- 
tien dans  une  infinité  de  difgra- 
ces,  qui  font  des  marques  prefqu'af- 
fûrées  delà  réprobation:  il  fent  une 
pefanteur  lâche  &  criminelle  , 
quand  il  efl  queflion  d'obferver  la 
Loi  de  Dieu:  le  moindre  travail 
l'effraie '&  le  déconcerte,  il  n'a  que 
quelque  vertu  de  tempérannment  , 
qu'il  pratique  fans  fe  faire  violen- 
ce ,  parce  qu  il  les  a  acquifes  fans 
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peine ,  ou  plutôt ,  parce  qu'elles 
lont  nces  avec  lui ,  &  il  les  regar- 
de comme  une  difpenfe  d'acquérir 
les  autres  vertus  qui  lui  manquent , 
&  qu'on  ne  peut  acquérir  fans  com- 
battre :  l'oifiveté  l'abbat ,  l'igno- 
rance Tabrutit^  la  lâcheté  l'acca- 
ble, il  ne  feconnoît  pas  foi-même, 
parce  que  n'ayant  jamais  combattu, 
il  ne  fent  ni  fa  force ,  ni  fa  foiblefle  : 
il  ne  connoît  ni  la  fureur  ni  les  ar- 
tifices du  Démon ,  parce  qu'il  n'en 
a  pas  encore  été  attaqué  :  il  ne  fçaic 
pas  quelles  font  les  pernicieufes 
maximes  du  monde  ,  parce  qu'il 
manque  d'expérience  fur  cet  arti- 
cle ,  &  qu'il  s'y  eft  peut-être  tou- 
jours laiffé  entraîner  fans  réfiftan- 
ce.  Diions  plus ,  à  peine  peut-il 
connoitre  Dieu  :  il  méconnoît  fa 
bonté ,  parce  que  rien  ne  lui  a  en- 
core appris  ,  que  c'efl  par  fon  infi- 
nie miféricorde  qu'il  met  des  bor- 
nes à  la  fureur  du  démon  ^  &  qu'il 
ne  permet  pas  que  nous  foyons 
tentés  au-deffus  de  nos  forces  ;  il 
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mcconnoît  la  puiffancc ,  &  il  nc^ 
fçait  pas  que  c'eli  lui  qui  nous  met 
les  armes  à  la  main  ,  tk.  qui  nous 
ioutient  dans  no*  combats  ,  qui 
nous  rend  vitîorieux  quand  nous 
avons  combattu  géncreuibment,  8c 
qui  nous  couronne  après  la  vidoi- 
lif  .34.  -XC,  Qui  non  eft  tentoius  ,  ^uid  [cit  l 
Ne  me  dites  pas ,  que  grâces  au 
Seigneur ,  vous  n'itcs  pas  du  nom- 
bre de  ces  pécheurs  abandonné» 
qui  fe  plongent  dans  toutes  lortes 
de  voluptés ,  &  qui  ne  refufent  rien  : 
à  leurs  fens;  &  qu'ayant  acquis 
^quelques  vertus,  vous  pourrez  bien 
vous  lauver  fans  être  tenté  davan^ 
rage.  Origene  s'inicrit  en  faux  con- 
tre ce  raiTonnement  de  Pharifien, 
quand  il  dit ,  que  quelque  vertu 
que  vous  ayez  acquife ,  elle  s'éva- 
nouira pour  faire  place  au  vice, 
dès  le  moment  que  vous  n'aurez 
plus  à  combattre.  Les  alimens  les 
plus  exquis ,  dit  ce  Dodcur ,  le  cor- 
rompent auiïi  le  plutôt,  fans  le  fe- 
40urs  du  iel  :  fi  votre  ame  quoi- 
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qu'innocente  n'eft  foutenue  &  pré- 
fervée  par  le  fel  my  fterieux  des  ten- 
tations, la  corruption  ne  manque- 
ra pas  de  s'y  mettre  aufli-tôt,  iV/y?  Of/f. 
anima  cantinuis  tentationihns  faiia^'^^^  ^^^* 
tur^conumto  rûiaxaucr^  refolvitnr. 
Cette  tranquiUité  fktœufc  efl 
mêiiK  la  difpofîtion  la  plus  pro- 
chaine au  relâchement.  Une  ame 
fans  combat ,  fans  épreu^'^  &  fans 
tentations  ,  eft  femblable  à  ces 
eauxcroupiifantes  &  repofées  dont 
rinfeâion  cachée  par  une  furface 
tranquille  &  luifante ,  ne  parort 
que  trop  par  la  puanteur  qu'elle 
exhale  dès  qu'on  la  met  en  mouve^ 
ment.  Semblables  à  ces  foibles 
Guerriers  qui  pofent  les  armes^ 
dans  unje  faufle  pa'x  qu'on  ne  leur 
accorde  que  pour  les  furprendre; 
&  qui  ayant  perdu  l'habitude  de 
combattre,  fuccombent  infaillible- 
ment à  la  première  attaque  :  une 
ame  ainfi  tranquille  eft  bien-tôt  de- 
farmée  -,  &  étant  défarmée  ,  e!le 
a'eft  plus  fur  fes  gardes  y  &  elle  ne 
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fera  que  de  légères  rélîllances.  Cet 
Eipric  de  ténèbres  qui  ne  manque 
pas  d'arcitiees  pour  nous  perdre , 
fc  rerire  quelquefois  pour  un  rems , 
comme  s'il  ctoir  las  de  nous  atta- 
quer -,  &:  lorfque  nous  nous  imagi- 
nons jouir  d'une  tranquillité  pro- 
fonde 5  &  que  nous  croyons  même 
fentir  de  1  éloignement  pour  tout 
ce  qui  pourroit  corrompre  notre  in- 
nocence, c'efl:  pour  lors  que  nous 
nousappcrcevonsfouvent  à  nos  dé- 
pens que  ce  n^ctoit  qu'une  trêve ar- 
tificieule  pendant  laquelle  il  dref- 
foit  de  nouvelles  embûches  à  notre 
cœur  pour  le  prendre  au  dépourvu. 
Mais  quoi  !  toujours  combattre, 
toujours  être  attaqué,  tantôt  par  ce 
que  les  paffions  ont  de  plus  vif  & 
de  plus  furicuxj,  tantôt  par  ce  qu'el- 
les ont  de  plus  flatteur  &  déplus 
féduifant  :;  N'étes-vous  point  trop 
rigoureux,  ô  mon  Dieu  ,  de  ne 
vouloir  être  fervi  dans  ce  monde 
que  parmi  les  allarmes  *,  de  ne  nous 
conduire  au  Ciel  qu'au  travers  des 
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précipices  ,  &  de  ne  nous  donner 
une  heureufe  iflue  de  nos  combats, 
que  pour  nous  préparer  à  d'autres 
quelquefois  plus  rudes  &  plus  dif- 
ficiles à  foucenir  ? 

Ames  lâches  &  mondaines  , 
vous  avez  tort  de  vous  plaindre 
de  ces  rigueurs  ;  vous  devez  être 
perfuadées  de  cette  grande  v€rité, 
que  le  Ciel  eft  le  prix  des  com- 
bats ,  qu'il  faut  fe  faire  une  conti- 
nuelle   violence   jufqu'à  la  mort 

f)Our  le  gagner  -,  &  qu^'encore  que 
e  joug  du  Seigneur  foie  doux , 
c'eft  toujours  un  joug  qu'il  faut 
porter.  S'il  eft  doux  ,  cetre  dou- 
ceur fe  rencontre  plûiot  dam.  la  r€- 
compenfe  que  dans  l'exercice  :  s'il 
eft  doux  c'eil  par  rapport  à  la  grâ- 
ce &  à  Tondion  qui  l'accompa- 
gne ,  &  qui  le  rend  fupportable 
en  comparaifon  de  la  gloire  qui  le 
couronne  dans  le  Ciel. 

Loin  d'ici  ces  âmes  lâches  Se 
délicates  que  le  moindre  combat 
effraie ,  &  qui  ne  font  des  vœux 
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au  Ciel  que  pour  en  obtenir  une 
tranquiliicc  flattcurc ,  que  Dieu  ne 
leur  accorde  que  quand  il  eft  en 
colère  ,  &  qu'il  les  veut  punir  de 
quelque    infidélité  fecrette    à   la- 
quelle elles  ne  font  pas  aflez  d'at- 
tention.Cherchez  dans  votre  cœur 
quelle  a  été  cette  infidélité ,  expiez- 
la  par  les  larmes  de  la  pénitence  , 
&   il  fera  bien-tat  fucceder  à  ce 
calme  ruineux  Se  trompeur,  une 
guerre  innocente  Se  falutaire ,  qui 
ne  manquera  pas  de  produire  la 
véritable  paix  des  enfans  de  Dieu. 
Mais ,  vous  me  direz  :  Mes  paf- 
fions  font  affez  tranquilles  -,  je  ne 
me  fens  point  fufceptiblc  de  ces 
împrefTions  picquances  8c  impor- 
tunes qui  follicitent ,  ni  à  la  volup- 
té des  fens ,  ni  à  l'orgueil ,  ni  à 
la  vengeance  ,  ni  à  la  gourmandi* 
fe,  ni  aux  autres  pafTions  brutales 
&  grofTieres.  Pourquoi  vos  pafTions 
font-elles  tranquilles  /  C'efl  parce 
que  vous  ne  faites  aucun  effort  pour 
les  dompter.  Le  peu  d'appréhea- 
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fion  que  vous  avez  de  tomber  , 
vous  exempte  des  troubles  &  des 
allarmes  que  des  âmes  innocentes  ^ 
&  qui  ont  un  grand  fonds  de  crain- 
te de  Dieu,  reflentent  pour  Pordi- 
naire  dans  les  occafions  dangereu- 
fes  où  elles  font  expofées ,  &  dans 
toutes  les  tentations  qui  leur  arri- 
vent ,  parce  qu'elles  appréhendent 
de  déplaire  à  Dieu  &  de  perdre  fa 
grâce.  Cette  tranquillité  vient  de 
ce  que  vous  agiffez  prefque  tou- 
jours fans  réflexion  &  fans  faire 
attention  ni  fur  vos  démarches ,  ni 
fur  les  mouvemens  de  votre  cœur  : 
vous  menez  une  vie  molle  &  déli- 
cate ,  vous  accordez  tout  à  vos 
fens  5  &  vous  ne  les  mortifiez  en 
rien.  Par  cette  conduite  ,  vous  ou- 
bliez facilement,  &  ce  que  vous 
devez  à  Dieu  ,  &  ce  que  vous  de- 
vez au  prochain ,.  &  ce  que  vous 
vous  devez  à  vous-même;  &  ce  que 
vous  devez  éviter,  &  ce  que  vous 
devez  craindre  ,  &  ce  que  vous  de- 
V^z  efperer  j  &c  ce  que  vous  devez 
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faire,  pour  bien  remplir  vos  de- 
voirs d:r  chrétien. 

Vous  n'avez  peut-être  jamais 
fait  reflexion  qu'il  efl:  impofirble 
d'aimer  Dieu  de  tout  Ibn  cœur, 
fans  appréhender  de  lui  déplaire 
Se  de  l'offenlér  5  on  ne  peut  pas  éti'c 
dans  l'appréhenlion  de  l'offènfer , 
fans  être  en  garde  contre  la  volup- 
té &  contre  tout  ce  qui  peut  flatter 
les  iens  :  il  efl:  impoilible  d'être  en 
garde  contre  la  volupté ,  fans  être 
lollicité  par  la  volupté  même  :  la 
crainte  de  tomber  fait  qu'on  a  le 
danger  toujours  préfent;  &  l'on 
feroit  bien  moins  tenté&plus  en  re- 
poSjfi  on  avoir  la  confcience  moins 
timorée  :  quand  on  efl:  réfolu  d'ob- 
ferver  la  loi  avec  exaftitudc  &  fidé- 
lité quoi  c]u'il  en  puifle  couter,cer- 
te  loi  toujours  prélente  aux  yeux  de 
l'efprit&:  du  cœur,faitfen tir  &  ap- 
préhender le  mal  qui  lui  cft  oppof  é. 

C'ell;  en  effet   par   la  Loi  de 

l.om.7.  £)ieu  ,   dit  l'Apôtre  faint  Paul  , 

que  Ton  fent  chez  foi  la  Loi  du 
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péché  ,  on  ne  la  fçauroic  fenrir 
ians  en  reffentir  les  arteinces  &  les 
atraques.  J'avoue  que  Dieu  pour- 
roit  éteindre  chez  nous  ce  cruel 
foyer  de  la  concupifcence  qui  nous 
caufe  tant  d'allarmes ,  &  qui  fait 
tant  de  ravages  quand  on  n'y  efl:  pas 
attentif:  j'avoue  encore  que  Dieu 
pouvoit  défendre  au  Démon  de 
nous  tenter;  s'il  en  avoir  ufé  de  cet- 
te manière,  &  rendu  l'homme  in- 
fenlible  auplailîr  &  à  toutes  les  au- 
tres paiïîons ,  il  l'auroit  à  la  vérité 
délivré  de  bien  des  difgraces ,  8c 
même  de  bien  des  péchés*,  mais 
comme  il  n'auroit  pas  combattu  , 
il  n'auroit  pas  mérité  d'être  cou- 
ronné. 

Ce  Sauveur  nous  a  lui-même 
tracé  les  routes  de  ces  combats  8c 
de  ces  couronnes  :  il  n'y  a  pas  une 
de  fes  adions ,  dit  faint  Auguftin, 
qui  ne  foie  une  inftruûion  parti- 
culière pour  le  chréÛQn  ^  0?}2nis D.Augi 
Chrilii  aliiù  Chriftutnomm  eft  in-  ^[  ^''^' 
0ruÛio,  Il  étoit  important   qu^il 


44P^nsî'es    Morales 

nous  fie  comprendre ,  que  les  plus 
jufles  &  les  plus  grands  laines  peu- 
vent erre  tenrcs  de  gourmandiic  , 
d'ambition  &  d'avarice,  &  nous 

^at^i,  apprendre  par  fon  exemple  à  rélil- 
ter  à  ces  différentes  tentations. 
Car  en  effet ,  fans  cette  tentation 
de  Jefus-Chrift ,  certaines  âmes 
craintives  Se  timorées  ,  qui  au- 
roient  été  lollicitées  des  péchés  les 
plus  énormes,  auroient  pris  la  ten- 
tation pour  le  crime  même  ,  &  el- 
les fe  feroient  fans  doute  découra- 
gées.  Il  falloit  que  cet  habile  Maî- 
tre qui  devoit  préfider  aux  com- 
bats de  tous  les  Chrétiens ,  leur 
montrât  évidemment  &  par  fa  pro- 
pre expérience ,  que  quelque  vertu 
qu'on  pofTcde ,  &  quelque  horreur 
qu'on  ait  de  la  volupté ,  on  peut 
en  être  follicité  fans  perdre  fon 
innocence  &  fans  déplaire  à  Dieu,: 
pourvu   qu'en   l'imitant  parfaite- 

lliJ.  ment ,  on  ait  le  Saint-Efprit  pour 
condudeur,  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne 
s  engage  pas  foi-mcmc  téméraire- 
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nient  dans  le  combat  ,  l'oraifon 
pour  défenfe,  la  fuite  du  monde 
ppur  fauve-garde  &  pour  proteâri- 
ce  ,  le  jeûne  &  la  mortification  des 
fens  pour  armes,  &  la  folitude  pour 
champ  de  bataille. 

En  effet,  quel  delTein  auroit  eu 
notre  adorable  Sauveur  de  fe  com- 
mettre avec  le  Démon  qui  eft  1^ 
plus  infâme  &  la  plus  odieufe  de 
les  créatures?  Etoit-ce  pour  mefu- 
rer  fes  armes  avec  ce  Prince  des 
ténèbres  ?  Etoit-ce  pour  fe  faire 
un  honneur  de  le  vaincre  &  de  le 
mettre  en  fuite?  La  partie  n'étoit 
pas  égale ,  &  cette  défaite  ne  pou- 
voit  lui  apporter  aucun  accroifle- 
tnent  de  gloire ,  &  il  pouvoir  ou  le 
renvoyer  dans  les  enfers  ,  ou  le  ré- 
duire en  pouflîeredans  un  inftant  ; 
c'étoit  donc  pour  nous  apprendre 
la  néceffité  qu'il  y  a  de  combattre 
pour  êcre fauve,  &pour  nous  ap- 
prendre la  manière  de  vain  cre. 

Peut-être  mon  langage  efl-il  in» 
€onnu  de  la  plupart  des  chrétiens 
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qui  viveiic  à  la  manière  du  monde; 
car  combien  s'en  rencontre-t-il  qui 
ne  Içavcnt  pas  Iculement  ce  que 
c'efl  que  tentation  ?  Comme  ils 
font  fans  expérience  fur  l'article  , 
ils  ne  fe  font  jamais  appliques  à  les 
combattre.  Mais  pourquoi  n'en 
font  -  ils  Jamais  attaqués  ?  Cefl 
qu'ils  déchargent  le  Démon  du 
foin  de  les  tenter;  ils  font  à  eux- 
mêmes  un  Démon  familier  ,  &  ils 
font  du  moins  la  moitié  du  chemin 
pour  aller  chercher  l'occafion  de 
fatisfaire  à  leurs  defirs  pervers  & 
déréglés,  ils  lui  ouvrent  tout  leur 
efprit  &  tout'jeur  cœur  avant  qu'el- 
le frappe  à  leur  porte. 

Ingénieux  à  aller  au-devant  des 
plaifirs  ayant  qu'ails  fe  préfentent , 
ils  provoquent  inceflamment  la 
volupté,  ils  l'appellent,  ils  vonc 
au-devant  d'elle  avec  empreffe- 
ment  ,  ils  ne  font  chagrins  que 
quand  elle  échappe  à  leur  avidité 
infatiablc ,  &  que  leur  fenfualité 
en  efl  fruftrée  :  il  n'y  a  chez  eux 
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aucune  puiflance  qui  ne  leur  fafîe 
un- favorable  accueil,  Jsfon  expe^ 
ciant  tentaÙQncs  yÔAi  faint  Anto-  ■^•^«^' 
nin ,  jeâ  eas  pr^veniunt  ^  &  pro-  {'J'  ^* 
vacant  D^mones.  ■  10. 

Quand  le  Démon  leur  fait  naî- 
tre quelque  fujet  de  plaifir ,  leur 
confcience  ^n'en  efl  point  du  tout 
allarmée ,  parc^  qu'elle  a  perdu 
toute  la  délicatefle  qu'elle  avoit  au- 
paravant fur  l'article  de lapudeur  ; 
loin  de  les  contrifler ,  il  ne  fait 
que  féconder  leurs  vœux  &  leurs 
defirs  :  &  quand  ils  font  dans  Pex- 
përience  de  ce  plaifir  y  ils  le  font 
durer  autant  qu'ils  peuvent  : 
quand  il  finit ,  ils  accufent  fa  trop 
grande  rapidité  qui  les  déconcer- 
te, &  ils  donnent  inceffamment 
la  gêne  à  leur  mémoire  pour  fe 
reffouvenir  des  plaifirs  échappés 
qu'ils  ont  pleures  autrefois ,  &  pour 
rappeller  ce  qui  eft  plus  capable 
de  corrompre  leur  cœur ,  de  falir 
leur  imagination ,  &  de  révolter 
leurs  fens.  Les  idées  les  plus  hon- 
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teuics  trouvent  chez  eux  une  en- 
trée  libre  &:  une  lortie  dirtkile;  ils 
ne  refuient  rien  de  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  flatter  leur  mollelFe ,  l'cl- 
prit  le  recherche ,  le  cœur  en  ell 
avide  Si  iniatiablc  :  ils  ne  font  ja- 
mais plus  chagrins  que  lorfque  leur 
imagination  devenue  fterile  Se  u- 
féc,  pour  ainfi  dire ,  à  force  d'avoir 
reçu  &  fourni  des  images  différen- 
tes de  plailîrs,  ne  peut  plus  rien  pro- 
duire de  nouveau  &  de  picquant  en 
matière  de  volupté ,  parce  qu'elle 
efl  épuifee  à  force  d'en  avoir  ti- 
ré de  quoi  entretenir  l'elprit ,  le 
cœur  &  les  fens  dans  leur  liberti- 
nage. 

Ces  fens  extérieurs  ,  de  concert 
avec  les  autres  puiflances  de  lame, 
n'ayant  jamais  été  mortifiés  ni  lou- 
mis  à  la  raifon  &  ci  la  religion,cou- 
rent  après  le  plaiiir ,  &  ils  en  re- 
çoivent les  malheureufes  impref- 
Aons  avec  une  avidité  affamée  :  la 
volupté  étant  pour  ces  pécheurs  li- 
bertins le  centre  de  leur  repos , 

clic 
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die  ne  peut  être  parconléquentla 
matière  de  leurs  combats ,  &  cet- 
te vie  tranquille  &  criminelle  en 
même-tems,  efl:  le  plus  dangereux 
de  tous  les  états  où  Je  puiffe  trou- 
ver un  homme  chrétien ,  6^:  la  mar- 
que la  plus  certaine  &  la  plus  évi- 
dente de  fa  réprobatiotto 

Ce  lâche  voluptueux  qui  s'aban- 
donne ainfi  foi-même  5  fans  fe  met- 
tre en  peine  d'un  avenir  redouta- 
ble qui  le  menace .  efl:  donc  aban- 
donné de  Dieu  ?  Il  n'en  faut  pas 
douter  ,  puifqu'il  l'a  abandonné 
k  premier  :  mais  ce  qui  me  fur-.; 
prend ,  c'efl:  qu'il  l'efl:  auffi  du  Dé- 
mon ,  qui  ne  le  tente  plus ,  parce 
qu'il  compte  fur  fa  damnation  , 
comme  fi  le  }ufl:e  arrêt  en  avoic 
été  déjà  prononcé.  Cet  efprit  de 
ténèbres ,  efl:  ici  comme  par-tout 
ailleurs  le  finge  de  la  divinisé,  il 
veut  imiter  Dieu,  en  abandon- 
nant les  pécheurs  qui  font  efclaves 
de  la  volupté ,  &  qui  ne  lui  refif- 
tent  pas  aiTez.  En  gfFet  ils  vivent 

C 
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comme  s'ils  avoienr  peur  que  l'en-» 
fer  ne  leur  cchappâr ,  ils  le  don- 
nent aflcz  de  mouvement,  ils  pren- 
nent alFcz  de  loin  pour  le  damner, 
fans  que  le  Démon  travaille  avec 
eux  •,  ils  fe  iuiîîront  à  eux-mêmes 
pour  être  les  artiians  de  leur  mal- 
heur éternel ,  lans  qu'il  le  mêle  de 
leur  fufciter  des  tentations  furnu- 
meraires  à  celles  qu'ils  prennent 
foin  de  fe  procurer. 

Il  néglige ,  dit  faint  Grégoire 
le  Grand ,  de  molefler  par  des  at- 
taques réitérées ,  ceux  qui  ne  ren- 
dent point  de  combat.  Cet  efprit 
d'orgueil  les  méprife  Se  les  envifa- 
ge  comme  des  elclaves  à  fes  ga- 
ges, &  comme  des  fujets  indignes 
de  fes  applications.  Quand  il  les  a 
confirmés  dans  le  défordre  ,  de 
manière  à  n'en  plus  revenir  que 
par  un  miracle ,  il  les  laifle  jouir 
en  repos  de  leurs  plaifirs,  il  Içait 
affez  qu*il  en  efl  le  maître ,  &  que 
ces  âmes  charnelles  ne  lui  échap- 
peront pas  :  il  fcmble  que  pour  les 
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récompenfer  de  leur  déteftable  & 
infâme  fervitude ,  il  ait  fait  pacle 
avec  elles  de  ne  les  inquiéter  que 
quand  elles  feront  au  lit  de  la  mort 
&  prêtes  à  être  englouties  dans  les 
enfers,  où  il  leur  fera  payer  avec 
ufure ,  le  miferable  repos  dont  el- 
les auront  joui  pendant  cette  vie. 
Eos  fulfare  Ijiabolusne(^liy,t^  quos  s.Grfg; 
quieto  jure  fs  fojjidere  jentit,  mar^i^^ 

Tenteroit-il ,  par  exemple ,  ce 
mauvais  chrétien  du  côté  de  l'ava- 
rice ,  comme  il  a  eu  la  hardiefle 
d'en  tenter  Jelus-Chrill  \  Il  lui  ea 
épargne  la  peine ,  il  n'efl:  point 
d'injuftice  ,  point  de  violence  , 
point  de  brigandage  que  fa  cupi- 
dité ne  lui  falFe  exercer  pour  s'en- 
richir contre  fa  confcience,  con- 
tre la  juftice  &  aux  dépens  de  fes 
frères.  Solhciteroit-il  cet  homme 
voluptueux  &  débauché  du  côté  de 
la  gourmandife  ?  Il  fait  autant  de 
feftins  que  de  repàsTeglés,  la  déli- 
catelTe  ,  la  profufîon  ,  la  bonne 
chère ,  les  mets  les  plus  exquis  & 
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les  plus  dclicicux  chargent  fa  table 
tous  les  jours  ,  ians  excepter  même 
ceux  du  Carême  j  &  cette  abftinen- 
ce  ,  Se  ces  jeunes  prefcrits  &  con- 
lacrcs  par  l'Egliie  ne  peuvent 
mettre  aucun  frein  à  fon  intempé- 
rance qui  n\\  point  de  bornes. 

Tenteroit-il  cet  homme  mon- 
dain ,  du  côté  de  l'ambition  ?  Il 
veille  les  jours  &  les  nuits  pour  fc 
frayer  le  chemin  aux  vaines  gran- 
deurs ,  il  compte  pour  rien  d'avoir 
la  tête  fous  les  pieds  du  Démon , 
pourvu  qu'il  puifle  mettre  les  Tiens 
fur  la  tête  d'autrui  par  une  injufte 
domination  ,  &  par  un  porte  écla- 
tant, duquel  il  eft  indigne.  Com- 
me il  décharge  le  Démon  de  tous 
ces  foins ,  il  ell  jufte  qu'il  le  laifle 
en  repos  ;  &  que  défarmé ,  dit  Eu- 
febe  d'Emefe ,  il  attende  tranquil^ 
lement  A  la  mort  une  proye  qui  ne 
peut  lui  échapper  fans  miracle  , 
^  qui  veut  périr  fans  que  per- 
/"h*  ^^^^^  ^^^^^  mêle,  yoluntariam 
iJjfc.  prada7'/i  incrmis  cx^citat. 
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Si  vous  vous  fentez  dans  cet 
état  déplorable ,  fongez  que  vous 
n'y  êtes  que  par  votre  faute:  per- 
fuadez-vous  que  vos  péchés  multi- 
pliés ayant  donné  droit  au  Démon 
lur  votre  cœur  ,  il  compte  fur  vo- 
tre perte ,  &  que  c'efl  pour  cela 
qu'il  vous  néglige.  Pour  fortir  de 
ce  miferable  état ,  qui  efl:  un  état 
de  réprobation ,  conlîderez-en  les 
fuites  éternelles  ,  &  revenez  à 
Dieu  de  tout  votre  cœur  ;  ne  vous 
effrayez  pas  de  la  violence  que 
vous  vous  ferez  à  vous-même  , 
puifqu'il  y  va  de  votre  falut.  Re- 
noncez de  bon  cœur  à  la  volupté 
de»  le  premier  moment  que  vous 
en  fentirez  les  premières  attein- 
tes; il  efl  vrai  que  par  ce  renon- 
cement vous  vous  expoferez  à  être 
bien-tôt  tenté  de  la  volupté  :  il  efl 
vrai  5  mais  vous  ferez  foutenu  ,  6c 
vous  rentrerez  ainfi  dans  le  centre 
du  troupeau  des  vrais  fidèles ,  qui 
font  tous  éprouvés  dans  la  four- 
naife  de  la  tentation  ,  pour  être 
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)uiilics  avant  que  d'ctre  admis  à 
la  gloire  qui  leur  cfl  préparée  dans 
le  Ciel. 

Le  laint  homme  Job  en  croie 
bien  pcriljadé  ;  &  il  parloir  cri 
homme  expérimente,  quand  il  di- 
foit  que  la  vie  de  l'homme  fur  la 
terre  n'étoit  qu'une  guerre  conti^- 
nuelJe.  Militta  cfi  vira  hominis  fu^ 
loh.  7.  psY  tcrram.  Il  doit  s'en  confolcr  & 
Ibutenir  gcnéreufement  le  perfon- 
nage  de  combaitant  :  heureux 
donc ,  dit  l'Apôtre  faint  Jacques, 
celui  qui  foufFre  la  tentation ,  par- 
ce que  quand  il  aura  été  éprouvé  il 
Iac,  I.  recevra  la  couronne  de  vie  qucDieiî 
a  promiie  à  ceux  qui  l'aiment.  * 

Telle  eft  la  trille  ,  ou  pour 
mieux  dire,  Theureufe  condition 
de  l'homme  depuis  qu'il  elT:  deve- 
nu pécheur ,  il  ne  doit  point  s'at- 
tendre à  goûter  les  délices  d'une 
paix  parfaite  tant  qu'il  Tera  mor- 
tel :  tout  ce  qui  le  compofc  lui 
fournit  des  matières  de  tentations  ; 
&  quand  il  eft  aflez  généreux  pour 
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n'accorder  aucun  plaifir  à  fes  fens 
contre  la  loi  de  Dieu ,  on  peut  di- 
re que  ce  qui  fait  le  fujet  de  fes  al- 
larmes,  fait  auffi  la  caufe  de  fon 
bonheur  éternel. 

Tels  croient  les  premiers  Chré- 
tiens à  qui  l'Apôtre  faint  Jacques 
adrelTa  ces  paroles  pleines  de  con- 
folation ,  pour  les  engager  à  com- 
battre avec  plus  de  confiance  &  de 
générofité.  Croyez  mes  frères  , 
qu'un  des  plus  grands  fujets  de 
joie  qui  vous puifTe  arriver,  c'eil 
d'être  attaqués  pendant  cette  vie 
mortelle  de  toutes  fortes  de  tenta- 
tions :  Omne  gaudium  exifiimate^ 
fratres  met ,  cùm  in  tentât iones  va-î^u.  ù 
ri  as  incideritis. 

Le  vrai  chrétien  a  donc  fujet 
d'être  fouvent  dans  la  joie  ,  puif- 
qu'il  efl  fouvent  expofé  à  la  tenta- 
tion :  ce  qui  eft  au-deiïus  de  lui , 
ce  qui  eft  autour  de  lui ,  &  ce  qui 
eft  au  dedans  de  lui-même  le  tient 
inceffamment  en  haleine.  Il  lui 
vient  des  tentations  du  côté  de 
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Dieu;  âz  ce  ipnz  des  épreuves  , 
parce  qu'il  le  vut  rendre  digne 
des  couronnes  immortelles  au'ii  lui 
prépare  :  il  lui  en  vient  de  la  part 
du  Démon  -,  &  ce  font  des  furpri- 
fes  Se  des  pièges  dangereux  qu'il 
rend  à  Ibn  innocence  ,  parce  qu'il 
eft  envieux  de  fon  bonheur,  8c 
qu'il  met  tout  en  uiage  pour  le 
perdre  :  il  lui  en  vient  de  fa  pro- 
pre concupilcence  ;  &  ce  font  des 
affauts  dangereux  ,  parce  qu'elle 
eft  violente ,  parce  ciu'elle  tend  à  le 
corrompre,  &  qu'elle  eft  une  enne- 
mie domeflique  qui  ne  le  quitte 
p.Bdft.  jamais*  Tentât  Deus  ut  enidiat  ^ 
P*,  ly  ^^^  ^^^^^  Bonaventure ,  Diabolus 
ut  de  ci  f  lut  ^  caro  ut  inficïat. 

Voilà  ce  que  nous  appelions  , 
félon  le  langage  du  monde  ,  la 
fource  de  nos  inquiétudes ,  de  nos 
allarmes  Se  de  nos  difgraces  :  mais 

{)Our  notre  avantage  &  notre  bon- 
leur  ,  pour  le  tcms  &  pour  l'éter- 
nité ,  recevons  les  épreuves  de 
Dieu  avec  foumiffion,  &  fouffrons- 
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les  avec  patience ,  Se  elles  nous  fan- 
ûifieront  :  foyons  en  garde  contre 
les  artifices  du  Démon ,  &  repouf- 
fons fes  traits  empoifonnés  avec 
générofité,  &  ils  nous  purifieront;- 
mortifions  notre  chair  Se  notre 
concupifcence ,  arrêtons  ces  feux 
importuns  dès  que  nous  les  fen- 
tons ,  Se  cette  concupifcence  dimi- 
nuera. Ce  détail  eft  important ,  il 
faut  le  fuivre  pour  apprendre  à 
bien  combattre  les  tentations  de 
quelque  côt^  qu'elles  nous  vien- 
nent ,  afin  de  les  rendre  utiles  à 
notre  fanctification  &  à  notre  bon- 
heur éternel. 

Difons  d'abord,  qu'encore  que 
Dieu  connoiffe  à  fond  la  capaci- 
té de  l'homme,  &  où  peut  aller 
fa  fidélité  pour  lui  &  fon  atta- 
chement pour  fes  devoirs  ,  il  fe 
plaît  cependant  à  l'éprouver  de 
rems  en  tem.s,  ou  pour  faire  éclater 
fon  courage,  en  prodûifant  aux 
autres  des  exemples  de  générofité 
£c  de  vertu  ^  ou  Dour  les  prémunir 
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eux  mcmcs  contre  le  dccouragc- 
menc  &  contre  Li  va  ni  ce. 

Car  il  arrive  afTcz  louvenr  que 
les  amcs  les  plus  lainres  &  les  plus 
dégagées  du  monde,  rirent  de  leur 
propre  perfedion  des  motifs  de 
complail.ince  ,  d'amour  propre 
&  quelquefois  de  mépris  pour  les 
autres  :  un  mérite  éclatant  fait  naî- 
tre quelquefois  une  vanité  fecret- 
tc:  il  fe  glifle  dans  leur  cœur  un 
orgueil  délicat  fans  qu'elles  y  faf- 
Ibnt  attention ,  Se  cet  orgueil  les 

f)récipiteroir  infenfiblemcnt  dans 
es  fautes  les  plus  grodieres ,  il  el- 
les n'étoicnt  humiliées  de  tems  en 
rems  par  les  tentations  :  dans  ces 
épreuves  elles  fentent  tout  le  poids 
de  leur  foiblciTe  :  elles  rougiiïenc 
de  le  voir  tentées  des  péchés  pour 
lefquels  elles  ont  le  plus  d'horreur  : 
la  vue  &  la  connoiffance  de  leurs 
infirmités  les  tient  en  garde  con- 
tre la  vanité,  &  les  empêche  de 
D.rrûf.  préfumer  de  leurs  forces ,  'Vt  non 
*nPfi,  fnperbiur  funtinas  ,à\l  S.  Profper, 
*'^*'       duin  pnifjtur  infïrmnas. 
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Les  âmes  vcrcueufes  ont  encore 
à  craindre  le  relâchement  &  la 
nonchalance  ;  une  trop  longue 
tranquillité  pourroit  produire  chez 
elles  la  tiédeur  *,  délappliquées  Se 
défaccoutumées  de  combattre  ,  la 
pareflfe  s'y  infinueroit  peu  à  peu  & 
pourroit  prendre  un  dangereux 
afcendant  fur  leur  cœur  ;  il  faut 
que  l'épreuve  &  la  tentation  les 
tiennent  en  haleine  pour  les  empê- 
cher de  fe  relâcher  dans  la  prati- 
que de  la  vertu. 

Quand  une  ame  innocente  vient 
de   combattre   contre   des   vices 
dont  la  feule  idée  allarmoit  la  dé- 
licatefTe  de  fa  confcience ,  &  qu'el- 
le fort  vidorieufe,  mais  toute  fa- 
tiguée de  ce  combat ,  dans  lequel 
elle  a  eu  befoin  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  grâce  &  de  force  pour  ne 
pas  fuccomber  *,  l'horreur  du  pré- 
cipice qu'elle  vient  d'éviter  la  fait 
rougir  &  trembler ,  elle  avoue  fa 
foibleffe ,  elle  connoît  le  fond  de 
fa  mifere ,  elle  comprend  combien 
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il  eft  nccclTairc  d'ctrc  fur  les  g.ir- 
dcs ,  clic  recourt  à  Dieu  ,  clic  met 
en  lui  toute  la  confiance  n'en  pou- 
vant plus  avoir  en  elle-mcmc. 

Cer:,2i  Abraham  devoir  être  le  pcre  de 
tous  les  Fidèles  de  l'Ancien  1  cfta- 
menr  -,  &  comme  il  falloir  que  tous 
les  Ilraclites  jetrafTent  les  yeux 
iur  lui  pour  fe  confirmer  dans  la 
Foi  du  Tcllament,  Dieu  le  tenta, 
dit  l'Ecriture  ,  &  l'engagea  à  une 
épreuve  bien  fenfible  qui  croit 
d'immoler  ion  propre  âz  unique 
Fils  :  c'eil:  ainii  qu'il  expoia  à  la 
tentation  Tobie  ^  Job  ,  &  la  chal- 
te  Suianc  dont  j'ai  cité  les  exem- 
ples en  parlant  des  épreuves,  8c 
que  je  ne  répète  pas  ici. 
Uftii.      Dieu   guérit  auffi  les  pécheurs 

^^F*J'  par  les  épreuves  de  la  tentation: 
Icmblable,  dit  le  içavant  Thco- 
doret  à  un  iage  Médecin  qui  rire 
le  mauvais  h:ng  de  Ion  maladv  par 
l'application  de  la  fanglue  ,  mais 
qui  l'arrache  auffi-rot  qu'il  s'ap- 
perçoit  que  le  lang  corrompu  a  paf- 
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fé  du  corps  de  ce  malade  dans 
celui  de  ce:  infede  avide  du  lang 
humain  :  il  applique  le  Démon , 
cette  fangfue  infernale  fur  les 
plaies  de  notre  coeur ,  fur  la  lâ- 
cheté de  notre  ame ,  fur  l'intem- 
pérance de  nos  appétits  ,  fur  nos 
defirs  déréglés  ,  fur  les  tumeurs 
de  notre  orgueil ,  fur  la  corrup- 
tion de  notre  efprit,  &  fur  celle 
de  notre  concupifcence  ;  mais  il 
ne  lui  donne  qu'un  pouvoir  limité, 
&  il  le  retire  auffi-tôt  qu'il  s  ap- 
perçoit  que  nous  fommes  guéris. 

Semblable  à  ceux  qui  font  en- 
trer k  vipère  dans  la  compofitioa 
des  plus  exceîlens  Antidotes,  qui 
loin  d'empoifonner  le  malade,  va 
chercher  le  venin  iufques  dans  fes 
derniers  rctranchemens ,  &  a  la 
force  de  le  chaffer.  Z^iu^  in  fer- 
-pente  r^/';?^ <rf/«^«.  Lorfque  Pâme  pé-  r«/^^. 
cherefle  a  bu  à  longs  traits  la  li-  ^'''";^' 
queur  empoifonnce  de  la  volupté, 
ies  attaques  du  Démon  la  font  re- 
courir  à  Dieu ,  &  loin  de  la  perdre 
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il  lui  aide  à  connoîcre  que  ce  [ont 
fes  pcchcs  qui  lui  ont  attiré  cette 
dilgracc ,  Se  qui  ront  cloigiicc  de 
Dieu. 

J'avoue  que  Tintention  du  Dé- 
mon cft  de  nous  fuprendre  Se  de 
nous  perdre  :  mais  il  n'y  réulfit  que 
lorfqu'il  rencontre  des  Chrétiens 
lâches  qui  ne  lui  réfiftent  pas ,  Sz 
qui  n  ont  pas  aiïez  de  crainte  de 
Dieu.  Comme  il  n'efl  que  trop 
expérimenté  dans  le  déteftable  mé- 
ïier  de  perdre  les  amcs ,  dans  le- 
quel il  s'exerce  depuis  le  commen- 
cement des  fiécles,  il  fçait  auiïî  à 
fond  quels  font  nos  tempérammens 
&  nos  paffions  dominantes  :  il  ne 
tentera  pas  un  Avare  du  côté  de 
l'incontinence ,  ou  de  la  bonne 
chère ,  il  fe  contente  de  nourrir 
chez  lui  le  penchant  &  l'attache- 
ment pour  les  richelTes,  qui  le 
portera  à  toutes  fortes  d'injuflices  : 
il  efl  trop  artificieux  ,  pour  foUici- 
rer  un  voluptueux  à  l'ambition ,  le 
plailir  eil  Ion  penchant  Se  fon  foi- 
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ble  ;  c*eft  de  ce  côté  là  qu'il  s'ef- 
force de  le  furprendre  :  il  prend 
foin  de  lui  préfenter  des  objets  fla- 
teurs  &  féduilans',  il  l'entretient 
dans  une  vie  molle  ,  oifive  &  dé- 
licieufe  ;  il  fournit  des  penfées  im- 
pures à  fon  efprit  ;  il  remplit  fon 
imagination  de  phantômes  &  d'i- 
mages propres  à  nourrir  fa paffion^ 
il  excite  dans  fon  cœur  des  defirs 
déshonnêtes  ,  il  révolte  fes  fens  , 
il  lui  fait  envilager  ce  péché  com- 
me une  agréable  foiblefle. 

Les  plus  juftes  même  ne  font 
pas  exempts  de  fes  infultes  ;  ce 
font  les  âmes  les  plus  faintcs  &  les 
plus  innocentes  qu'il  attaque  avec 
plus  d'opiniâtreté  ,  il  ne  s'efl 
adreffé  à  Jefus-Chrift  ,  dit  faint 
Hilaire  qu'immédiatement  après 
fon  Batême ,  &  au  iortir  de  fon 
entretien  avec  Dieu  fon  Père  , 
pour  nous  faire  entendre  qu'il 
compte  pour  rien  la  viftoire  qu'il 
remporte  fur  les  pécheurs  qui  font 
déjà  à  lui  par  d'autres  endroits,  ou 
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qui  ne  font  que  de  foibles  rcfiflan- 
ces  \  mais  qu'il  n'a  de  I  ardeur  que 
pour  remporter  des  viâoires  lur  les 
forts  &c  fur  les  faints ,  parce  que  ces 
fortes  de  vidoires  lui  font  beau- 
coup plus  d'honneur  &  de  plaifir , 

D.  H/7,  Qui^  DiuboU  exopfata  efi  Victoria- 

'""■'^'P'    de  faniiis. 

^''  "''  Quand  il  ne  rcuffit  pas  du  côté 
de  notre  foible ,  il  nous  attaque 
du  côté  de  nos  vertus  mêmes  :  il  y 
a  long-tems  qu'il  s'efforce  en  vain 
de  rallentir  le  zélé  de  ce  généreux 
chrétien  par  les  tentations  de  non- 
chalance j  il  tâchera  de  le  pouffer 
à  bout  &  de  Texciter  à  un  zélé  in^ 
difcret  Se  outré ,  qui  ne  fera  plus 
qu'un  emportement  Sz,  une  vraie 
colère  déguifée  fous  dès  prétextes 
facrés.  Il  içait  que  vous  aimez  à 
foulager  la  rriifere  des  Pauvres ,  il 
n'a  pu  refroidir  dans  votre  cœur 
cet  amour  8c  cette  charité  ;  il  i(* 
fervira  de  vos  propres  armes  pour 
revenir  à  la  charge  ,  'dit  faine 
Fulgence  ^  &  il  vous  attaquera  dû 
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coté  de  la  vertu  dont  vous  vous 
êtes  fervi  pour  le  vaincre.  ArmiSD.Tnig. 
quibus  .vlidttur ,  jurgit ,  &  virtute  £^^^5• 
quk  dejlcuur^  dejicit  \  Il  vous  laif-  b;inu 
fera  faire  l'aumône ,  parce  qu'il  ne 
peut  pas  vous  l'empêcher ,  mais  il 
travaillera  finement  à  ruiner  roue 
le  mérite  de  votre  aumône,  en 
vous  fufcitant  des  penfées  de  vani- 
té,  &  eh  vous  follicirant  de  choi- 
fir  entre  ces  pauvres  que  vous  fou- 
lagez  5  plutôt  ceux  qui  auront  plus 
d'éloquence  à  prôner  &  à  faire 
valoir  vos  charités ,  que  ceux  qui 
font  dans  la  plus  grande  indigent 
ce. 

Vous  aimez  la  folitude,  le  Dé- 
mon n'a  pu  vous  ébranler  par  les 
charmes  des  compagnies  les  plus 
agréables  :  il   vous  ira  chercher 
dans  celte  folitude^comme  il  a  fait 
Jefus-Chrift.pour  vous  tenter  d'or- 
gueil ,  de  gourmandife  ,  de  paref- 
fe&  d'avarice;  &  s'il  ny  réuiïk 
pas ,  il  tâchera  de  vous  faire  perdre 
tour  le-  mérite  de  votre  retraite^ 
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en  vous  inlpirant  une  folitude  ou- 
trée ,  farouche  &  inacceflîble  , 
pour  vous  rendre  incapable  dans 
la  fuite  des  exercices  de  charité , 
où  votre  devoir  vous  appellera: 
c'efl  ainft  qu'il  en  ufe  à  l'égard 
des  juftes  pour  les  furprendre  & 
pour  les  perdre  par  leurs  vertus 
mêmes. 

Pour  en  venir  à  bout  avec  plus 
de  fuccès,  il  joint  lopiniâtreté  à 
l'artifice  ,  il  fait  fucceder  une  ten- 
tation à  une  autre  5  quand  la  pre- 
miere  n'a  pas  été  écoutée.  Il  n'a 
rien  gagné  fur  le  cœur  de  Jefus- 
Chrift  par  la  tentation  de  la  gour- 
mandife,  il  a  été  évincé  par  cet 
oracle  forti  de  fa  bouche  adorable  : 
Il  eft  écrit,  l'homme  ne  fe  nourrit 
)as  du  feul  pain  matériel ,  mais  de 
la  parole  qui  fort  delà  bouche  de 
:M.if.4.  Dieu. Le  Démon  loin  defe  rendre^ 
devient  plus  furieux  par  cette  ré- 
fiflance ,  &  il  porte  le  Sauveur  du 
monde  fur  le  pinacle  du  temple; 
&  pour  l'engager  à  une  démarche 
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préfomprueufe  5  téméraire  à  tout 
autre  qu'à  Jefus-Chrifl: ,  &  qui  au- 
roit  tenté  Dieu  ;  il  lui  dit  de  fe 
jetter  en  bas.  Mitte  te  decrfum. 
Cet  attentat  eifl:  repouffé  comme  le 
premier  :  il  a  l'infolence  d'aller 
encore  à  la  charge  pour  les  follici- 
ter  du  côté  de  la  convoitife  desri- 
cheffes  :  mais  il  trouve  un  Dieu  in- 
vulnérable qui  l'oblige  à  prendre 
le  parti  de  la  fuite  après  une  hon- 
reufe  défaite. 

Il  en  ufe  de  même  à  Pcgard  de 
la  plupart  des  Chrétiens  :  ceux 
qu'il  n'a  pu  corrompre  par  les  char- 
mes de  la  volupté,  il  travaille  à  les 
abbattre  du  côté  des  autres  paf- 
fîons  :  affez  content  mcme  d'être 
vaincu  fur  cet  article ,  pourvu  qu'il 
puiffe  faire  naîire  dans  l'ame  de  fon 
vainqueur  un  applaudiffement  lé- 
Cret,  ou  une  vanité  délicate  d'a- 
voir remporté  la  vidoire. 

Qu'il  faut  être  éclairé  &  atten- 
tif fur  foi-même  pour  fe  bien  ap-- 
percevoir  des  pièges  qu'il  tend  à 
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la  vertu  la  plus  héroïque ,  &  pour 
bien  dcmclcr  ces  prétextes  artifi- 
cieux Tous  leiquels  il  fçait  déguiier 
fa  véritable  fureur.  11  dit  à  cette 
femme  mondaine  &  délicate  , 
^'«.4-  Changez  ces  pierres  en  pain:  Dicut 
Lipides  ijH  fanes  fiant  -,  changez 
CCS  viandes  de  carême  en  alimens 
plus  agréables ,  plus  folides  &  plus 
îbutenans^elles  pourront  altérer  vo- 
tre fanté^l'abftinence  n  eft  que  pour 
les  dévots ,  pour  le  petit  peuple  , 
&  pour  le  cloître*,  les  jeûnes  ne 
font  que  pour  les  gens  robu  fies , 
votre  délicateffe  y  fuccomberav 
pour  être  à  la  mode  il  ne  fa^K  poine 
faire  de  carême,  c^eft-à-dire,  que 
pour  être  prélentement  à  la  mode 
il  faut  fe  damner» 

Condefcendez  à  votre  propre 
foiblcffe  :  écoutez  le  langage  de  vos 
fens  :  que  vous  a  fait  votre  chair 
pour  la  macérer  avec  tant  de  ri- 
gueur ?  Si  Vous  jeûnez  le  Carême 
avec  autant  d'exaditude  que  PE- 
glifc,  &  que  les  cafuifles  rigou- 
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reux  le  demandent ,  votre  beauté 
fe  flétrira,  &  on  n'en  trouvera  plus 
quedetriftes  relies  à  Pâques.  Sur- 
tout cet  efprit-infer4ial  ne  manque 
pas  de  promettre  beaucoup  :  il 
dit  à  celle  qu'il  foUicite  à  rompre 
Fabflinence  du  Carême  :  par  cette 
petite  tranlgrefiTion  qui  n'eftrien, 
vous  conferverez  votre  force ,  vo- 
tre fanté  &  votre  embonpoint  , 
&  vous  en  ferez  quitte  à  Pâques 
pour  chercher  un  de  ces  Confef- 
leurs^commodes ,  qu'on  ne  trouve 
que -trop  facilement ,  qui ,  de  con- 
cert avec  vous ,  fera  valoir  votre 
délicat eife ,  &  qui  fous  ce  prétexte 
trompeur ,  vous  paffera  facilement 
cette  tranfgreffion ,  ne  vous  impo- 
fant  qu'une  pénitence  légère.  Il 
promet  des  richeffes  à  cet  avare 
pour  fruit  de  fes  injuftices  &  de 
fes  brigandages ,  &  des  plaifirs  à 
ce  voluptueux  pour  lalaire  de  fes 
iniquités. 

Ceft  ainfi  que  pour  fon  premier 
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coup  d'eilcii  il  a  tenté  Eve  la  pre- 
mière femme ,  avec  un  malheureux 

ÇfH.  3.  fuccès  pour  elle  &  pour  nous  ;  & 
parce  quelle  s'eft  laiffée  féduire 
à  fes  artiiîcicules  promefTes  qui 
fiattoient  la  curiofité  de  cette  fem- 
me fur  la  connoiflance  du  bien  & 
du  mal  3  &  fa  gourmandife  fur  les 
apparences  d'un  fruit  agréable  à 
voir  &  délicieux  à  manger ,  de 
mère  des  vivans  elle  eft  devenue 
la  mère  des  mourans,enféduifant 
notre  premier  père.  Ainlî  par  la  pre- 
mière de  toutes  les  tentations  à  la- 
quelle ils  ont  confenti,  la  mort  s'eft 
introduite  dans  le  monde,  &  tous 
les  hommes  en  gémiront  &  en  por- 
teront la  peine  jufqu'à  la  confom- 
mation  des  liécles. 

C'eft  ainfi  qu'il  a  tenté  le  mal- 
heureux Ananie.  Anania^  cur  ten^ 

^Â^'  S-  tavit  Satanas  cor  tuum  >  dit  faint 
Pierre  :  il  vouloir  par  une  aûion 
brillante  de  charité  s'attirer  la  ré- 
putation d'homme  de  bien  ,  & 
conferver  une  partie  de  fes  biens, 
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il  a  perdu  au  contraire  cette  mê- 
me réputation  ,  fes  biens  &  fa 
vie. 

C'eft  ainfi  qu'il  a  tenté  Pimpîe 
Judas  5  en  le  follicirant  de  trahir 
&  de  livrer  à  la  mort  l'auteur  de  la 
vie.  Le  Démon  lui  met  d'abord 
cette  tentation  dans  le  cœur  ^  dit 
l'Ecriture  :  Cumjam  Diakolus  mi-  jonnA$ 
fi/set  in  cor.  Il  n'y  entre  pas  enco- 
re ^  il  fe  contente  ^  dit  FEvange- 
lifte  ,  d'y  envoyer  fes  Emiflaires 
qui  font  l'avarice  &  l'inclination 
aularcin^qui  tourmentent  fon  ima- 
gination par  la  tentation  à  laquel- 
le il  confent  &  l'engagent  à  com- 
mettre un  Parricide  :  en  cet  état  il 
communie ,  &  aufTi-tôt  le  Démon 
entre  dans  fon  cœur ,  fe  rend  maî- 
tre de  la  place ,  P<>Ji  buccelUm  fa^  Uav. 
nis  y  introivit  in  eum  Satanas  ;  & 
pour  falaire  de  fon  indigne  rrahi- 
fon,  il  meurt  en  défefperé,  & 
brûlera  éternellement  dans  les  En- 
fers. 

C'eft  ainfi  qu'il  a  tenté  le  Doc- 
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rcur  des  Nations ,  mais  avec  un 
fucccs  bien  ditîcrcnt,  puilquc  cet 

x.'Cêf,  Apocre ,  c(l  lur  les  gardes  *,  il  prie, 
il  gémir,  il  combar ,  il  rcfiltc  ,  il 
triomphe  8c]  il  cfl  couronné ,  tant 
il  q([  vrai  que  la  vie  Se .  la  mort 
font  ,  pour  ainfi  dire  ,  enrre  les 
mains  de  la  tentation ,  que  la  ré- 
firtance  opère  la  grâce  &  le  ialut 
de  l'ame ,  comme  le  conlenremenc 
opère  la  damnarion  érernelle.  Sui- 
vons donc  le  confeil  de  PApôrre 

i.Pr/r.  faint  -Pierre ,  foyons  fobres  &  vi- 

^'  gilans  5  parce  que  le  Démon  notre 
adverfaire  rourne  aurour  de  nous, 
comme  un  lion  rugiffanr  qui  cher- 
che à  nous  dévorer  :  réfiilons-luî 
avec  force  dans  la  foi. 

Mais  outre  les  furprifes  du  Dé- 
mon nous  avons  encore  à  combat- 
tre les  affauts  de  notre  concupif- 
cence  ;  &  c'efl  par  elle  ,.dit  l'Apô- 

fMc,  1.  tre  faint  Jacques, que  nous  fommes 
tentes  le  plus  ordinairement  :  en 
effet  cet  ennemi  eft  le  plus  dange- 
reux de  tous,  parce  qu'il  efl  vio- 
lent, 


Sur  LA  Tentât rofi.  7  j 

lenr ,  &  qu'il  eft  domeftique  :  c  efl 
de  lui  cependant  que  nous  rirons 
nos  plus  grands  avancages^fi  nous 
le  combattons  avec  coui-age  &  per- 
féverance.  Si  la  concupilcence  efl 
un  feu  y  il  ne  confume  que  les  lâ- 
ches ,  mais  il  purifie  les  grandes 
âmes  ;  &  quand  on  lui  réiifle ,  il 
diminue  peu  à  peu.  La  rofée  ce- 
.  Jefte  de  la  grâce  Taffoiblit  ;  les  ten- 
tarions  les  plus  violentes ,  loin  de 
fouiller  la  chair  du  jufte,  la  puri- 
fient ;  loin  de  corrompre  le  cœur , 
elles  le  confacrent ,  8c  confument , 
dit  faint  Chryfoftome  ,  jufqu'aux 
racines  de  la  concupifcence.  Ten^ 
tationis  i^nis  pofitus  fwper  camcm ,  x>  a   - 
comhuTit    radies  s    concu^ifçemia.  Hom.Z^ 

rum^  in  Mat, 

Ames  juftes&  tîmorces.nevous  ^Ç/; 
déconcertez  pas  à  la  vue  de  vos 
foiblefles ,  la  crainte  que  vous  a- 
vez  d'ofFenfer  Dieu ,  eft  une  fauve- 
garde  de  votre  fragilité  5  ce  n'eft 
point  un  crime  de  fenrir  chez  foi 
un  fond  enclin  au  péché ,  ni  d  a- 
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voir  malgré  loi  un  tcmpcramment 
porte  à  la  révolte  &  a  la  délica- 
tefle.  Soyez  fur  vos  gardes,  la  gra^ 
ce  vous  fera  triompher ,  &  vous 
tirerez  tout  l'éclar  de  votre  gloire 
de  ce  qui  fait  le  motif  de  vos  al- 
larmes  &  de  vos  humiliations.  De- 
1.  Csr.  puis  que  j'ai  appris  que  l'Apôtre 
'*'  laint  Paul  n'avoir  pu  obtenir  de 
Dieu  d'être  délivré  de  ces  tenta- 
tions, je  conçois  qu'il  eft  même 
néceflaire  aux  plus  grands  Saints  , 
pour  mettre  par-là  un  contre-poids 
falutaire  à  leur  élévation ,  de  peur 
qu'ils  n'en  tirent  un  fujet  de  va- 
nité. 

Mais  ce  qui  m'étonne ,  c'eft  de 
voir  des  Chrétiens  lâches  dont  le 
tempéramment  fragile  &  porté  aux 
plaifirs,  les  fait  tomber  fouvent 
dans  de  honteufes  foibleffes,  fe 
produire  cependant  d'eux-mêmes 
avec  confiance,  difons  mieux, avec 
préfomption ,  dans  les  occafions 
les  plus  dangereufes  à  la  pudeur. 
Dieu  qui  a  promis  d'être  avec  nous 
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dans  la  tentation  pour  nous  foute- 
nir ,  n'a  point  promis  fa  grâce  à 
ceux  qui  s'expofent  avec  témérité, 
malgré  l'expérience  fatale  qu'ils 
ont  de  leur  foibleffe  qui  a  mille 
fois  fuccombé ,  fans  être  trop  for- 
tement follicitée. 

Comme  il  eft  Souverain  ,  c'eft 
à  lui  d'engager  fes  ioldats  au  com- 
bat ,  &  lorfque  fans  avoir  le  Saint- 
Efprit  pour  condudcur  ,  on  va 
de  foi-même  affronter  le  péril,  il 
eft  impoffible  de  ne  pas  périr» 
Nous  n'avons  pas  de  compaffion  ^ 
ou  du  moins  il  n'eft  pas  jufte  dea 
avoir  pour  un  préfcmptueux  qui 
court  volontairement  à  fa  perte  : 
un  chrétien  foible  qui  fcait  qu'il 
n'eft  jamais  forti  de  cette  conver- 
fation  dangereufe  ,  qu'il  n'ait 
fouillé  la  pureté  de  fon  cœur ,  ne 
fait  point  de  pitié  à  Dieu ,  s'il  y 
retourne  fans  néceffité  ;  la  grâce 
qii*il  nous  promet  pour  furmonter 
cette  tentation  ,  confifte  précifé- 
ment  dans  la  lumière  8c  dans  l'int 
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piration  qu'il  nous  donne  de  n^y 
point  aller,  &  de  ne  nous  point 
embarquer  dans  ces  tête  -  à  -  têtes , 
d'où  nous  ne  fommes  jamais  fortis 
fans  avoir  apporté  quelque  nou- 
velle flctriflure  ta  notre  innocence. 
<7#«.3^  Le  chafte  Jofeph  s'ell  trouvé 
dans  une  occasion ,  où  il  auroic 
fans  doute  iuccombé  j  s'il  s'y  étoit 
produit  de  lui-même:  une  femme 
de  qualité  le  follicite ,  il  efl  sûr 
du  lecret  s'il  fuccombe  ,  parce 
qu'elle  y  étoit  plus  interelTée  que 
lui ,  &  il  efl:  alTuré  de  périr  s'il  ré- 
fiftc  :  il  peut  compter  fur  un  com- 
merce agréable  aux  fens  ,  s*il  fe 
rend  aux  follicitations  violentes 
de  cette  impudique  qui  vouloir  être 
doublement  fa  maîtrefle,  8c  qui 
n'étoit  qu'une  efclave  indigne  de 
la  plus  honteufe  volupté  :  elle  met 
en  ufage  tout  ce  que  la  nature  lui 
a  donné  de  charmes  pour  le  fcdui- 
re  5  &  tout  ce  que  la  fortune  lui  a 
donné  d'autorité  fur  un  domcfli- 
que ,  pour  le  forcer  :  il  doit  s'at- 
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tendre  à  tous  les  excès  de  fureur  ; 
où  une  femme  impudique  &  fruf- 
trée  de  fes  avances ,  peut  pouffer 
fon  relfentiment  &  fa  vengeance ,  , 
s'il  refufe.  Il  étoit  jeune ,  il  étoit 
foible  comme  les  autres  hommes  ; 
mais  comme  Dieu  l'avoit  expolë , 
il  étoit  obligé  de  le  fecourir.  En 
effet  il  fortit  victorieux  de  la  plus 
forte  tentation  qui  fut  jamais. 

David  au  contraire  ,  va  cher- 
cher le  péril ,  il  s'expofe  fans  né-  ^*  ^^z*. 
ceflké,  il  permet  à  ics  yeux  d'en-  ^* 
vifager  un  objet  dangereux  à  la 
pudeur;  cette  femme  étoit  éloi- 
gnée ,  &  le  péril  paroiffoit  bien 
moins  évident  que  celui  où  fe  trou- 
va Jofeph;  mais  comme  il  s'efl: 
expofé  lui-même ,  il  faut  qu'il  fuc- 
combe  Se  qu'il  périfle  ,  &  cette 
foibleffe  préfompteufe  lui  coûtera 
bien  des  fanglots ,  bien  des  larmes. 
Se  lui  attirera  de  terribles  châti- 
mens,  avant  qu'elle  foit  expiée  ôc 
effacée. 

Profitons  de  ces  exemples,  il  y 
Diij 
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a  de  quoi  imiter  Sz  de  quoi  s'ef- 
frayer ;  nous  ne  fommes  ni  plus  juf- 
tes  que  David ,  ni  plus  forts  que 
Samfon.  Mais  femblables  au  chaf- 
te  Jofeph,  nous  ferons  viûorreux, 
fi  nous  lommes  fur  nos  gardes ,  & 
fi  nous  ne  nous  expofons  jamais 
fans  une  évidente  nécefiTitc  ,  8c 
après  avoir  humblement  demandé 
les  fecours  de  la  grâce  qui  ne  nous 
manquera  jamais. 

Pour  vaincre  avec  plus  de  fure- 
té Se  plus  de  gloire ,  fervons-nous, 
félon  le  confeil  de  l'Apôtre ,  des 
^'''»-  armes  de  Jefus-Chrift  même  ,  /«- 
^^*  duimini  Dominum  Jefum  Chrifium\ 
Combattons  comme  il  a  combattu, 
&  comme  il  nous  ordonne  de  com- 
battre *,  &  fi  nous  avons  l'avanta- 
ge de  vaincre  &  le  Démon  &  no- 
tre propre  concupifcence  ,  attri- 
buons-en toute  la  gloire  à  ce  di- 
vin Maître  qui  nous  a  donne  tout 
ce  que  nous  avons  de  forces.  Si 
nos  yeux  n'ont  rien  convoité  de 
défendu  p  rendons  grâces  aux  yeux 
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de  ce  Sauveur  expirant  fur  la  croix. 
Si  nos  mains  n'ont  point  commis 
rinjuflice,  remercions-en  les  mains 
de  Jefus-Chrifl ,  percées  &  atta- 
'chées  fur  ce  bois  infâme.  Si  notre 
cœur  ne  s'eft  point  laifTé  percer 
par  les  flèches  impures  de  la  volup- 
té ,  avouons  que  nous  en  fommes 
redevables  à  ce  cœur  divin  pénétré 
d'amour  pour  nous ,  &  percé  d'une 
lance  .après  fa. mort..  Les  armes 
'd'un  Chrétien  font  Jefus-Chrift 
même  ;  avec  ce  Sauveur  il  com- 
battra, il  furmontera,  il  triomphe- 
ra, &  il  fera  éternellement  cou- 
ronné dans  le  Ciel. 
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DéHni- 
t ion  de 
la  Fui-  i'-^  ^■> 


A  Foi  eil  un  don  de  Dieu, 
&  des  plus  précîeux,parce 
^  qu'elle  difpofe  unChrétien 
à  recevoir  tous  les  autres  ;  c'eft.  la 

f)remiere  des  vertus Théologales,& 
a  baze  &  le  fondement  de  toutes 
celles  qu'on  peut  pratiquer  dans  le 
Chriflianifmejfans  laquelle  l'hom- 
me n'auroit  ni  mérite  ni  rccompcn- 
fe.  C'efl:  une  lumière  furnaturelle 
&  divine  par  laquelle  l'homme  fc 
foumet  intérieurement  &  extérieu- 
rement. Se  adhère  avec  une  certi- 
tude &  une  fermeté  inébranlable 
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â  toutes  vérités  écrites  ou  non 
écrites ,  que  Dieu  a  révélées  à  fou 
Eglife  ;  adhérence  intime  qui  le 
met  dans  la  difpoficion  de  les  con- 
fefîer  de  bouche ,  &  de  les  foute- 
nir  au  prix  de  fon  fang:  c'eft  un 
acquiefcement  fimple  &  généreux 
à  ces  vérités  écernelles  ;  fimple  , 
parce  qu'elle  captive  la  raifon ,  & 
qu'elle  exclut  toute  curiofité  ^  gé- 
néreux, parce  qu'elle  ne  peut  êcre  ni 
intimidée  par  les  menaces ,  ni  ab- 
bartue  par  les  adverfités,  ni  ébran- 
lée par  les  fupplices  &  par  la  mort 
la  plus  cruelle.  En  un  mot ,  dit 
faint  Auguflin  ,  c'eft  croire  ce 
que  nous  ne  voyons  pas  à  préfent, 
pour  mériter  de  voir  à  découvert 
dans  l'éternité  ce  que  nous  croyons 
&  ce  que  nous  ne  voyons  pas  dans 
cette  vie  mortelle,  F  ides  ^  ejî  crc^  D.Aug. 
dere  quod  non  vides  y  cujus  merces  P^*  ^7. 
ej-  videre  ouod  créais.  ^l ,,,  ' 

Perfeûionnons  cette  idée  par 
celle  que  nous  en  donne  le  grand 
Apôtre  ,  quand  il  dit  dans  foa 
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Epîrrc  aux  Hébreux  ,  que  la  Foî 
eft  la  fubftance  des  choies  que 
nous  efperons ,  &  la  preuve  de  cel- 
les que  nous  ne  voyons  pas.  ^//  au- 
^alr  îem  fiies  ^  fperandarum  fuhftantia 

*''  remm  ^  argumentum  non  ûfparen- 
tium.  Admirable  &  furprenante 
expreffion  !  car  ,  en  effet  ,  com- 
ment cette  foi  divine  peut-elle  être 
la  iubflance  même  des  chofes  que 
nous  efperons ,  fi-non ,  parce  qu'el- 
le nous  en  donne  une  affûrance 
certaine ,  &  qu'elle  leur  donne  un 
être  &  une  fubfiflance  dans  notre 
efprit  5  &  une  préfence  qui  tient 
quelque  chofe  de  la  réalité, comme 
Il  nous  les  pojffedions  déjà.  Cet  in- 
comparable Se  fublime  Dodteur 
des  Nations ,  ajoute  :  Et  la  preuve 
de  celles  qui  ne  paroiffenc  pas, 
c'efl-à-dire  y  qu'elle  nous  en  donne 
la  certitude ,  la  dcmonftration  , 
la  convi£lion  entière ,  comme  11 
nous  les  voiyons  de  nos  yeux  cor- 

^''}  Y  porels. 

Foi-         La  foi  na  point  d  autre  princi- 


Sur  la  Foy.  8} 
pe  &  d'autre  origine  que  Dieu 
même  :  c'eft  une  do£trine  fublime 
&  toute  celefte,  qui  n*efl  émanée 
que  du  fein  de  la  Divinité.  Dieu 
feul  eft  l'auteur  d  où  elle  tire  tou- 
te fa  force ,  tout  fon  empire  fur  les 
cœurs ,  fur  toutes  les  créatures  fen- 
fibles  &  infenfibles  dont  elle  fe  fait 
obéir  comme  unefouveraîne,  &  ce 
caraâere  de  divinité  qui  la  rend  fi 
augufte  &  fi  refpeâable:  c'efi:  le  di- 
vin fondateur  qui  l'a  établie^c'efl:  Je 
Père  qui  l'a  engendrée,  c'eft  le  Do- 
fleur  qui  l'a  enfeignée*,  &qui ,  non 
content,  dit  faint  Paul,  d'avoir 
parlé  autrefois  à  nos  Pères  de  T  An-  nami 
cien  Teftament  en  divers  rems  & 
en  diverfes  manières  par  les  Pro- 
phétes^pour  les  infl:ruire  des  véri- 
tés divines  qui  contiennent  les 
dogmes  de  la  foi ,  nous  a  encore 
parlé  par  fon  propre  Fils  qu'il  nous 
a  envoyé  pour  nous  enfeigner  la 
foi  du  Teftament  Nouveau  *,  &  ce 
Fils  qui  eft  Dieu ,  s*eft  immolé  fur 
la  Croix  pour  écablir  cette  foi  fur 

Dvj 
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la  ccrrc  j  de  Torrc  c]u  il  a  voulu  en 
être  la  première  vidime  &  le  pre- 
mier Martyr  ,  comme  il  en  a  été 
le  premier  Fondateur. 

C'efl  Dieu  ieul^par  confcqucnr, 
dit  S.  AuguRin,  qui  produit  cet- 
te foi  dans  nos  cœurs ,  Se  qui  or- 
ne nos  âmes  de  ce  don  ccietle  & 
divin-,  c'ell  lui  qui  l'entreiienr, 
qui  la  nourrit ,  &  qui  lui  fournie 
les  vérités  divines  pour  fes  alimcns 
Se  pour  lobjet  de  fes  connoiflan- 
ces  &  de  fes  méditations  :  c'efl:  en- 
core lui  qui  eft  ion  gardien  jfîdé- 
le,  &  fon  puifTant  dcfenfeur,  qui 
Tcclaire  dans  fes  doutes ,  qui  la  fe- 
coure  dans  les  périls,  qui  la  fou- 
lient  dans  les  pcifécutions ,  qui 
l'anime  dans  les  combats ,  qui  lui 
donne  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces  pour  vaincre  quand  c!  c  eft 
attaquée  -,  qui  la  fait  triompher  de 
fes  plus  redoutables  ennemis ,  & 

D.Au^,  qui  la  couronne  après  la  vidoire. 

dct  rm.  J^^  ipjo  fidcs  f  Itibirrimi  J^^g^'^^»'', 
ntitritur  ,  rohoratur  ,  dcjjenditur , 
coronutur. 


Sur  la  Foy.  8^ 
En  effet  il  n'appartient  qu'à 
Dieu  feul  d  eire  l'Auteur  8c  le 
Dodeur  de  la  foi  ;  ceil  fon  droite 
c  efl  ion  appanage ,  parce  que  la 
dodrine  de  la  foi  n'efl;  compofée 
qjQ  de  vérités  divines ,  parce  qu'il 
efl  lui-même  la  première  vérité  , 
&  qu'il  efl  infaillible  &  immuable: 
il  n'y  a  que  lui  feul  qui  foit  en  droit 
de  nous  apprendre  ce  que  nous 
devons  croire ,  &  ce  que  nous  de- 
vons faire  pour  lui  être  agréables , 
&  pour  être  fauves  :  c'eft  à  lui  à 
nous  marquer  comment  il  veut 
être  fervi ,  d'autant  que  fi  un  hom- 
me mortel  s'étoit  ingéré  d'ordon- 
ner ce  qui  appartient  au  culte  de 
la  divinité,  Se  d'enfeigner  lesmyt 
teres  Se  les  vérités  fublimes  de  la 
Religion  ,  de  lui  même  &  fans 
une  m.iïîon  bien  autorifée ,  il  fe- 
roit  tombé  dans  une  infinité  d'il- 
lufions  &  d'erreurs  groflieres,& 
il  auroit  fans  cloute  enrrauié  les  au- 
tres dans  la  mêmeléduction ,  com- 
me a  fait  Mahomet  Se  quantité 
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d'autres  faux  Prophcces  *,  &  cha- 

Iuc  particulier  croiroit  avoir  droit 
c  changer,  de  diminuer  ,  ou  d'à* 
jouter  à  cette  invention  humaine  : 
ce  qui  a  fait  dire  à  faint  Auguftin, 
oue  celui  qui  enleignoit  les  cœurs 
aevoit  avoir  la  chaire  dans  le  ciel , 
d'où  fortoient  toutes  les  vérités  du 
vines  capables  d'cclairer  nos  ef- 
prits,  de  fanûificr  nos  âmes ,  &  de 
diriger  nos  avions  dans  les  routes 

mli^rf.  dulalut.  Cathcdram  in  cœlo  habety 

iftjoan,  qui  cordu  docet. 
Ar.îi-      La  Foi  de  la  Religion  Chré- 

^^^^    tienne  efl  non-feulement  refpefta- 

Foi/  ble  par  la  dignité  de  fon  divin  au- 
teur ,  mais  encore  par  cette  anti- 
quité fi  vénérable ,  Se  par  cette  per- 
pétuité confiante  &  invariable  de 
tant  de  fiécles  qui  n'ont  pu  l'étein- 
dre ni  l'altérer  tant  foit  peu  depuis 
qu'elle  a  pris  naiflance ,  quoiqu  elle 
ioit  née  avec  le  monde  ;  elle  s'cft 
donc  foutenue  gloricufement  de- 
puis le  commencement  des  fiécles 
malgré  tant  d'évenemens ,  tant  de 
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vîciiïîtudes  ^  tant  de  révolutions 
d'Empires  &  tant  de  perfécutions 
qu'elle  a  foutenues^par  les  premiè- 
res têtes  du  monde  5  c'efl-à-dire, 
par  les  Empereurs ,  par  les  Rois 
Idolâtres ,  par  les  Tirans  ,  par  les 
Prêtres  des  Idoles ,  par  les  Philo- 
fophes,  par  les  faux  fages  du  mon- 
de Se  par  les  libertins  ^  qui  fe  font 
efforcés  de  l'abbattre ,  8c  qui  l'ont 
regardée  comme  leur  plus  grande 
ennemie. 
Elle  fe  glorifie  en  effet  d^avoir  le 

f)remier  de  tous  les  hom.mes  pour 
e  premier  de  fes  Difciples  ^  &  il 
n'y  a  pas  eu  de  Patriarche ,  point 
de  Prophète  &  point  de  jufte  dans 
l'Ancien  Teflament ,  qui  n'ait  été 
Chrétien  dans  un  fens  :  car  quoi- 
que ce  vénérable  nom  de  Chrétien 
n'ait  pas  été  de  tout  temsau  mon- 
de, 8z  qu'il  n'ait  eu  vogue  que  de- 
puis  la  mort  de  Jefus-Chrill  &  la 
promulgation  de  fon  Evangile; 
la  Foi  delà  Religion  Chrétienne 
ne  laiflbit  pas  d'y  être  ^  parce  qu^ 
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ce  qui  fait  la  Foi  de  la  Religion 
Chrétienne  y  étoir.  Qu'eft-ce  qui 
fait  la  Foi  de  la  Religion  Chré- 
tienne ?  C'eft  la  vertu  de  Jefus- 
Chrift  ,  ce  font  fes  promefTes ,  fon 
efpcrance ,  fon  amour ,  fon  efprir, 
fes  mérites  &  fa  grâce.  Or  il  efl 
confiant  que  tous  les  Saints  de 
de  cette  Eglife  ancienne,  quoi- 
qu'elle ne  fut  encore  que  dans  les 
ombres  &:  dans  les  figures ,  n'ont 
été  prcdeflinés ,  juftifiés ,  fanctifiés 
&  glorifiés  que  par  la  grâce  de  J.  C. 
qui  devoit naître^  &  qui  devoit 
mourir  pour  leur  ouvrir  les  portes 
du  Ciel,  que  le  péché  leur  avoir 
fermées  pour  un  tem.s.  Quoique  ce 
MefTie  defiré  Se  demandé  de  toutes 
les  Nations  avec  lant  d'ardeur  & 
tant  d'imparience,ne  fe  foit  incar- 
né qu'au  milieu  des  années,  fcloa 
rOracle  prophétiqne  d'Habacuci 
Vn^a-  Jn  mcdi'i  annorum  notum  faciès  ; 
il  a  cependant  répandu  l'influence 
de  fon  opération ,  de  fes  mérites 
&  de  fon  fang  dans  tou5  les  fiécles 
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qui  Tont  précédé ,  auiTi-bien  dans 
la  loi  de  la  nature ,  &  dans  la  loi 
écrite,  que  dans  la  loi  de  la  grâce. 
Jefus-Chrift  ,  dit  l'Apôtre  laine 
Paul ,  eft  le  Dieu  &  le  Sauveur 
de  tous  les  hommes  qui  ont  vécu , 
qui  vivent  &  qui  vivront  dans  jj^^^^ 
îDUS  lesfiécles.  Je  fus  Chrijîus  heri  15, 
^  hodie  &  in  fecula, 

C  efl  de  cette  importante  véri- 
té dont  ce  Docteur  des  Nations 
inftruiioit  les  Chrétiens  de  Corin- 
the  ,  quand  il  difoit  :  Vous  ne  de- 
vez pas  ignorer ,  mes  Frères ,  que 
nos  Pères  ont  tous  mangé  unemê-^ 
me  viande  fpirituelle  ,  qu'ils  ont 
tous  bû  d'un  même  breuvage  fpi- 
rituel,  car  ils  buvoient  de  l'eau 
qui  fortoit  de  la  Pierre  fpiricuelle  y 
&  c'étoit  Jefus-Chrifl  qui  étoit 
cette  Pierre  5  8z  qui  devoir  naître 
après  eux.  Bihehant  autem  de  fpi-  Cfir^oi 
ritali  confequente  ees  fetra ,  fetra, 
autem  erat  Chrijîus.  Il  faut  donc 
que  nos   Pères  aient  eu  quelque 
connoifTance  &  quelque  fentimenc 


ço  Pense'es  Morales 
de  Jclus-Chrift ,  puilqu'ils  ont  agi 
par  les  mcritcs ,  Se  qu'ils  roii  t  fou- 
haitc  &  attendu  comme  leur  libé- 
rateur. On  peut  en  ctfet  comparer 
ce  grand  jour  de  la  grâce ,  auqiiel 
la  foi  de  la  Religion  Chrétienne 
a  commence  ,  au  jour  de  la  nature , 
qui  efl  produit  Se  éclaire  par  un 
même  folcil  :  quoiqu'il  s'étende 
dans  tous  les  ditîcrens  climats  de 
la  terre,  il  ne  darde  pas  par-tout 
fes  rayons  avec  la  même  vivacité  ^ 
avec  la  même  chaleur ,  ni  avec  la 
même  lumière  ;  les  crcpufcules  font 
ditFérens  du  midy ,  les  jours  de 
l'été  font  diflférensde  ceux  dePhy* 
ver;  &  cet  aflre ,  qui ,  par  fa  cour- 
fe  fi  confiante  Se  fi  bien  réglée  , 
établit  cette   différence  ,    frappe 
plus  à  plomb  6c  en  ligne  plus  di-^ 
recte  ceux  qui  habitent  fous  l'é- 
quinoxial,que  ceux  qui  demeurent 
fous  les  tropiques. 

Ainfi  la  révélation  de  la  foi 
chrétienne  a  toujours  été  la  même 
en  fubilancc^  quoiqu'elle  n'ait  pas 
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été  en  tout  tems  diftribuée  en  mê- 
me degré  ni  dans  la  même  mefu- 
re;  de  forte  que  nous  pouvons  dire 
que  Jefus-Chrift  a  fait  le  jour  de 
toutes  les  loix  &  de  tous  les  fié- 
des ,  comme  le  foleil  fait  celui  de 
toutes  les  zones;  &  que  les  Pa- 
triarches qui  précedoient  Jefus- 
Chrifl  deplufieurs  fiécles  ,  que  les 
Apôtres  &  les  Difciples  qui  con- 
verfoienr  vifiblementavec  lui  pen* 
dant  qu'il  étoit  au  milieu  d'eux  » 
&  que  les  iSdéles  qui  font  à  pré- 
fent,  &  qui  feront  jufqu'à  la  con- 
fommation  des  fiécles^ont  tousl'af- 
peu  &  l'influence  de  ce  divin  fo* 
leil ,  &  qu'ils  font  tous  favorifés 
du  don  précieux  de  la  foi  en  Je- 
fus-Chrift,  quoique  ceux  qui  l'ont 
précédé  l'aient  vu  avec  bien  plus 
d  obfcurité  ,  comme  les  objets 
qu'on  voit  dans  une  diftance  éloi- 
gnée, que  l'on  découvre  d'une  ma* 
niere  moins  diftinde  &  plus  con- 
fufe. 

Abraham  étoit  Chrétien  par 
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anticipation  -,  8c  on  peut  dire  qu'il 
avoit  une  foi  du  moins  implicite 
en  Jcfus-Chrifl ,  lorlqu'ii  le  mit 
en  devoir  d'immoler  Ion  propre 
fils  qu'il  aimoit.  L'écriture  ne  dit 
pas  qu'il  obéit,  mais  qu'il  crut, 
ytbraham  crcdUit  D^^.La  foi  l'en- 
gagea à  ce  rude  fcicrifice ,  perfua- 
cic  que  Dieu  pouvoir  refrufciterles 
morts ,  &  je  ne  doute  pas  qu'il  ne 
vit  en  efprit  le  facrifice  de  Jelus- 
Chrift  dans  celui  de  fon  lils  qui 
en  étoit  la  figure. 

Le  faint  homme  Job  étoitChré- 
tien ,  quand  il  dit  d'une  manière 
précife  &  abfolue  ,  comme  s'il 
avoit  vu  Jefus-Chrift  de  les  yeux 
corporels  :  Je  crois  que  mon  Ré- 

M  ip.  dempteur  eft  vivant  *,  Credo  quoi 
Rcdemptor  meus  vivit  ^  que  je  ref- 
fufcirerai ,  &  qu'avec  ces  yeux  & 
dans  cette  chair  je  verrai   mon 

Uid,  Dieu.  Et  in  carne  mea  videbo 
Deum  meuw.  Il  étoit  affez  inflruît 
pour  ne  pas  ignorer  que  ce  n'étoic 
que  par  les  mérites,  par  la  mort 
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&  par  la  Réfurreclion  de  Jefus- 
Chrift  ou  du  Meffie ,  cju'il  refllif- 
citeroit  lui-même. 

Tobie  étoic  Chrétien ,  lorfque 
fes  proches  qui  n'avoient  pas  tant 
de  Religion  que  lui,  le  raillant 
fur  fes  aumônes  &  fur  fes  charités 
pour  les  vivans  &  pour  les  morts  , 
qui  n'avoient  pas  empêché  qu'il  ne 
fût  affligé  d'aveuglement ,  Se  qu'il 
fût  à  la  veille  de  perdre  fon  fils 
dont  il  n'avoit  point  de  nouvelles, 
il  leur  répondit  :  Ne  parlez  pas  ain- 
fi  5  puifque  nous  fommes  les  enfans 
des  Saints ,  &  nous  attendons  une 
vie  bienheureufe  que  Dievi  donne- 
ra à  ceux  qui  ont  gardé  leur  foî. 
JToLite  ita  loqui ,  plii  fancîorum  j-^^  ^^ 
fumus ,  ^  vitam  illam  expeciamus 
quam  Deus  daturus  eft  eis  quifidem 
fuam  nunquam  mtitaverunt  ah  eo. 
Il  fçavoit  trop  bien  que  cette  via 
bienheureufe  ne  pouvoir  fe  donner 
que  par  la  grâce  du  Libérateur  qui 
faifoit  l'attente  de  tout  IfracL 

Ceft  par  la  foi ,  dit  l'Apôtre 
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laint  Paul  ,  que  l'innocent  Abel 
offrit  cà  Dieu  une  viâime  plus  a- 
grcable  que  fon  frère  Gain ,  &  le 
Lmg  de  ce  premier  des  juftcs  per- 
fécutcs  ,  parle  encore  depuis  le 
commencement  du  monde,  pour 
rendre  témoignage  de  fa  foi  qui 
étoit  la  nôtre  ,  quant  à  l'objet  & 
Meù.ii.  quand  au  terme.  Dcfuntius  adhuc 
ioquitur, 

C*efl  par  la  foi ,  continue  faine 
Paul,  qu'Henoc,  Noé,  Abraham, 
Jacob  &  Jofephont  été  agréables 
à  Dieu,  qu'ils  ont  pratique  tant  de 
Ih'ià,  faintes  adions ,  effuyé  tant  de  fa- 
tigues ,  mérité  tant  de  faveurs  & 
prédit  ,  la  plupart,  de  fi  grands 
évenemens  qui  ont  tous  étéjuftifiés. 

C'eft  par  la  foi  que  Moïfe  a  re- 
noncé à  la  qualité  de  fils  de  la  fille 
de  Pharaon ,  &  qu'il  aima  mieux 
ctre  affligé  avec  le  peuple  de  Dieu, 
que  de  jouir  des  grandeurs  paflTa- 
geres  de  cette  naiflance  emprun- 
tée, &  du  plaifir  fi  coure  qui  fe 
trouve  dans  le  péché  ,  jugeant 
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bien ,  dit  l'Apôtre ,  que  Pîgnomi- 
nie  de  Jefus-Chrift  étoit  un  plus 
grand  tréfor  que  toutes  les  richeffes 
de  l'Egypte  :  Majores  efiimans  lyj^ 
■divitias  thefauro  j^pptiorum  im^ 
frcperlum  Chriftl ,  afpicicbat fenim 
remuntrationcm.  Mais  quelle  ré- 
compenfe  envifageoit  -  il ,  finon 
celle  que  Jefus-Chrift  devoir  don- 
ner à  ceux  qui  méprifent  les  gran- 
deurs ,  les  richeffes ,  &c  les  plaifirs 
xle  la  terre  pour  ton  amour  > 

Que  dirai-je  de  plus,  ajoute  ce 
fublime  DoGeur  des  Nations^  Le 
tems  feroittrop  court,  fi  je  voulois 
parler  encore  de  Gédéon ,  de  Ba- 
rach  5  de  Samfon ,  de  Jephté ,  de 
David ,  de  Samuel  &  des  Prophè- 
tes. Les  uns  ont  été  cruellement 
tourmentés,  ne  voulant  pas  rache- 
r  er  leur  vie  préfente,parce  qu*ils  en 
efperoient  une  meilleure;  ils  ont 
été  lapidés ,  ils  ont  été  fciés ,  affli- 
gés &  perfecutés  en  mille  maniè- 
res :  voilà  ce  qu'a  produit  chez; 
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eux  une  foi  gcncreule  ;  voilà  les 
viftimes  de  la  foi  en  Jcfus-Chrift 
que  rAncieii  Tertamenc  a  produi- 
tes*, voilà  les  Martyrs  de  la  Loi 
écrite ,  &  les  Prccurleurs  des  Mar^ 
tyrs  de  la  Loi  de  grâce  *,  &  les 
tins  &  les  autres  ont  penlc ,  onc 

f)arlc ,  ont  agi  &  ont  fouHert  pour 
a  même  caule  &  dans  le  même  ef- 
prit ,  qui  efl  celui  de  la  foi  en  Jc- 
lus-Chrifl. 

Mais  enfin  le  grand  jour  de  la 
foi  a  paru  avec  un  éclat  tout  nou- 
veau 5  quand  fon  divin  auteur  efl 
defcendu  du  ciel ,  6c  qu'il  a  pris 
notre  chair  pour  converfer  vifibîe- 
ment  avec  les  hommes  *,  les  ombres 
fe  font  dilTipces,  les  figures  ont  fait 
place  à  la  réalite  :  cet  adorable  Sau- 
veur a  prêche  cette  foi  :  on  a  en- 
tendu fes  dogmes ,  fes  vérités  & 
fes  oracles  fortir  de  fa  bouche  di- 
vine, &  il  Ta  foutcnue  par  de  fi 
grands  miracles:  il  a  fait  des  éle- 
vés fi  dociles  &  fi  généreux  :  il  les 

â 
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a  remplis  d  une  foi  fi  vive  &  fi  ar- 
dcnce,  que  leur  exemple  doit  fuf- 
fire  pour  nous  foumettre  &  pour 
nous  convaincre  ,  lînon  il  fervira 
pour  nous  confondre,  pour  nous 
condamner  &  pour  nous  perdre  ; 
car  il  faut  abfolument ,  ou  que  la 
foi  nous  fauve ,  ou  qu'elle  nous 
damne. 

C'efi:  en  prêchant  &  en  exigeant 
cette  foi  qu  il  a  converti  les  Pé- 
cheurs ,  qu'il  a  nettoyé  les  Lé- 
preux, qu'il  a  éclairé  les  aveugles, 
qu'il  a  redrefle  les  boiteux ,  qu'il 
a  guéri  les  malades ,  qu'il  a  refTuf- 
cité  ks  morts ,  &  qu'il  a  opéré  tous 
les  prodiges  qui  ont  été  des  preu- 
ves convainquantes  de  fa  divinité. 
Pourquoi  donc  ne  refpederions- 
nouspas  cette  foi  d'ailleurs  fi  fainte 
&  fi  refpedable,  puifqu'il  femble 
que  J.  C.  l'ait   refpeftée  lui-mê- 
me dans  le  cœur  &  dans  la  bou- 
che de  ceux  &  de  celles  qui  fe  font 
approchés  de  lui ,  quoiqu'elle  fût 
fa  produaion  i  II  a  eu  pour  elle 
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raiu  de  dctcrencc ,  tant  d'amour  & 
tant  de  condciccndancc ,  que  tan- 
tôt il  l'admire  quand  il  dit  à  une 
femme  Cananéennc.O  femme  !  que 

Mat.t^  ta  foi  elt  grande  !  O  muùerl  marina 
cfl  flaes  tuA  ;  qu'il  en  fait  l'clogc 
en  public  quand  il  dit  au  Centc- 
nier  :  Je  vous  dis  en  vérité ,  je  n'ai 
point  trouvé  de  foi  iî  grande  en 

>f4f.  8.  tout  Ilrael.  Amen  dicovobis  ^  non 
invtni  tantam  fidem  in  IfraeL,  Mais 
fur-tout  il  marque  combien  il  l'efti- 
me  ,  puifqu'il  attribue  à  cette  foi 
toute  la  gloire  de  fes  miracles, 
quand  il  dit  :  C'efl:  votre  foi  qui 

tnc.\Z.  vous  a  fauve,  t ides  tua  te  fulvum 
fecit.  Il  s'eft  fervi  de  cette  expref- 
fîon ,  quand  il  a  éclaire  l'aveugle 
né  qui  crioit  de  toutes  fes  forces. 
Il  s'en  cfl  fervi  quand  il  a  eu  gué- 

Lnç.ij.  ri  le  Lépreux  de  Samarie  oui  ve- 
noit  lui  en  faire  fes  adions  cl j  grâ- 
ces. Il  s'en  efl  fervi  à  l'égard  de 
cette  femme  malade  d'une  perte 
de  fang  depuis  pluficurs  années  , 
qui  fe  diioit  à  eIle-méme:Si  je  puis 
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feulement  toucher  les  bords  de  la  i«f.  t, 
robbeje  ferai  guérie.  Tantôt  il 
femblc  qu'il  fe  démette  de  toute 
fon  autorité  &  de  toute  fa  puifTan- 
ce  entre  les  mains  de  la  foi  j  il  ne 
dit  pas  en  effet  à  un  père  qui  lui 
avoir  amené  fon  enfant  fourd  & 
muet,  que  tout  lui  étoit  pcffible, 
mais  que  tout  étoit  polTible  à  ce- 
lui qui  avoit  la  foi.  Omnia  fojjibi^  Mar,^. 
lia  junt  credenti  Et  fi  nous  par- 
courons tous  les  miracles  que  cet 
Homme-Dieu  a  opérés  pendant  fa 
vie  mortelle  ,  nous  n'en  verrons 
prefque  point  qu'il  n'ait  attribués 
lui-même  à  la  foi  de  ceux  qui  les 
lui  demandoient. 

Entre  tous  ces  exemples ,  choî- 
fiflbns-en  quelques-uns  des  plus  vifs 
pour  notre  inflrudion  ;  ce  font 
d'excellens  originaux  que  Jefus- 
Chrift  a  choifis  exprès  lui-même 
pour  nous  fervir  de  modèles.  Nous 
y  découvrons  ,  Se  ce  que  nous  de- 
vons croire  &  comment  nous  de- 
vons croire ,  &  ce  que  nous  de- 

Eij 
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vons  dire  ,  Se  ce  que  nous  devons 
faire  pour  loutcnir  norre  foi  :  nous 
la  voyons  cette  foi  inlpirce ,  prc- 
chce  ,   reçue  ,  agiflantc,  foumife 
&:  triomphante  de  l'erreur ,  de  l'o- 
piniàtretc  ,  du  libertinage ,  de  l'in- 
lidclitc  5  Se  de  tous  les  ennemis. 
Jlat  8       Q^^^  admirable  modelé  de  la 
'  foi  voyons-nous  dans  le  Centenier  i 
Jugeons-en  par  ce  que  Jefus-Chrift 
a  fait  pour  lui ,  &  par  ce  qu'il  a 
fait  pour  Jefus-Chrift.  En  effet, 
accorder  une  gucrifon  miraculeufe 
aux  humbles  prières  d'un  homme 
affligé,  c'efl  une  grâce  que  Jefus- 
Chrift  ne  refufoit  à  perlonne  :  of- 
frir une  vifite  fans  qu'on  la  lui  de- 
Foidu^^^de,  Se  promettre  d'aller  foi- 
Cente-  mcmc  en  perfonne  opérer  ce  mira- 
nicr.     ^jç  ^  ^'çf|.  jjj^ç  Viveur  iinguliere  que 

ce  Sauveur  n'accordoit  qu'avec 
diftinclion  :  mais  l'accorder  avec 
cloge  ,  faire  valoir  la  foi  vive  & 
géncreufe  de  cet  homme  de  guer- 
re ,  la  préférer  à  celle  de  tout  I- 
fracl.  Non  inveni  tantam  fdcm  in 
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'JfraeL  Cet  éloge  fi  pur  &  fi  beau 
dans  la  bouche  d'un  Dieu  qui  ne 
prononçoit  jamais  rien  d'outré  ni 
de  flateur ,  me  fait  dire  avec  faine 
Jérôme ,  qu'il  falloit  que  ce  Cen- 
tenicr  eût  été  tout  d'un  coup  éclai* 
ré  d'une  lumière  célefl:e  &  divine^ 
&  qu'au  travers  de  l'humanité 
fainte  deJefus-Chrift  il  eût  vu  fa 
divinité  cachée.  Ultra  corporis  D.Bier, 
tcz^f^itm  latemem  vidit  divinitcitem  ^*^  ^  ' 
puifque  dans  le  moment  la  foi  a 
eu  tant  d'empire  fur  fon  ame ,  que 
d'un  fujet  de  Céfar ,  elle  en  a  fait 
un  Difciple  de  J.  C.  d'un  Idolâ- 
tre ,  un  Adorateur  du  vrai  Dieu'; 
d'un  Capitaine,  un  humble  &  reli- 
gieux fuppliant;  &  d'un  Maître ,  le 
Serviteur  de  fon  Serviteur  même. 

Il  falloit  que  fa  foi  fût  bien  vi-  Uu, 
ve  5  puifque  fur  le  rapport  d'autrui^ 
il  entreprend  un  voyage  *,  il  fe 
donne  ce  mouvement  irrégulier 
en  apparence,  pour  un  domefti- 
que,  fans  penfer  à  ce  qu'il  fe  de- 
voit  à  lui-même ,  félon  les  m  aximes 

Eiij 
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pcrnicicurcs  du  monde 8z  de  la  plu- 
parc  des  gens  de  qualité  qui  ne  re- 
gardent les  perlonnes  qui  les  fer- 
vent que  comme  des  lu  jets ,  à  la  fan- 
tc  &  au  ialut  delquels  ils  ne  doivent 
faireaucuneattcntion  pour  ne  point 
dégénérer  de  leur  faulTe  grandeur. 
Sur  du  fuccès  ,  il  ne  s  cmbar- 
rafle  point  de  railleries  que  pour- 
ra lui  attirer  fa  prompte  crédulité. 
Jefus-Chrifl  lui  parle,  il  lui  dit 
que  fon  fervitcur  efl:  vivant  :  un  au- 
tre ,  moins  fournis  à  la  foi ,  auroit 
jbiJ.  (ans  doute  répondu  :  Seigneur ,  je 
fçai  qu'il  n'efi:  pas  mort ,  &  c'eft 
fa  guérifon  que  je  viens  vous  de- 
mander :  mais  il  en  croit  encore 
plus  que  les  paroles  de  J  C.  ne  fi- 
gnifient ,  félon  leur  fens  naturel  V 
il  cft:  déjà  affez  éclairé  pour  com- 
prendre que  ce  Sauveur ,  qui  peut 
tout,  n'accorde  pas  une  grâce  à  de- 
mi \  &  que  de  dire  que  fon  fervî- 
teur  efl:  vivant,  cell  chez  lui  la 
même  chofc  que  de  dire  qu'il  efl 
en  parfaite  fanté. 
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Vous  êtes  le  Maître  abfolu  ,  dit 
cet  humble  fuppliant ,  moi  qui  ne 
fuis  qu'un  fimple  Centenier ,  je  dis 
à  mon  domeftique,  ou  à  un  de 
mes  foldats  :  Allez,  Se  il  va  *,  Faites 
ceci ,  &  il  le  fait  Dico  huic ,  Vade ,  Mat.  8. 
^vadiî  ;  Fac  hoc  ^  ^facit.  Vous 
qui  êtes  le  fouverain  de  toutes  cho- 
fes ,  vous  pouvez  commander  avec 
le  même  empire  &  le  même  fuc- 
cès  à  toutes  les  créatures  ;  la  fanté 
&  la  maladie ,  la  vie  &  la  mort 
vous  obéiront  de  même  :  en  un 
mot  toute  la  fublimité  &  toute  l'ar- 
deur de  la  foi  brillent  dans  cet  il- 
luftre  fujet  ;  fon  efprit,  fa  bouche, 
fes  mains,  fes  pieds,  &  fur -tout 
fon  cœur ,  tout  prouve  qu'il  eft 
Chrétien.  Son  efprit  fe  foumet ,  Sz 
il  pouffe  fa  foumiiïîon  jufqu'à 
croire  que  Jefus-Chrift  peut  au- 
tant abfent  que  préfent  :  Ion  cœur 
eft  plein  de  foi ,  puifqu'il  fert  fon 
domeftique  comme  un  autre  foi- 
même  ;  fa  bouche  eft  fidèle ,  puif- 
qu  elle  fait  une  généreufe  protefta- 
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non  de  foi ,  digac  d'ctrc  admirée 
&  louée  de  JeiUs-Chrill:  même ,  & 
qu'il  s'en  Terc  pour  prêcher  &  pour 
convertir  touce  fa  fimille.  Crcdidu 
îpfc  &  domus  c)Ui  tota.  Ses  mains 
font  fidèles ,  elles  pratiquent  de 
bonnes  œuvres^  &  il  bâtit  une  Sy* 
nagogue  à  fes  dépens.  Ses  pieds 
même  font  fidèles  ;  ils  marchent 
d  abord  pour  aller  trouver  Jefus* 
Chrifl ,  il  retourne  après  avoir  en- 
tendu parler  le  Libérateur^  &  il  ne 
met  aucun  intervalle,  dit  S.  Mat- 
thieu ,  entre  la  foi  &  Padtion  de  la 
Ihii,  foi.  Crcdidit  homo  fermoni^  ^  ibat. 
P  Que  d'inftrudions  dans  la  foi 

pie  d'u'  ^^  ^^^^^  femme  affligée  depuis  dou- 
nefem-  ze  années ,  d'une  perte  de  fang  , 
que  tous  les  remèdes  naturels  n'a- 
voient  pu  guérir!  Que  de  lumières, 
que  d'humilité  &:  que  de  modeftie  ! 
Quoi ,  dis-je ,  de  plus  fublime  & 
y^^^      de  plus  éclairé  que  fa  foi  ?  puifqu'a- 
'  près  une  férieufe  réflexion ,  elle  fe 
dit  à  elle-même  avec  alTùrance,  (î 
je  touche  feulement  les  bords  de 


me  ma 
lade. 
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Ton  habit,  je  ferai  guérie.  Si  utu 
qero  tantùm  veftimentum  ejus  ^faU 
va  ero.  Elle  a  trop  de  foi  pour  exi- 
ger que  Jefus-Chrifl  la  vienne  vi- 
(icer ,  quoique  fa  longue  maladie 
l'eue  réduite  dans  une  extrême  foi- 
bleffe ,  comme  l'exigea  le  Chef 
de  la  Synagogue  qui  devoir  être 
mieux  inftruit  qu'elle ,  &  qui  étoic 
alors  préfent  à  cette  grande  adion, 
puifque  J.  C.  étoiten  chemin  avec 
lui  pour  aller  relTuf citer  fa  fille.  Elle 
ne  demande  pas  que  cet  adorable 
Sauveur  parle  pour  articuler  l'ora- 
cle de  fa  guérifon  :  elle  ne  demande 
pas  même  qu'il  la  regarde,  pour  ob- 
tenir ce  qu'elle  fouhaite-,la  foi  a  for- 
mé fon  raifonnement  dans  elle-mê- 
me ,  bien  fûre  qu'elle  feroit  enten- 
due de  celui  à  qui  rien  n'eft  caché  ; 
&  ce  raifonnement  a  porté  certi- 
tude &  conviâion  dans  fon  efprit  : 
il  fuffit  que  je  touche  fon  habit , 
&  je  ferai  guérie  ;  &  il  eft  à  pré- 
fumer que  cette  conclufion  tirée 
des  principes  les  plus  fublimes  delà 
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foi,  ccoitla  luire  de  bien  des  réfle- 
xions qu'elle  avoit  laites  fur  la  tou- 
te-puilTanee  &  fur  la  divinité  deJC. 
Quelle  prodigieufe  humilité 
dans  la  foi  de  eccte  femme  mala- 
de! Elle  fe  cache  le  croyant  in  jigne 
des  regards  du  McfTie  :  elle  ne  veut 
pour  tout  fon  partage  que  le  bas 
I^/J.  de  fa  robbe  ,  Se  par  derrière*,  c'efl: 
affez  pour  elle ,  elle  efl  contente , 
fa  foi  n'en  demande  pas  d'avanta- 
ge :  mais  cette  foi  fera  rccompen- 
lée,  Se  elle  aura  du  moins  autant 
que  ceux  qui  fe  font  montres ,  & 
qui  on  crié  de  toutes  leurs  forces. 
Enfin  quelle  retenue  &  quelle  mo- 
deflie!  Elle  prend  toutes  les  pré- 
cautions imaginables  pour  fe  ca- 
cher :  elle  girde  un  profond  filen- 
ce  :  elle  n'oie  fe  faire  entendre  ni 
de  Jefus  Chrifl,  ni  de  ceux  qui 
l'accompagnent  :  elle  ne  parle 
qu'en  elle-même  :  elle  lubflituc  , 
par  un  efprit  de  foi  &  de  confian- 
ce ,  la  parole  de  lefprit  Se  du 
cœur  à  celle  de  la  langue  3  con- 


Sur  la  Foy.  107 
vaincue  que  ce  Sauveur  qui  voit 
tout  &  qui  pénétre  tout ,  démêle- 
roit  bien  ce  langage  fecret  ;  & 
qu'encore  que  la  compagnie  fût 
nombreufe,la  voix  articulée  de  tant 
de  perfonnes  nempêcheroit  pas 
que  la  fienne,quoiqu  intérieure, ne 
parvînt  jufqu'aux  oreilles  du  cœur 
de  Jefus-Chrift.  Auffi  ne  fut-elle 
pas  trompée  ni  fruftrée  de  fon  ef- 
pérance,  puifque  Jefus-Chrift  y 
fît  attention ,  qu'il  fe  retourna  , 
&  qu'il  lui  dit  avec  une  bonté  de 
Sauveur ,  &  une  tendrèffe  de  Pè- 
re :  Ma  fille,ayez  confiance ,  votre 
foi  vous  a  guérie.  Confide^  filia ,  u^u  p. 
fiàes  tua  te  fulvam  fecit  :  &  elle 
fut  guérie  à  la  même  heure. 

Je  trouve  encore  quelque  chofe 
de  plus  furprenant  dans  la  foi  de  la^ca- 
cctte  femme  Cananéenne  qui  vint  m  née. 
trouver  le  Sauveur  pour  obtenir  la 
guérifon  de  fa  fille ,  parce  qu'elle 
étoit  Idolâtre  *,  &  que  n'ayant  ni 
écritures ,  ni  Prophètes ,  elle  man- 
quoit  d'inflruûion  ;  &  que  d'aiL- 
Evj 
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leurs  cette  Etrangère  ctoit  d'une 
Nation  prolcrite  Sz  odieule  à  tous 
les  autres  Peuples ,  depuis  qu'elle 
avoit  été  maudite  par  celui-là  mê- 
me qui  en  avoit  été  le  Père.  Elle 
ne  connoilToit  Jeius-Chrift  que 
par  réputation  &  par  le  bruit  que 
faiioient  les  miracles  :  la  première 
démarche  que  la  foi  lui  fait  faire , 
c'eft  de  fortir  de  ion  Païs  pour  ve- 
nir trouver  le  Sauveur*,  elle  s'ex- 
pofe  au  milieu  d'un  Peuple  ennemi 
du  iîen  ,  &  elle  compte  pour  rien 
les  injures  qu'elle  en  peut  rece- 
voir; elle  cherche  Jefus-Chrift , 
elle  le  trouve  environné  d'un  grand 
Peuple  ;  elle  élevé  fa  voix  pour  fe 
faire  mieux  entendre ,  &  elle  dit  ; 
Seigneur,  Fils  de  David  ,  ayez 
pitié  de  moi ,  ma  Fille  eft  miféra- 
blement  tourmentée  par  le  Démon. 
M  ifcrerc  mei ,  Domine  liLi  Uavid^ 
filut  mea  maU  à  D^monio  vcxa^ 
tur. 

Qui  eft  ce  qui  avoit  pu  appren- 
dre à  cette  femme  que  Jefus-Chrifl 
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étoît  Fils  de  David  ,  Se  qu'il  étoic 
le  Meflîe  ?  Sinon  la  lumière  de  la 
foi,  qui,  dans  le  tems  que  ce  Sau- 
veur la  vint  répandre  fur  la  terre  , 
commençoit  à  pénétrer  jufques 
chez  les  Gentils ,  parce  qu'il  de- 
voir en  être  le  Rédempteur  auiïî- 
bien  que  des  Juifs.  Mi  fer  ère  met  , 
ayez  pitié  de  moi.  Queiïe  lumière 
éc  quelle  fublimiré  dans  fa  foi  I 
Elle  ne  dit  pas  ,  Priez  pour  moî, 
mais,  Ayez  pitié  de  moi. Elle  l'ado- 
roit  comme  la  fource  de  la  miferi- 
corde  :  elle  reconnoiflbit  qu'il  a- 
voit  entre  fes  mains  les  clefs  de  la 
vie  &  de  k  mort ,  de  la  maladie 
&  de  la  fanté  ;  qu'il  avoit  un  em.- 
pire  fouverain  fur  toutes  les  puif- 
îances  infernales*,  en  un,  mot  com- 
me elle  reconnoiffoit  fa  divinité 
cachée  fous  les  voiles  de  fon  hu- 
manité fainte ,  elle  le  conjure  com- 
me Dieu  tout-puiifant  de  guérir 
lui-même  fa  fille. 

Cependant  Jefus-Chrift  trouve 
à  propos  de  mettre  la  foi  de  cette 
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Néo^»hite  a  une  rude  épreuve;  il 
diiïimule  de  rentendre ,  &  il  ne 
lui  fait  pas  l'honneur  de  lui  repon- 
dre, quoiqu'il  fçùt  parfaitement  ce 
qui  le  palToit  dans  Ton  ame,  parce 
que  c*étoic  lui-même  qui  prenoic 
foin  de  l'inflruire  intérieurement, 
&  de  répandre  chez  elle  les  plus 
vives  lumières  de  la  foi  ;  il  lui  dit 
enfuite,  d'un  ton  qui  ne  marquoit 
aucune  bonté ,  ni  aucune  envie  de 
la  fecourir  ,  qu'il  n  etoit  venu  que 
pour  les  ouailles  qui  s'étoient  per- 
dues de  la  maifon  dlfracl.  A  cet- 
te féconde  épreuve  elle  crie  enco- 
re plus  fort ,  elle  change  fa  voix 
en  clameurs  ,  dit  Origene  :  La^ 
Or/^.  mentîim  fuum  producitin  clamorem^ 
'^*  elle  s'approche  encore  de  plus  près, 
&  elle  dit  :  Seigneur ,  aiïîflez- 
moi. 

Ce  Sauveur  qui  la  favorîfoit  de 
grâces  à  proportion  des  rigueurs 
qu'il  exerçoit  envers  elle  pour  la 
foutenir  dans  fon  épreuve ,  &  pour 
fournir  à  fon  peuple  un  exemple 
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de  foi  capable  de  confondre  fon 
incrédulité ,  lui  dit  ces  foudroyan- 
tes paroles,  qui  renfermoient  en 
apparence  un  refus  poficif  accom- 
pagné de  mépris  &  de  dédain  :  Il 
n'eft  pas  jufte  de  prendre  le  pain 
des  enfans ,  d:  de  le  donner  aux 
chiens.  Non  eti  bonum  jumere  fa-  hUu\^* 
nem  fi Uorum  ^  dure  cariibus.  Loin 
de  s'abbattre  de  cette  injure ,  elle 
la  relève  ,  elle  s^en  fait  honneur  , 
elle  s'en  fert  même  pour  défarmer 
le  Fils  de  Dieu  ,  &  pour  prendre 
cette  parole  éternelle  de  Dieu  par 
fa  propre  parole  :  il  eH:  vrai  ,  Sei- 
gneur ,  dit-elle  *,  mais  les  petits 
chiens  mangent  au  moins  des  miet- 
tes de  pain  qui  tombent  de  la  ta- 
ble de  leurs  Maîtres,  Quelle  adref- 
fe  !  Quel  innocent  artifice  1  Quelle 
généreufe  perfévérance  !  Et  quelle 
foi  fublime  dans  une  Idolâtre  de- 
venue Néophire,nouvellementfor- 
tie  des  ténèbres  &  des  erreurs  du 
Paganifme  où  elle  avoir  pris  naif- 
fance  &  où  elle  avoir  été  élevée , 
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pour  la  première  fois  qu'elle  voie 
&  qu'elle  entend  parler  l'Auteur, 
l'Objet  &  le  Docteur  de  la  foi  1 
Aufîi  Jefus-Chrift  lui  dit-il  après 
ji,ij^  ces  trois  rudes  épreuves  :  O  fem- 
me !  votre  foi  efl  grande.  O  mu- 
lic7\  mayiaclî  fidestua\  qu'il  vous 
foit  fait  comme  vous  le  délirez  , 
&  fa  fille  fut  guérie  d  l'heure  mê- 
me. Tous  ces  exemples  choifis  de 
l'Evangile  nous  marquent  affez 
quels  étoient  les  triomphes  de  la 
foi  pendant  que  la  bouche  de  Je- 
fus-Chrift en  cnfeignoit  les  ora- 
cles, &  que  fes  mains  toute -puif- 
fantes  en  confir^moient  les  vérités 
par  les  prodiges  iurprenans  qu'elles 
opéroient  fouvent  &  à  la  vue  de 
tout  le  peuple, 
p^if.  Il  femble  d'ailleurs  que  l'Ecrîtu- 
fancc  re  ail  pris  plaifir  à  compofer  une 
infinité  d'éloges  de  la  puiffance 
de  la  foi ,  en  nous  la  repréfentant 
tantôt  comme  une  fouveraine  cou- 
ronnée de  mille  lauriers  qui  font 
les  marquas  éclatantes  des  vidoi- 


de  la 
Foi 
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tes  qu'elle  a  remportées  fur  les 
hommes ,  fur  les  Démons ,  &  fur 
toutes  les  chofes  infenlîbles  :  tan- 
tôt comme  une  divinité  qui  tranf- 
porce  les  montagnes  félon  fon  bon 
plailîr;  qui  commande  à  route  la 
nature ,  à  tous  les  élemxens ,  à  la 
fanté  ,  à  la  maladie ,  à  la  vie  &  à 
la  mort  ;  qui  attaque  fans  crain- 
te les  efprits  de  ténèbres ,  &  qui 
les  chafle  honteufement  des  corps 
où  ils  étabiiffoient  leur  tyrannie  ; 
qui  connoît  tous  les  fecrets  des 
coeurs*,  qui  vient  à  bout  des  en- 
treprifes  les  plus  défefperées  fans 
fortir  de  fa  fim.plicité  *,  qui  fe  fait 
entendre  des  Nations  les  plus  bar- 
bares ,  &  qui  parle  toutes  leurs 
langues  fans  les  avoir  apprifes  ;  qui 
appaife  les  tempêtes  ;  qui  arrête  les  Marc. 
incendies  comme  les  inondations  ;  16. 
qui  chafle  les  ferpens  ;  qui  ferme 
la. gueule  des  lions  *,  qui  défarme 
toutes  les  bêtes  féroces  ;  qui  boit 
les  liqueurs  les  plus  empoiionnées 
fans  en  craindre  les  fuites  mortel- 
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les ,  &  qui  guérit  les  malades  par 
lalcule  impoliiion  des  mains 

Pcuc-on  trouver  un  éloge  plus 
pompeux  &  plus  vrai  de  la  force 
&  de  la  toute-pui(Tancede  lafoi, 
que  celui  que  le  Dilciple  bicn-ai- 
mé  nous  a  laifle ,  quand  il  dit  : 
Tout  ce  qui  eft  né  de  Dieu  efl 
vidorieux  du  monde  ;  8z  c^eft  no- 
tre foi  qui  remporte  la  vidoire  lur 
iJiOH,  k  monde.  i^V  h^c  eft  Victoria  qua 
y        vincit  ynundiim  fides  noftra. 

Notre  foi  eft  donc  ncedeDieu, 
puifqu'elle  efl  cette  vidorieuie  du 
monde:  elle  a  pris  naiflance  dans 
le  lein  de  la  divinité  *,  voilà  fon  au- 
gufte  origine ,  c'efl  ce  qui  lui  don- 
ne toute  la  force  de  Dieu ,  &  mê- 
me le  privilège  &  le  pouvoir  de 
faire  de  plus  grands  miracles  que 
^tan,  ceux  que  Jefus-Chrift  a  faits.  Et 
I».       majora  horion  facict.  Mais  elle  ne 
les  fait  que  parla  puiffancedcDicu. 
Quelle  fublime  exprcfTion  !  Heu- 
reufcment  cet   Apôtre  parloir  à 
des  Chrétiens  qu'il  avoit  inllruits 
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lui-même  dans  la  foi  de  J  C.  &  à 
de<^  Saints  qu'il  avoit  formés  pour 
la  Religion  ,  pour  les  combats  8c 
pour  les  vidoires ,  qui  enrendoient 
ion  divin  langage ,  lef quels  vivant 
dans  le  monde  comme  les  ennemis 
du  monde ,  avoient  déjà  rriom.phé 
de  ce  redoutable  ennemi  par  une 
foi  généreufe,  &  qui  fe  préparoient 
à  remporter  fur  lui  des  viftoires 
plus  complettes  &  plus  glorieufes 
par  le  Martyre. 

Ce  n'eft  donc  pas,  ni  par  l'éclat 
des  richeffes  temporelles  ni  par  celui 
des  faufles  grandeurs,  ni  par  les  pof- 
tes  lesplus  brillants,nî  par  la  fageffe 
mondaine ,  ni  par  la  force  &  par 
la  terreur  des  armes  qu'on  rempor- 
te la  viûoire  fur  le  monde;  mais 
par  la  foi  accompagnée  de  charité 
&  de  bonnes  œuvres  :  ce  n'efi:  pas 
en  répandant  le  fang  de  fes  enne- 
mis pour  fa  propre  gloire  ou  pour 
celle  de  l'Etat ,  mais  en  répandant 
le  fien  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift  &  de  la  Religion, 
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L\  foi  cft  11  puillantc,  dit  faint 
Aug'jftin  ,  quVlIc  a  la  force  de  fau- 
vcr  les  pécheurs, d'cclairer  les  aveii- 
D.Auj  des  ,  de  guérir  les  malades ,  de 
de  -j<r.  juflitlcr  les  impics ,  de  réparer  les 
nrm.i.  P^'iîiî^^i^'^j  d  augmenter  la  laintetc 
des  jafles,  de  couronner  les  Mar- 
tyrs, &  de  procurer  aux  Fidèles 
la  compa$:nie  des  jufles.  Quand 
elle  a  jette  de  profondes  racines 
dans  le  cœur  d'un  Chrétien ,  elle 
demeure  inébranlable  contre  le 
torrent  des  vices  ;  les  flots  des  per- 
fécutions  les  plus  cruelles ,  loin  de 
l'abbattre ,  ne  fervent  qu'à  Falfer- 
mir  &  à  la  faire  briller  avec  plus 
d'éclat  j  les  tentations  les  plus  fu* 
rieufes  ont  beau  lattaqucr,  elle 
efl:  toujours  victorieufe  ;  le  monde 
a  beau  fufciter  tout  ce  qu'il  a  de 
plus  redoutable  pour  l'éteindre , 
tout  ce  qu'il  a  de  plus  artificieux 
pour  la  lurprendre  ,  tout  ce  qu'il 
a  de  plus  féduifant  pour  la  corrom- 
pre ,  elle  efl  toujours  immobile  à 
Ihii,  fcs  pourfuitcs.  l'ia  fidei  vivit  in^ 


Sur  la  For;      117 

1er  flutius  5  nec  franzitur ,  dut  foU 
vitur  fi,îuiibus  ^  vivit  inter  tenta» 
tiones  tcmpefiatejque  hujus  feculi\ 
Javit  mundus ,  intégra  eft. 

Voyons  à  préfent  ce  que  cette 
foi  toute- puiflànre  opère  lur  notre 
efprit  &  fur  notre  cœur  quand  ils 
lui  font  fournis ,  &  ce  que  nous  de- 
vons faire  pour  réformer  lune  & 
Tautre  de  ces  puiflances  ,  par  les 
vérités ,  &  par  les  pratiques  de  la 
foi. 

Il  efl:  confiant  que  la  foi  a  des 
vérités  fublimes  qu'il  faut  croire, 
parce  qu'elles  font  certaines  &  ré- 
vélées de  Dieu  qui  ne  peut  nous 
tromper ,  &:  des  pratiques  aufleres 
qu'il  faut  embralfer,  parce  qu'elles 
font  faintes*,  &  que  fans  ce  double 
acquiefcement  qui  compofe  une  foi 
parfaite ,  il  eft  abfolument  impoflî- 
ble  de  fe  fauver.  Cependant  il  n'eiî 
que  trop  vrai  que  l'efprit  réfifte  fou- 
vent  à  ces  vérités  de  Religion ,  & 
qu'il  voudroit  réduire  la  foi  dans 
les  bornes  du  fenfible,  parce  cju'il 
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ne  voie  pas  que  la  foi  ne  l'aveugle 
que  pour  l'cciairer  -,  &  que  le  cœur 
qui  penche   toujours   vers  le  li- 

««^  berrinage  en  matière  de  mœurs  6c 
en  matière  de  Religion  ,  rcfufe 
fouvent  d'embraffer  les  pratiques 
aufleres ,  parce  qu'elles  d^^rangenc 
fes  plailirs ,  &  qu'il  ne  comprend 
pas  que  la  foi  ne  dompte  { :s  paffions 
que  pour  les  calmer.  Cependant , 
dit  laint  Auguflin  ,  il  n'y  a  que 
les  vérités  fublimes  de  la  foi  qui 
puiflent  diiïîper  les  erreurs  de  l'ef- 
prir ,  lorlqu'il  veut  y  acquiefcer  , 
&  il  n'y  a  que  fes  pratiques  aufte- 
res  qui  puilïent  régler  &  réformer 

^  ,     les  mouvemens  déréglés  du  cœur. 

U  8.  ^?  Veritas  emendet  errorem^  converjto 

C  V  D.  iorriq^at  averfionem, 

'•^l\\.      Il  n  y  a  jamais  eu  que  la  foi  feu- 

Tçlprit.  le  qui  ait  été  capable  de  réformer 
les  égaremens  de  l'efprit  de  l'hom- 
me corrompu  par  le  péché  :  il  n'y 
a  eu  que  la  feule  autorité  divine 
qui  ait  pu  établir  parmi  les  hom- 
mes des  principes  uniformes,iûrs  & 
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infaillibles  en  matière  de  culte  & 
de  Religion  ,  capables  de  diffi- 
per  fes  erreurs  &  de  fixer  fon  ca- 
price. 

Toute  la  politique  mondaine 
foutenue  de  l'autorité  des  premiè- 
res têtes  du  monde ,  c'eft-à-dire  , 
des  Rois ,  des  Empereurs  Idolâ- 
tres &  de  ces  grands  Philofophes 
que  l'antiquité  payenne  relpeîloit 
comme  fes  Maîtres,  comme  fes 
Oracles  &  comme  fes  demi-Dieux, 
n'a  pu  établir  des  dogmes  certains 
&  incontertables  fur  la  Religion  ^ 
ils  ont  eu  beaucoup  plus  de  Cen- 
feurs  que  de  Parrifans ,  moins  d'A- 
dorateurs que  de  critiques  \  on  les 
a  contredits ,  on  y  a  trouvé  de  la 
faufleté ,  ils  ont  vielli  avec  le  tems, 
&  ils  fe  font  enfin  diffipés. 

Plus  ardens  en  effet,  à  fe  faire 
les  Auteurs  d'une  Seâe  qui  fît  du 
bruit  dans  !e  monde  pour  illuftrer 
leur  nom  &  pour  fe  faire  des  Dif- 
ciples ,  que  zélés  pour  la  recher- 
che de  la  vérité ,  ils  font  infenii- 
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bkmcnt  tombes  dans  des  égare- 
mens  11  groniers&  ii  manilcllcs  i 
leurs  principes ,  leurs  règles  &  leurs 
dogmes ,  qui  changeoicnt  au  grc 
de  leurs  caprices ,  le  lunr  trouvés 
chargés  d'un  H  grand  nombre,  de 
contradidions  &  de  fauflctés  , 
qu'à  les  examiner  fans  prévention 
Se  fans  entêtement  d'aucun  parti 
de  Religion  ,  il  ne  faut  qu'un  peu 
de  bonne-foi  8c  de  jugement  pour 
convenir  que  ce  n'eft  qu'une  pro- 
duction monftrueulc  de  chimères 
&  d'extravagances  ,  incapables 
d'en  impoler  au  bonfens ,  &  qu'ils 
ont  pitoyablement  parlé  de  Dieu 
&  du  culte  fouverain  qu'il  exige 
de  fcs  créatures. 

J'avoue  que  plufieurs  d'entre 
les  anciens  ont  connu  l'unitc  de 
Dieu  ',  mais  il  faut  avouer  auflî  que 

!)Iurieurs  l'ont  combattue ,  &  ils  ne 
'ont  pu  faire  que  par  de  foibles 
raifons.  LePhilofophe  ambitieux 
&  courtifan  établiilbic  une  plura- 
lité de  Dieux ,  ou  dans  la  vue  de 


s'ea 
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s^en  mettre  de  la  partie  8c  d'en 
augmenter ,  le  nombre  ^  pour  dé- 
dommager ainiî  fon   orgueil   de 
l'encens  multiplié  qu'il  oifroit  à 
ces  phantômes  de  divinité ,   par 
celui   qu'il  efperoit  recevoir    un 
jour  ;  ou  dans  le  deflein  d'y  don- 
ner place  au  Prince  dont  il  bri- 
guoit  la  faveur.  Le  Philofophe  vo- 
luptueux &  libertin  ,  ne  manquoit 
pas  d'attribuer  aux  Divinités  qu'il 
adoroit  les  déreglemens  dont  il  fe 
fentoit  coupable  &:  les  vices  pour 
lefquels  il  avoir  plus  de  penchant, 
pour  confacrer  ainfi  par  un  facri- 
îége  attribut ,  les  crimes  les  plus 
criants ,  les  plus  fales  Se  les  plus 
honteux. 

Voilà  une  partie  des  égaremens  & 
•des  erreurs  dont  l'efprit ,  mêm.e  le 
plus  fublime ,  eft  capable  quand  il 
n'efl  pas  réglé  par  la  foi  &  p>ar  l'au- 
torité facrée  des  révélations  divi- 
nes. La  foi  feule  eft  donc  capable 
de  fixer  Tégarement  de  Pefprit  ,' 
&  d'établir  des  principes  &  des 
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dogmes  purs,  folidcs  ,  cccrncls,"* 
immuables  <*^  cipables  de  conten- 
ter Thommc  le  plus  bizarre ,  pour- 
vu que  ic  défaiianr  de  (es  préven- 
tions crronnccs  &  de  fes  faux  pré- 
juges ,  il  contente  de  le  laiflcr 
inuruire. 

Nous  l'avons ,  grâces  au  Sei- 
gneur, cette  foi  divine  :  nous  les 
pofTedons  ces  vérités  fublimes  & 
inconteflables,  &  nous  avons  pour 
garant  de  leur  infaillibilité  la  pa- 
role d'un  Dieu ,  les  Oracles  des 
Prophètes,  le  Teftament  de  Jefus 
rDourant ,  l'autorité  irréfragable 
de  l'Evangile  ,  les  prédictions 
reçues  des  Sybilles,  le  fang  des 
Martyrs ,  les  Traditions  confian- 
tes &  invariables ,  la  voix  des  mi- 
racles ,  celle  des  Tirans  &  des  Dé- 
mons mêmes.  L'efprit  de  l'homme 
T>cut-il ,  fans  tomber  dans  un  éga- 
rement greffier,  ou  dans  une  ré- 
volte déclarée  contre  Dieu  &  con- 
tre fa  propre  raifon  ,  s'infcrire  en 
faux  centre  des  vérités   autori- 


Sur  la  Foy.  12^ 
fées  par  tant  d'illuftres  témoi- 
gnages ? 

En  effet ,  il  n'efl  rien  de  mieux 
établi  &  de  plus  certain  que  la 
foi ,  parce  qu'elle  eft  fondée  fur  la 
révélation  divine  ,  qui  pafle  toute 
certitude;  elle  eil:  plus  certaine   Révé- 

Gue  ce  que  nous  vovons  de  nos  'V^^!^ 
^  i  ^  r;iîs  lu- 

yeux,  que  ce  que  nous  enuendons  -e  que 

de  nos  oreilles ,  &  que  ce  que  nous  'es  Mi- 
touchons  de  nos  mains  ;  elle  eft  ^^^  ^^* 
même  plus  certaine  que  les  mira- 
cles les  plus  fenfibles  &  les  plus 
éclatans  ,  parce  que  les  miracles 
frappent  les  fens  ^  &  que  les  fens 
font  fujets  à  l'erreur  &  à  lillufion  , 
&  que  fouvent  ils  fe  laiffent  trom- 
per en  prenant  des  preftiger  pour 
des  prodiges.  Mais  les  Oracles  de 
Dieu,  qui  nous  ont  été  figni  fiés  par 
les  Prophètes ,  après  qu  ils  ont 
été  inlpirés  eux  -  miêmes  ,  & 
fur  lefquels  notre  Pveligion  eft 
établie ,  font  infaillibles  &  d'une 
certitude  éternelle.  Car  encore  que 

Fij 
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f)Cironnc  n'ait  jamaib  vu  Dieu  ,  dit 
c  Dilciplc  bicn-aimc  ,  le  Fiis  uni- 
que qui  cil  dans  le  leui  de  Ion  Pè- 
re ,  &  qui  en  cil  le  Verbe  &  la  Sa- 
gelTe,nousa  indruics  des  vérités  de 
la  ioi  Se  par  lui  &  par  Tes  1- rophctes. 
/(74/I.  I.  Unioenitus  Filuis  qui  cjl  in  jinu  Pa» 
tris  7pjc  cnarravit.Voûix  ce  qui  en  é- 
tablit  la  certitude  &  l'infaillibilité. 
Pourquoi  la  foi  des  Apôtres  ccoic- 
clle   11   foiblc   &    Il   chancelante 
avant  la  deicente  du  Saint-Eipritî 
C  cfl:  qu'étant  groflîers  &  charnels 
ils  croyoient  plus  aux  miracles  qui 
frappoient  les  i'ens  qu'à  la  révéla- 
tion divine  -,  &  leur  foi  tomboir  ou 
languiffoit  dès  qu'ils  ne  voyoient 
plus  de  guérifons  miraculeufes  :  ce 
qui  engagea  Jelus-Chrift  à  leur 
en  faire  des  reproches,  &  de  leur 
dire:  Si  vous  ne  voyez  des  mira- 
îoAn,^.  des,  vous  ne  croyez  pas.  Nififigna 
&  frodigïa  videritis  _,  non  crediris. 
Quelle  pitoyable  &  quelle  IcnfueU 
le  intcrprétatipn  ne  donaerent-ils 
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pas  aux  paroles  de  cet  adorable 
Sauveur ,  quand  il  leur  parla  de 
la  réparation  du  Royaumed'Iiraëlp 
&  qu'il  leur  die  qu'ils  feroient  afiîs 
chacun  fur  un  Trône  pour  en  juger 
les  douze  Tribus?  Ils  prirent  cette  LuciU 
prédiction  lelon  la  lettre  qui  tue , 
&  non  lelon  i'eiprit  qui  vivifie  ; 
ils  s'imaginèrent  que  cet  Homme- 
Dieu  alloit  régner  iur  la  terre ,  à  la 
manière  des  autres  Rois,  Sz  qu'ils 
auroient  part  à  fon  gouvernement 
comme  les  Miniftres  :  ainii  Jefus- 
Chrifl  fut  obligé  deleurfouftraire 
fa  préfence  corporelle,  &  de  les 
quitter  pour  purifier  leurs  vues  Se 
leurs  defleins,  pour  perfeclionner 
leur  foi ,  &  pour  leur  faire  com- 
prendre qu'elle  n'a  pour  ob'et  que 
des  chofes  qui  ne  paroiflent  pas, 
&  qui'  font  éternelles.  Argument  Hah,u» 
tum  non  ûppare?îtiu'û7. 

Mais  écoutez  faint  Pierre  après 
qu'il  a  été  confirmé  dans  la  foi  par 
Je  Saint-Efprit  ,  vous  le  verrez 
bien  changer  de  langage  fur  cet 

Fiij 
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article  important  *,  ce  n'cft  plus  le 
même  homme  ,  llir-touc  ]oril|u'il 
parle  de  {'jction  la  plus  brillante 
de  Jefus-Chrift  pendant  fa  vie 
morcelle  ,  qui  eft  la  Transfigura- 
tion ,  où  la  filiation  divine  de  cet 
Homme  Dieu  a  paru  avec  éclat. 
Nous  avons  été  nous-mêmes  ,  dit 
ce  faint  Apôtre ,  les  témoins  Se  les 
fpeélatcurs  de  cette  adorable  Ma- 
jefté;  nous  avons  entendu  ce  té- 
moignage aurcntique,  &  cette  voix 
2.  Petr.  qui  venoit  du  Ciel  lorfque  nous 
étions  lur  la  fainte  Montagne  : 
Voici  mon  Fils  bicn-p^mé  en  qui 
j'ai  mis  mes  complailances ,  écou- 
tez-le. 

Cependant ,  ajoute  cet  Apôtre , 
nous  avons  les  Oracles  des  Pro- 
phètes ,  c'ell-a-dire,  les  révéla- 
tions divines  fur  lelquellcs  la  foi 
efl  fondée  ,  dont  la  certitude  e(l 
plus  affermie:  Hnhemus  jirwiorem 
prop/ieticwn  fermoncm  ^  aufquclles 
vous  faites  bien  de  vous  arrêter 
comme  à  une  lumière  qui  luit  dans 
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un  lieu  obfcur,  jufqu'à  ce  que  le 
grand  jour  commence  à  paroître  , 
c'eft-à'dire ,  le  jour  de  la  gloire  , 
qp  la  lumière  éternelle  fuccedera 
aux  ténèbres  de  la  foi  pour  la  cou- 
ronner. Remarquez  donc  que 
quand  cet  Apôtre  n'étoit  que  Néo- 
phite ,  il  croyoit  plus  aux  miracles 
qui  frappoient  fes  fens  qu'à  la  ré- 
vélation ,  &  que  quand  il  efl:  plus 
éclairé  ,  &  qu'il  a  fait  plus  de  che- 
min dans  la  foi ,  il  croit  plus  à  la  ré- 
vélation qu'à  fes  yeux  qui  avoienc 
été  les  témoins  du  miracle  éclatant 
de  la  Transfiguration  de  Jefus- 
Chrift.  Voilà  la  foi  de  l'efprit,  8c 
non  pas  celle  des  fens,  qui  efl  fujette 
à  l'erreur ,  &  je  ne  vois  rien  qui 
établifle  mieux  la  certitude  de  la 
foi. 

Entrons  à  préfent  dans  le  dé- 
tail des  égaremens  de  l'efprit  fur 
les  vérités  fublimes  de  la  foi  :  cher- 
chons-en l'origine ,  examiinons-en 
les  progrès ,  &  nous  verrons  à  no- 
tre confufion ,  que  dans  le  Chri* 

Fiiij 
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ftianiimc  mcmc ,  il  n'y  a  plus  qu'un 

trcs-pctic  nombre  de  vrais  fidèles 

qui    croient  comme   ils   doivenu 

croire. 

Or-       Tantôt  cVfl  un  cfi^rit  d'orgueil 

^l^^l     8c  de  vanité  qui  loîlicite  à  lecoucr 
obtia-  .  11'.  vil 

de  à  la  le  ]oug  de  la  toi ,  parce  qu  il  hu- 

f'o'-  milic  8c  qu'il  captive  l'elprif,  les 
orgueilleux  fc  recrient  contre  Tcm- 
pire  Se  contre  l'autorité  de  la  foi  ; 
ils  voudroient  qu'on  ctiaçât  de  la 
vie  de  Jefus-Chrift,  les  humilia- 
tions qu'il  a  loufFertes  ,  &  qu'on 
rayât  de  l'Evangile  la  foumiiïioii 
aveugle  qu'il  exige  du  Chrétien 
Philofophe  aufTi-bien  ,quc  de  l'i- 

Îrnorant  :  ils  condamneroient  vo- 
ontiers  la  foi  humble  &  foumifc 
du  Prince  de  la  Synagogue  &  du 
Centenicr  ,  comme  une  baffefTc 
d'efprit ,  indigne  d'un  homme  de 
lettre  ou  d'un  homme  de  guerre  : 
ils  n'aiment  pas  à  voir  un  homme 
diflingué  par  la  naiifance,  ou  par 
l'éclat  de  la  fortune,  proflernéaux 
pieds  de  Jelus-Chrifl  ,  ou  de  fcs 
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Miniftres  qu'il  a  revêtus  de  fa  puil- 
fance  ,  ou  en  qualité  de  fuppliant, 
ou  en  pofture  de  criminel  qui  de- 
mande miféricorde,  &  qui  confef- 
fe  les  foiblelTes  dont  il  fe  fent  cou- 
pable. 

Supérieurs  à  la  plupart  des  au- 
tres hommes ,  ou  par  leur  naiflan- 
ce  ,  ou  par  leurs  emplois  ,  ils  vou- 
droient  étendre  les  bornes  de  leur 
fupériorité  fur  PEglife ,  fur  fes  dé- 
c-ilions  les  plus  folemnelles ,  fur  TE- 
vangile^  fur  la  foi  &  fur  Dieu  me- 
me  :  fe  faifant  tantôt  un  fiftême 
brillant  d'une  Religion  accommo- 
dée cl  leur  ambition,  pour  étour- 
dir leur  orgueil,  pour  amufer  leur 
vanité,  &  pour  nourrir  leur  dan- 
gereufe  préemption  ;  &  tantôt 
cherchant  à  fe  faire  un  Evangile 
réformé  à  l'ufage  de  leurs  condi- 
tions ,  dont  ils  feroient  en  droit 
d'effacer  ce  qui  ne  conviendroi  t  pas 
à  leur  orgueil ,  &  où  ils  feroient 
des  additions  nouvelles  qui  les 
accommoderoienc. 

Fy 
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Entcccs  ainli  de  leur  fauflc  gran- 
deur, ils  on:  ravcuglcmcnt  de  s'i- 
maginer ,  &  même  de  eroirc  qu'el- 
le leur  rienc  lieu  de  dilpcnle  des 
loumillions  8z  des  lacrifices  que  la 
foi  exige  de  leur  clpric  -,  &  quand 
ils  comparent  ce  plianrôme  de  Re- 
ligion qu'ils  ont  habillé  à  leur  mo- 
de ,  avec  la  véritable  qu'ils  font 
obligés  de  fuivre  ;  qu'ils  voient 
que  cette  foi  les  affujettit  aux  mê- 
mes devoirs  &  aux  mêmes  obfer- 
vances  que  les  petits  -,  que  les  igno- 
rans  &  que  les  pauvres  qu'ils  mépri- 
fent  8c  qu'ils  rebutent  comme  in- 
dignes de  leur  lociété  ,  font  con- 
fondus avec  eux  fans  diftinction 
dans  l'adminillration  des  Sacre- 
mens  de  l'Egli(e;qu'on  leur  impofc 
à  tous  les  mêmes  loix;qu'on  leurfait 
les  mêmes  promefTes  &  les  mêmes 
menaces;  que  la  Religion  Chré- 
tienne ,  qui  n'eut  jamais  d'égard 
aux  titres  failucux  d'une  grandeur 
purement  mondaine  ,  que  pour 
l'humilier  ou  pour  la  confondre. 
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les  lave  tousauBatêmedelamcme 
eau ,  couvre  leurs  têtes  de  la  même 
cendre  ,  les  nourrit  du  même  pain 
célefte  ,  &  exige  d'eux  les  mêmes 
affujettiffemens  &  les  mêmes  pra- 
tiques :  chagrins  de  n'être  pas  con- 
duits par  des  routes  plus  diftin- 
guées  Se  plus  brillanteSjils  fe  tracent 
à  eux-mêmes  un  autre  chemin  qui 
les  égare  &  qui  les  fait  enfin  tomber 
dans  le  précipice  de  l'infidélité. 

Grands  du  monde ,  cette  égali- 
té vous  chagrine  :  collines  orgueil- 
leufes,  qui  vous  élevez  contre  l'or- 
dre de  Dieu  dans  une  Religion 
dévouée  à  l'humilité ,  la  foi  Içau- 
ra  bien  vous  applanir  ^  8c  élever 
un  jour  fur  vos  têtes  ceux  dont 
vous  ne  pouvez  fouffrir  l'égalité 
dans  la  Religion  ,  parce  qu'ils 
vous  font  inférieurs  félon  le  mon- 
de: vous  fouhaiterez  peut-être, 
mais  hélas  1  inutilement,  d'appro- 
cher &  d'être  au  niveau  de  ces 
petits  dont  vous  dédaignez  le  com- 
merce &  la  compagnie. 

Fvj 


I  ^1  Pensé  es    Morales 
Capri-      CcftaufTi  quelquefois  un  elprit 
cccon-jç  caprice  &  d'cncccemcnt ,  qui 

trc   là       ,   ri  \      r  ^  /-il 

foi.     n  elt  aurre  choie  qu  une  véritable 
fûiblelle ,  <fc  qui  empêche  que  l'ef- 
pric  ne  le  loumctce  comme  il  doit 
aux  vérités  lublimcsde  la  foi  :  c'a 
fe  fait  un  honneur  mal  entendu  de 
ne  fe  jamais  rendre  à  la  raifon  îa 
plus  plaufible:  on  fe  laiflé  entraî- 
ner quelquefois  par  le  torrent ,  8z 
on  ne  revient  jamais  de  fes  pre- 
mières impreffions ,  quelque  erron- 
nées  qu'elles  puifient  être  ;  &•  on  fe 
révolte  contre  tout  ce  qui  pcurroit 
en  détromper.  Il  ell  de  certains 
foibles  génies  parmi  le  monde  , 
qui  font  cependant  les  efprits  forts, 
qui  ne  croient  que  ce  qui  leur  plaît , 
ou    qu'autant   qu'il   leur   plaît  ; 
k  vérité  la  plus  confiante  &c  la  plus 
folidement  établie  les  choque  dès 
qu'elle  ne  revient  pas  à  la  fingulari- 
té  Se  à  la  bizareriede  leur  caprice. 
Semblables  en  cela  aux  Lacéde- 
moniens  qui  fe  faifoient  un  point 
de  Religion  d'habiller  leurs  Di- 
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vînités  comme  eux,  6z  de  leur  chan- 
ger d'habits  autant  de  fois  que  la: 
mode  changeoit  ;  ils  fe  font  un 
phantôme  monftrueux  &  extrava- 
gant de  la  foi ,  ils  la  chargent  de 
mille  nouveautés  ridicules  &  bizar- 
res conformes  à  leur  imagination 
déréglée.  Tel  aura  peine  à  conve- 
nir de  l'invocation  des  Saints  , 
parce  qu'il  aura  trouvé  des  liber- 
tins en  matière  de  Religion  5  dcnr 
la  converfation  lui  aura  été  conra- 
gieufe  ;  &  un  autre  aura  la  foi- 
bleffe  d'en  outrer  le  refpect  &  le 
culte  jufqu'à  la  fuperftition  &  à 
l'Idolâtrie  ,  &  il  leur  rendra  beau- 
coup plus  d'honneur  qu'il  n'en' 
rend  à  Dieu  même. 

Une  efpéce  de  dévotion  devient' 
à  la  mode ,  le  parti  dévot  l'a  intro- 
duite,  il  la  foutient  avec  chaleur , 
il  lui  donne  de  la  vogue ,  il  met 
tout  en  ufage  pour  l'infinuer;  la 
vanité  s'en  accommode ,  l'amour 
propre  y  trouve  fon  compte  :  qu'el- 
le foit  ou  bien  ou  mal  réglée ,  il 
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n'importe ,  il  la  faut  fuivrc ,  quand 
on  dcvroit  alxindonncr  le  capital 
de  la  Religion  &  fes  pratiques  les 
plus  laintes,  les  plus  anciennes  & 
les  mieux  autorifccs.  Une  nouvel- 
le doclrine  le  débite  en  matière 
de  Religion  ,  elle  fe  répand  avec 
fucccs  parmi  les  dévots  du  tems , 
parce  qu'elle  efl:  commode  :  tous 
les  faux  ipirituels  prennent  foin 
de  l'infinuer  Se  de  la  faire  valoir  : 
la  nouveauté  lui  donne  de  la  grâ- 
ce, un  torrent  agréable  entraîne, 
&  l'on  ne  voit  pas ,  ou  l'on  ne 
veut  pas  voir  qu'il  entraîne  à  l'er- 
reur &  au  dérèglement.  L'elprit 
d'abord  trop  facile,  devient  en- 
fuite  trop  entêté ,  pour  difcerner 
fi  elle  eft  conforme  aux  dogmes  de 
l'Eglife ,  &  aux  règles  infaillibles^ 
de  l'Evangile  :  il  faut  en  être  d'a- 
bord l'élevé  5  enfuite  le  partifan  , 
pour  erre  à  la  mode ,  &  pour  ne 
le  pas  féparer  de  la  fociété  ruineu- 
fe  de  certaines  perfonnes  liguées 
pour  foutenir  les  nouveautés  les 
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plus   pernicieufes  à  la  Religion. 
C'eft  ce  que  faint  Hilaire  appelle  la 
foi  des  tems  &  non  celle  des  Evan- 
giles: i^/<^<fi  temprum  (Q-  non  Evan-  d.  nu, 
geliorum,  *''  ^Z'^- 

Mais  cette  doflrine  eft  toute 
remplie  d'cbfcurité ,  on  ne  la  com- 
prend pas,  elle  fe  produit  fous  des 
termes  extraordinaires  &  bizarres 
dont  on  ne  fçait  pas  même  la  li- 
gnification ;  elle  porte  à  ce  qu'on 
dit,  à  une  élévation  outrée  dont  les 
routes  dangereufes  ont  été  incon- 
nues à  tous  les  Saiihts;  en  un  motj, 
c'efi;  une  doârine  embarraffée  ^ 
équivoque ,  &  qui ,  mal  entendue, 
autorife  ce  qu'il  y  a  de  plus  grof- 
fîer  &  de  plus  fiateur  pour  les  lens , 
par  les  détours  les  plus  raffinés  * 
les  plus  délicats  &  les  plus  capables 
de  féduire  ;  il  n'impone  ,  c'efl 
peut-être  parce  qu'on  n'a  pas  afîez 
d'efprit  pour  la  comprendre  qu'on 
veut  en  être  le  Seûareur  &  le  Par- 
tifan  )  &  on  veut  apprendre  à  par- 
ier fon  langage ,  afin  de  fe  faire 
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un  honneur  &  une  réputation  de 
paffcr   parmi  le  monde  pour  dé- 
vot &  pour  Ipirituel. 

A  cet  égarement  fi  délicat,  Il 
dangereux  8c  ii  capable  de  détrui- 
re la  foi  dans  Peiprit  &  dans  le 
cœur,  joignez-y  la  foiblejGTc  inlii- 

[)arable  du  caprice ,  &  vous  verrez- 
es  défauts  de  la  foi  des  Chrétiens 
d'apréfent.  En  effet  il  eft  confiant- 
qu'un  efprit  foible,  qui  ,  dans  le 
train  de  fes  affaires  du  monde  ne 
fe  conduit  &  ne  raifonnc  que  par 
ce  qu'il  entend  dire ,  par  ce  qu'il 
voit  faire,  ou  par  ce  qu'il  fent  , 
garde  les  mêmes  règles  dans  les 
affaires  de  la  foi  &  de  la  Religion, 
à  moins  qu'il  n'ait  eu  d'excellens 
principes ,  &  qu'il  n  ait  été  fidèle 
à  les  fuivre  avec  une  foumiflîon 
aveugle  -,  autrement  ce  qui  ne  fra- 
pe  pas  fes  fens  ne  fatisfait  point  fa- 
raifon.  Cet  homme  charnel  ^  com- 
me l'appelle  faint  Auguflin ,  ne 
fortant  jamais  des  bornes  étroites 
de  fa  foible  intelligence  ^  ne  fc  fait 
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point  d'aucre  régie  de  foi  que  cel- 
le qu'il  rire  de  la  coutume  &  de 
fa  manière  de  raifonner  fur  les 
chofes  fenfibles.  In  homine  carna-  j^^.^ 
li  y  tôt  a  ratio  intelligendi  ^  efl  con-  ftr.i^j. 
fuetudo  cernendi.  deTem. 

Ah  !  fi  les  fens  &  les  organes     L^g 
extérieurs  en   impofent  quelque- fensen- 
fois  à  Pefprrt ,  &  lui  font  pren-  ^^"J^^ 
dre  honreufement  le  change  dans  foi. 
les  chofes  les  plus  fimples  &  les 
plus  naturelles ,  ils   le   trompent 
toujours  dans  les  vérités  fublimes 
de  la  foi;  ce  font  des  fédufteurs 
aufquels  il  ne  faut  jamais  ie  ifier 
en  matière  de  Religion  ,   parce 
qu'ils  ne  conduifent  jamais  qu'à 
Perreur.  C^efî:  envain  que  l'Epoufe 
s'informe  aux  Gardes  de  la  Ville 
où  eft  fon  bîen-aimé  ,  elle  ne  le 
trouvera  jamais  qu'elle  ne  les  ait 
palTés.  Faidulum  cum  petranfijfem  Cant.i^ 
eos  y  inveni  qiwm  diligit  anima  mea^ 
Nos  fens  font  les  gardiens  infidè- 
les de  la  foi,  ils  fe  laiflent  fur- 
prendre ,  les  vérités  éternelles  leur 
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cchappcnc  8^:  les  paflcnc  ,  il  ne 
fciut  pas  croire  à  leur  rapport ,  il 
les  faut  pafler  pour  être  Jidélc  ou 
s'expofer  à  perdre  la  foi. 
Foi  des  L'Ecoilc  abandonne  les  Ma- 
Magcs.  gcs  des  qu'ils  s'arrêtent  à  Jerufa- 
lem  &  qu'ils  s'informent  à  Hero- 
dc,  où  efl:  ne  Jefus-Chrift  -,  &  dès 
qu'ils  ont  quitte  ce  Prince  char- 
nel ,  8z  qu'ils  ont  marché  quelque 
tems  fans  rien  voir,  par  les  routes 
obfcures  de  la  foi ,  cette  étoile 
éteinte  pour  un  tems ,  recommen- 
ce à  briller  fur  leurs  tctes,  pour  les 
conduire  lùrement  à  l'objet  de  la 
foi.  La  lumière  céleilc  n'éclairera 
jamais  ces  efprits  foibles  &  capri- 
cieux ,  tant  qu'ils  ne  confulteront 
que  leurs  fens  ;  les  Myfteres  de 
la  Trinité  ,  de  flncarnation ,  de 
PEuchariftie  &  tous  les  autres  3 
aufiTi-bien  que  tous  les  dogmes  les 
plus  effentiels  ,  feront  bicn-tôc 
biffes  de  la  Religion  pour  s'en 
faire  une  autre  à  fa  mode. 
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Tantôt   c'eft  un  efprit  entêté  Fauffe 
d'une   fauffe  fageffe  ,  qui  ne  fut  ^^^^f^ 
jamais ,  dit  le  Sçavant  TertuUien,  mie  de 
qu'une   Interprète    téméraire    &  ^^  ^°^' 
préfomptueufe  des  deflcins  &  des 
Oracles  de  Dieu.  Sapientiaf^cu-  Tenni. 
laris    temeraria  interpres    divine  lur!  z. 
àifpofitionis.  En  effet  dès  que  l'et 
prit  de  l'homme  prévenu  en  fa- 
veur de  fon  prétendu  mérite ,  & 
foutenu  de  quelque  fcience  mon- 
daine, fe  met  en  tête  d'examiner 
ce  que  Dieu  n'a  révélé  que  pour 
le  foumettre,  &  d'appeller  témé- 
rairement au  Tribunal  de  fa  rai-* 
fon ,  ces  vérités  révélées  qui  font 
infiniment  au-deffus  de  fa  portée  ^ 
il  s'égare  au(Iî-tôt  des  fentiers  de 
la  foi ,   il  tombe   infenfiblement 
dans  la  révolte  &  dans  l'infidé- 
lité y  fa  foi  eft  bleifée  ,  dit  Ter- 
tullien  ,  &  elle  ne  manquera  pas 
d'aller  expirer ,  ou  dans  l'héréfie  , 
ou  dans  le  libertinage  du  fiécle , 
Se  peut-être  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre tout-enfemble.  Sauciatafides^ 
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vel  in  h^rcfnn  _,  vel  inf^culum  cor* 
rupîum  expirût. 

Il  le  t'aie  cependant  un  fauK 
honneur  d  un  véritable  opprobre  y 
'<^ui  cil:  de  ne  pas  croire  comme  !e 
vulgaire  :  il  cherche  des  raflîne- 
mcns  dangereux  dans  les  dogmes 
&  dans  les  myfîeres  les  plus  fim-- 
pies  -,  ces  foibles  éicmens  ,  joints 
à  des  paroles  que  Dieu  met  en  ufa- 
ge  pour  produire  la  grâce  dans  noj 
âmes ,  qui  compoient  nos  Sacre- 
mens ,  choquent  &  révoltent  ion' 
efprif,  la  fage  &  divine  folie  de 
la  Croix  le  fcandalife*,  cette  humi-^ 
lité  prodigieufe  ,  répandue  dansf 
toutes  les  adions  de  Jefus-Chrift  ^ 
le  déconcerte  &:  le  décourage  , 
parce  qu'il  voit  bien  qu'il  ne  peut 
pas  fe  fauver  dans  la  Religion- 
qu'il  a  embralTée  ,  fans  s'y  con- 
former. 

Il  fe  venge  de  cette  fimplicî- 
té  ,  dit  Tcrtullien  ,  en  s'appli- 
quant  plus  au  curieux  &  à  lin- 
certain   qu'à  l'utile  &  à  l'effen- 
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tîel*,  plus  à  foutenir  avec  des  airs 
ablolus    &  contentieux   fes  pré- 
fomptions  hardies  &  téméraires, 
.qu'a  fe  foumettre  à  l'aveugle^  Se 
fans  raifonner,  aux  dogmes  in- 
conteftables  de  la  Religion.  La-  rertui. 
te  qu^runtur  mcena  ^  laîiùs  difpu-  hb.   dé 
Xanxur  pr^fumpta.    Il  tombe   en-  ^"'  *• 
fuite  dans  un  fens  réprouvé  :  il 
-fubftitue  à  la  foi  8c  à  la  Religion 
un  vain  phanrôme  d'erreurs ,  de 
préfomption.s  Se  d'infidélités ,  Se 
fouvent  il  y  fait  tomber  les  autres. 
Sages  du  monde ,  la  foi  avec 
toute  fa   fimplicité  a  des  vérités 
plus  fublimes  que  tout  le  faux  bril- 
lant dont  vous  la  chargez  :  toute 
•commune  qu'elle  vous  paroi  iTe,  & 
quelque  deftituée  qu'elle  foit  en 
apparence  de  pompe ,  de  majeilé 
-&  d  élévation,  elle  efi:  plus  capa- 
ble d'éclairer  l'efprit  que  toutes  ces 
vaines.curiofités  qui  lui  font  odieu- 
fes  <&  étrangères  5  Se  dont  cepen- 
dant vous  faites  votre  capirnl;  Se 
vous  ne  deviendrez  jamais  fçavan^s 
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dans  les  choies   divines,  &  fça- 
vans  comme  vous  devez  l'ccre  , 
qu'en   vous    Toumecranc  humble- 
ment aux  lumières  de  la  foi. 

Comment  acquiert-on  la  fcicn- 
cc  humaine?  C'eft incontellable- 
ment  par  la  foi  humaine  cultivée 
par  rétude.  Comment  acquiert-on 
la  fcience  divine  ?  C'eft  par  la  foi 
divine.  Je  crois  aux  Auteurs  an- 
ciens pour  les  faits  hiftoriques 
dont  je  n'ai  pu  être  le  témoin  ; 
par  la  foi  humaine  je  fuis  avec  les 
Cefars  8z  les  Alexandres ,  je  de- 
viens  fpeflateur  de  leurs  combats, 
de  leurs  victoires  &  de  leurs  con- 
quêtes ,  &  je  {çai  ce  qui  s'efl  paf- 
fé  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de. .     ^. 

Par  la  foi  divine  je  iuis  avec 
nos  premiers  parens  dans  le  Pa- 
radis Terreflre,  &  ic  vois  ce  qui 
s'ed:  paffc  dans  la  création  de  ce 
vade  Univers  -,  je  fuis  au  milieu 
du  Temple  de  Jerufalem  ,  8z  j'af- 
fifte  en  efprit  aux  Sacrifices  lan- 
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glatis  qu'on  y  a  offerts  à  Dieu; 
je  fuis  avec  les  Prophètes  dans 
leurs  facrés  entoufiafmes  ;  je  fuis 
avec  Jefus-Chrift  dans  la  Crèche, 
fur  le  Thabor ,  dans  tous  les  Tri- 
bunaux ,  dans  tous  les  lieux  qu'il 
a  enfanglantés  dans  fa  paffion  -,  je 
le  vois  expirer  fur  le  Calvaire  ;  je 
le  vois  dépofer  dans  le  tombeau  ^ 
reffufciter  &  monter  au  Ciel  ;  je 
fuis  avec  les  Martyrs,  &  je  de- 
viens un  fçavant  fpe£tateur  de 
leurs  glorieux  combats  :  je  fuis  par 
la  foi  divine  avec  les  bienheureux 
dans  le  Ciel,  &  je  goûte  par  une 
heureufe  anticipation  le  bonheur 
qu'il  y  a  de  polTeder  Dieu  ;  j'y 
vois  la  place  qui  m'efl:  marquée  (î 
je  conferve  la  foi  jufqu'à  la  mort. 
Se  fi  je  la  foutiens  par  la  pratique 
des  bonnes  œuvres. 

C'eft  ce  que  nous  exprimoît  fî 
bien  le  dévot  faint  Bernard  , 
quand  il  difoit  :  Qu'eft-ce  qui 
peut  échapper  à  la  foi  ?  Elle  at- 
teint jufqu'aux  chofes  inaccefïî- 
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tics  à  la  raiion  :  clic  découvre  8é 
^Ue  développe  les  choies  les   plus 
inconnues  aux  hommes:  elle   pé- 
nètre dans  les  myfteres  les   plus 
caches  :  elle  connoir  tout  ce   qui 
doit  arriver  dans  Jes  derniers  tem s, 
Sz  il  iemble  que  dans  Ton  vafte 
fein    elle  a  le  privilège  de  ren- 
JE).Bfr.  fermer  l'éternité  même,  ^làd  non 
/'''•  ^^-  inveniî  ûdes  ?  Attimit  inaccefla  , 
deprene.nait  zgnota  y  zpja?n  quoque 
^eterniîatem  yfuo  illo  vafiijjimo  fmu 
quodam  modo  circumcludit.   Pour- 
quoi donc  ne  le  pas  rendre  à  la 
foi  divine ,  &  croire  à  la  foi  hu- 
maine ?  Un  auteur  célèbre  impo- 
fe  à  votre  efprit  pour  les  connoif- 
fanccs  mondaines .:   il   parle  ,   il 
écrit,  vous  le  croyez  :  vous  l'avez 
x:ette  foi  humaine,  &  vous  deve- 
nez fçavant  félon  le  monde.  \Ji\ 
Dieu  parle  ,  il  agit ,  il  fait  des 
miracles ,  il  foufi're  ,  il  répand  fon 
fang ,  il  meurt ,  il  reffuicite  par 
la  propre  vertu  pour  confirmer  ce 
qu'il  avance  j  ce  témoignage  n'efl- 
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îl  pas  plus  autentique ,  dit  le  Dif- 
ciple  bien-aimé  ,    que   celui  des 
hommes  ?  Si  ïejiimonium  hominum  ijoutti 
acciphnuSj  ïejiimonium  Dei  ma  jus  S* 
efi. 

Il  parle  avec  obfcurîré  ?  II  eft 
vrai ,   mais  c'eft  ibn  droit  j  cet- 
te obfcuricé  fied  bien  à  la  Ma- 
jeflé  de  fes  Divins  Oracles ,  qui 
d'ailleurs  font  aflez  expliqués  par 
PEglife  \  &  c'eften  cela  que  notre 
foumifTion  a  plus  de  mérite  ;  &  il 
nous  fuffit  d'être  perfuadés  que 
c'eft  un  Dieu  qui  parle ,  pour  être 
sûrs  de  fe  vérité  de  ce  qu'il  nous 
enfeigne.  Mais  il  ne  prouve  pas 
toujours  ce  qu'il  dit?  Il  eft  vrai  ; 
fa  feule  parole  ne  doit-elle  pas  fuf- 
fire  pour  nous  impofer  du  refped 
&  pour  emporter  notre  acquiefce* 
ment  ]^  S'il  étoit  obligé  de  la  prou- 
ver, il  ne  feroit  plus  Dieu,  & 
vous  ne  feriez  plus  Fidèle.  La 
loumimon   aveugle    à   l'autorité 
des  Oracles  de  la  foi,  fait  tout 
notre  mérite  ,   &  nous   puifons 
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dans  cet  heureux  aveuglement  les 
plus  voûtes  connoilTanccs  de  la  Di- 
vinité.  D'ailleurs  la  foi  n'cft-elle 
pas  luiVilammcat  prouvée  par  les 
miracles  ?  Reffouvencz-vous  que 
quand  il  dit  à  un  malade  que- les 
péchés  lui  éroient  remis,  on  s  en 
^«•5-  fcandalila  ,  &  qu'il  voulut  bien 
prouver  qu'il  avoir  autorité  de  le 
Faire ,  Afin  que  vous  fçachiez  ,  dit 
cet  adorable  Sauveur,  que  le  Fils 
de  l'Homme  a  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés.  Il  dit  au  Para- 
lytique ;  Levez-vous,  &  il  le  leva  i 
quelle  preuve  plus  autentiquc  de 
?a  rémifTion  des  péchés  par  les  pa- 
rôles  de  Jefus-Chrift ,  ou  par  cel- 
lesdefes  Miniftresî  Voila  un  des 
plus  importans  dogmes  de  la  Re- 
ligion ,  prouvé  avec  évidence  ;  & 
de  celui-là  on  peut  tirer  une  ]uile 
conféquence  de  tous  les  autres. 

Quand  il  éclaire  un  aveugle ,  U 
lui  met  auparavant  de  la  boue  iur 
les  yeux ,  &  c'cft  cette  même  boue 
qui  les  lui  ouvre  i  il  veut  ouvrir 
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les   yeux   de  l'amc  à   ce  lâche 
Chrétien  par  la  foi ,  mais  il  veut 
auparavant  le  conduire  par  Tobf- 
curité  :  il  faut  que  Saul  foit  frap- 
pé d'aveuglement ,  avant  que  de 
pénétrer  dans  ces  vérités  fublimes, 
&  il  n'appartient  qu'à  un  Ananie 
fidèle,  de  lui  ouvrir  les  yeux  del'a- 
roe.  Mais  comparez  Saul  Perfécu- 
reur  avec  Paul  Prédicateur,  di- 
riez-vous  que  c'efl  la  même  per- 
fonne  ?  Avant  fa  converfion  ,  un 
faux  brillant,  un  zélé  indifcret, 
une  fageffe  mondaine ,  faifoienr 
tout  fon  mérite  :  après  fa  conver- 
fion ,  quel  furprenant  &  quel  heu- 
reux changement  !  Quelle  gran- 
deur  d'ame  !  Quelle  fublimité  de 
fageffe  !  Quelle   profondeur   de 
fcience  !  Quel  vafte  génie  !  Quelle 
force  &  quelle  intrépidité  !  La  foi 
a-t-ellegâté  fon  efprit ,  ou  plutôt , 
ne  lui  a-t-elle  pas  donné  une  plus 
grande  étendue  de  lumière ,  une 
doflrine  plus  élevée ,  &  une  doc- 
trine route  célefle  ^ 
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Cependant  je  ne  luis  pas  lur. 
pris  de    ce  prodigieux  change- 
înenr ,  puiic,ue  c'cll  l'ouvrage  de 
la  foi.  En  effet  comme  clic  clt  un 
écoulement  précieux  de  la  LigcfTe 
éternelle ,  &  une  participation  a 
l'cffcncc  divine,  elle  eleve  1  hom- 
me charnel  à  un  ordre  iupcneur 
nui  paffe  1  humanité ,  &  même  la 
~       railon,  quelque  parfaite  &  quel- 
que éclairée  qu'elle   puiffe   ctrc 
par  1  étude  &  par  les  lumières  na- 
turelles. Elle   donne   à   l'homme 
qui  la  reçoit  &  qui  s'y  foumct, 
un   nouvel    efprit  ,   un  nouveau 
cœur,  un  nouveau  langage,  de 
nouveaux  yeux ,  il  penic  ,  il  dcli- 
re  ,  il  parle ,  il  agit  tout  autre- 
ment qu'il  ne  faifoit  auparavant  -, 
c'cfl  une  transformation  umver- 
fclle-,  il  icmble  même  qu'il  au  une 
autre  vie  ,   puiiqu'il   ne  vit    & 
qu'il  ne  refpire  que  par  la  foi ,  dit 
K.„.  PApôtre  faint  Paul.  Jujhs  autem 

'7-       ex  me  -jh'k.  r  ■  u  . 

Il  faut  avouer  que  la  foi  hu- 
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maînc  a  produit  de  tcms  en  tems 
de  beaux  génies ,  dont  nous  con- 
fervons  encore  h  mémoire  &  les 
écrits:  mais  il  eft  confiant  que  la  foi 
divine  en  a  produit  d'infiniment 
plus  vaftes  &  en  bien  plus  grand 
nombre.    Génies    fupérieurs   qui 
ne  font  jamais  tombés  dans  les 
égaremens  de  ceux  de  l'antiquité 
Payenne ,  parce  qu'ils  a  voient  des 
principes  plus  iublimes  &  plus  in- 
faillibles ,  &  une  morale  plus  pure 
Se   plus  levére  ,  que  la  foi   leur 
avoit  enfeignée.  Ces  grands  hom- 
mes  du    Paganiime    avoient-ils 
plus  d'élévation   que  les   Pauls  ; 
plus  de  profondeur  &  plus  d'é- 
rudition que  les  Jerômes  &  les 
Auguftins;  plus  de  force,  plus  de 
de  tête  &  plus  de  grandeur  dame 
que  les  Athanafes  &  les  Bafiles  ; 
plus  d'éloquence  &  de  politefTe 
que  les  Léons  &  les  Chryfofto- 
mes  -,  plus  de  confiance  &  plus  de 
générofité  qu'un  million  de  nos 
Martyrs  î  Ce  font  cependant  les 
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cicves  de  la  foi  de  Jclus-Chrift 
prcchcc  dans  tout  le  monde  par 
des  pêcheurs  &  par  des  gens  lans 
naiflancc,  fans  érudition  8c  flms 
autre  crédit  que  celui  que  la  foi 
leur  donnoif,  qui  ne  lont  deve- 
nus les  Héros  de  la  Religion  & 
les  Maîtres  Se  les  Doûeurs  du 
monde  ,  que  par  cette  même  foi 
que  nous  profeffons. 

Convenons  donc  que  la  foi  feu- 
le peut  éclairer  notre  efprit,  fans 
lui  faire  courir  aucun  rifque  de 
tomber  dans  l'égarement  de  ceux 
qui  n'ont  qu'une  prudence  mon- 
daine ;  qu'elle  feule  peut  dompter 
&  réformer  notre  orgueil  par  l'au- 
torité qu  elle  a  de  Dieu  ;  fortifier 
notre  foiblcfrc  par  la  force.  &  par 
la  fublimité  de  fes  dogmes  qui 
font  divins ,  &  fixer  le  caprice  Se 
diffiper  les  erreurs  de  notre  efprir, 
par  fon  infaillibilité  Se  par  fes  vé- 
rités éternelles. 
Foi  au  Cependant  c'efl  fe  faire  un  faux 
cœur.  fiRcme  de  la  foi  du    Chrétien  , 
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c'cfl  lui  prcfcrire  des  bornes  trop 
étroites,  que  de  la  faire  confifter 
dans  un  fimple  acquiefcement  d'ef- 
pric  aux  vérités  iublimes  qu'elle 
enfeignt  &  qu'elle  oblige  de  croi- 
re, la  malignité  du  cœur  ne  s'ac- 
commoderoit  que  trop  de  cette 
faufle  idée.  Comme  il  efl  le  Maî- 
tre de  l'elprit,  ilfçauroit  bien  l'en- 
gager à  lacrifîer  fcs  lumières  êz 
quelques  fpéculations  ftériles  Sz 
curieufes  ;  &  cette  privation 
n'interromproit  pas  le  cours  de 
fon  libertinage,  &  ne  mettroit 
aucun  dérangement  dans  fes  plai- 
firs. 

Ce  n'eft  donc  pas  la  fublimité 
de  la  foi  qui  embarraife  le  liber- 
tin j  c'eft  plutôt  fes  rigueurs  & 
fon  aufléritc  qui  le  rebuttent  ; 
Pefprit  acquiefcera  bien-tôt  à  fes 
vérités  fubîimes,  quand  le  cœur 
Gonfentira  de  bonne  foi  à  fe  fou- 
mettre  à  fes  pratiques  aufteres. 
La  feule  autorité  de  Dieu  feroic 
d'un  affez  grand  poids  pour  im- 
G  iiij 
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poler  à  l'cfprit,  fi  le  cœurn'avoic 
pas  pour  lui  des  pafTions  conca- 
giculcs  Se  un  empire  dangereux 
êc  abiblu  qui  l'engage  à  épouler 
fon  parti  8c  a  Icrvir  ion  libertina- 
ge. Un  Dieu  s'eft  tait  Homme 
pour  me  iauver;  il  a  fouHert  la 
mort  pour  me  l'épargner  ;  il  s'eft 
renfermé  tout  entier  lous  des  efpé- 
ces  fragiles,  pour  fe donner  à  moi 
&pour  me  nourrir  ;  il  ma  deflinc 
à  une  gloire  éternelle  pour  me  ré- 
compenfer  fi  je  lui  fuis  fidèle  ;  il 
a  créé  un  Enfer  pour  punir  j'in- 
juftice  :  ces  vérités  font  grandes 
&  fublimes  :  mon  efprit  cepen- 
dant ne  trouvera  jamais  de  dilli- 
culté  à  les  croire ,  aufii-tôt  qu'il 
les  regardera  comme  des  révéla- 
tions divines  ,  parce  qu'il  iulVit 
d'avoir  de  la  raiion  &  du  bon  fens, 
pour  ctrc  perluaJé  qu'il  n'y  arien 
d'impofnble  ci  Dieu. 

Ce  Dieu  qui  s'efl:  fait  Homme 
pour  me  fauver  ,  m'engage  d'être 
humble ,  doux  &  patient  comme 
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lui  :  mais  il  faut  que  je  fois  pur ,  8z 
que  je  change  de  vie  pour  m'ap- 
procher  dignement  de  fon  Corps 
&  de  fon  Sang ,  finon  je  m  attire- 
un  terrible  jugement  :  mais  il  faut 
que  je  fafTe  de  bonnes  œuvres, 
&  que  je  dompte  mes  pa(Iîons,pour 
mériter  cette  gloire  éternelle  :  mais 
cet  Enfer  redoutable  menace  de 
m'engîoutir ,  &  je  cours  rifqued'y 
brûler  éternellement ,  fi  je  ne  fuis 
ces  honneurs ,  fi  je  ne  renonce  aux 
plaifirs  des  fens  ,  &  fi  je  ne  fais 
une  rude  pénitence  pour  expier 
les  péchés  dont  je  fuis  coupable, 
&  fi  je  n'évite  avec  foin  les  occa- 
fions  d'en  commettre  de  nou- 
veaux. Ah  !  le  cœur  libertin  fe 
récrie  aufiî-tôt  ici ,  ces  pratiques 
lui  paroiffent  trop  aufl:eres  ;  il 
croiroit  en  Dieu,  fi  la  foi  na- 
voit  pas  de  fi  terribles  engage- 
niens.  L'infî- 

L/infidélité  ne  vient  donc  pas  ^^^'^^^ 
tant  de  Pefprit  que  du  cœur.  L'in-  ^u"^ 
fenfé ,  félon  l'Oracle  du  Roi  Pro-  cœur. 

Gy 


i^ji^V^NSûES  Morales 
phccc  ,  ne  die  pas  dans  Ton  cfprir,. 
mais  il  dit  dans  Ion  cœur,  qu'il 
Tf.  13.  n*y  a  point  de  Dieu.  Dixit  hi/i- 
pcns  in  corde  fuo  ,  Non  efl  Dons. 
S'il  le  dit  dans  fon  ciprit,  c'cft 
après  l'avoir  répète  mille  fois  dans 
fon  cœur  :  cet  eiprit  n'efl:  tout  au 
plus  qu'un  foible  écho  de  cette 
puiffance  fupérieure  ^  qui  répète 
ce  qu'il  lui  entend  prononcer ,  Sz 
qui  fe  laiffe  enfin  entraîner  dans 
le  précipice  de  l'infidélité ,  parce 
qu'il  fuit  la  religion  du  cœur  , 
qui  efl  le  libertinage  ;  &  ce  liber- 
tinage ne  veut  ni  affujettiffcmenr, 
ni  Religion ,  ni  Sacremens ,  ni  Di- 
vinité. 

Se  peut-il  faire  qu'il  y  ait  dans 
le  Chriftianiime  des  hommes  de 
ce  monflrueux  caraûere  ?  Ne  pas 
douter  de  la  vérité  de  l'Evangile, 
&  vivre  comme  d  on  ne  doutoit 
pas  de  fa  faufleté  :  être  perfuadé 
qu'il  y  a  un  Enfer,  &  qu'un  feul 
péché  mortel  cft  capable  d'attirer 
cette   épouvantable  damnation  ^ 
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8c  vivre  cependant  comme  fi  on 
avoit  peur  que  cet  Enfer  n'échap- 
pât ;  croire  en  un  mot  qu'il  y  a  une 
Religion,  &  que  celle  dans  la- 
quelle on  eft  5  eft  la  feule  vérita- 
ble,  &  vivre  comme  fi  on  n'avoir 
point  de  Religion  ;  quelle  oppofi- 
tion  étrange  1 

Faut-il  que  nous  ayons  dans 
nous-mêmes  deux  puiflances  fi  op- 
pofées  ?  que  Pefprit  crie  inceflam- 
ment  au  cœur  qu'il  y  a  un  Dieu 
auquel  il  faut  obéir,  un  Paradis 
qu''il  faut  mériter  ,  &  un  Enfer 
qu'il  faut  éviter ,  &  que  le  cœur 
n'ofe  en  convenir  parce  qu'il  efl 
libertin  &:  qu'il  aime  plus  le  plai- 
fir  que  fa  Religion  *,  que  l'un  fe 
foumettc,  &  que  l'autre  fe  récrie 
&  fe  révolte?  Mais  faut-il  que  l'ef- 
prit  qui  prend  le  parti  de  Dieu 
Ibit  le  plus  foible  -,  &  que  le  cœur 
qui  prend  le  parti  du  libertinage 
&  de  l'infidélité,  fait  le  plus  fort, 
&  qu'il  entraîne  enfin  1  autre  dans 
la  rébellion  î 

Gvj 
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En  cffcr  comme  il  fliur  abfolu- 
ment  que  de  deux  contraires  le 
plus  foible  loit  détruit  par  le  plus 
lbrt,rclprit  plus  foiblec]ue  le  cœur, 
cft  obligé  de  céder-,  la  foi,  plus 
foible  que  la  volupté,  eft  contrain- 
te de  s'éloigner  Se  de  lui  céder 
toute  la  place.  L'expérience  d'un 
plaifir  qui  flate  les  lens,  quoique 
criminel,  eft  un  torrent  agréable 
&  violent,  qui  entraine  le  cœur , 
&  qui  l'engage  à  l'expérimenter 
fouvent  &  à  s'en  faire  une  habi- 
tude :  cette  habitude  invétérée 
prefcrit  facilement  contre  l'im- 
prefTion  des  vérités  célefles  :  elle 
en  efface  tous  les  caraâeres  8c  tous 
les  vertiges ,  parce  qu'elles  ne  pro- 
mettent que  des  plaiiîrs  futurs  Se 
Ipiritucls ,  qui  font  trop  élevés  au- 
aefTus  des  lens  pour  les  lluisfaire 
&c  les  mettre  en  mouvement.  On 
fe  laiïe  enfin  de  le  voir  déchiré 
par  deux  partis  fi  oppofés  ;  le  cœur 
ne  pouvant  loufirir  les  clameurs 
importunes  ,     quoic]ue     falutai- 
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res  5  d'une  confcience  fidèle  , 
qui  efl  encore  dans  le  parti  de 
la  Religion  &  dans  les  intérêts 
de  Dieu ,  veut  fe  faire  une  paix 
à  fa  mode  pour  le  tems  qui  lui 
refteà  vivre,  il  veut  fe  mettre  à 
fon  aife  en  étouffant  tous  fes  re- 
mords. 

Tantôt  on  fe  fera  un  mérite  de 
fa  propre  ignorance  y  tantôt  on 
fe  fera  un  honneur  de  douter  de 
tout ,  pour  ne  pas  embraffer  une 
opinion  févere  dont  on  ne  s'ac- 
commode pas.  Tantôt  on  s'effor- 
cera de  fe  perfuader  à  foi-même 
par  de  faux  argumens   que  tout 
périt  avec  foi ,  pour  ne  fe  point 
chagriner  fur  un  avenir  redouta- 
ble, &  pour  ne  plus  laiiïer  de  ma- 
tière à  la  juftice  de  Dieu ,  afin  de 
fe  fouftraire  foi  même  à  fes  ri- 
gueurs. Tantôt  on  s'efforcera  d'é- 
touffer chez  foi  toutes  les  vues  8c 
tout  le  refte   des  lumières  de  !a 
Religion,  qui ,  malgré  le  liberti- 
nage j  reviennent  de  tems  en  tems, 
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aiin  de  vivre  plus  en  repos  :  car  il 
cfl  confiant  quW  un  mauvais  chré- 
tien ,  rien  n'eil  plus  importun  & 
plus  à  charge  que  la  foi  &  les  lu- 
mières qui  l'accompagnent  :  lî  ce 
font  des  grâces  ci  un  pénitent  Se  à 
un  jufte  5  qui  les  réveillent  de  leurs 
langueurs ,  &  qui  leur  marquent 
ce  qu'ils  doivent  faire  -,  ce  font 
des  fujets  de  remords  &  de  cha- 
grin à  un  libertin  qui  ne  veut  pas 
le  convertir. 

En  effet,  être  pcrfuadc  qu'il  y 
a  un  Dieu  vengeur,  &  ne  pas  ré- 
former fes  déreglemens,  c'efl  ne 
goûter  que  des  joies  empruntées 
&  trop  mélangées  d'amertumes: 
c'eft  troubler  les  plailirs  Se  leur 
ôter  ce  qu'ils  ont  de  plus  vif  &  de 
plus  picquant.  Il  faut  impofer  fi- 
lence  à  l'efprit  &  à  la  confcience, 
il  fout  en  ôter  ce  refte  de  religion 
Sz  en  chaffcr  ce  cadavre  de  foi 
morte  qui  pourroit ,  en  lé  refTuf- 
citant ,  troubler  de  nouveau  les 
plailîrs  :  il  faut  enfin  fe  décharger 
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de  ce  terrible  fardeau  de  Divini- 
té ,  d'Enfer  ,  d'Eternité  ,  de  pa- 
role de  Dieu  ,  de  Sacremens ,  Se 
de  tout  ce  qui  peut  rappcller  vers 
Dieu  8c  faire  penfer  à  fon  falut , 
Se  vivre  fans  efpérance  de  la  béa- 
titude &  fans  cr^.inte  de  châtimenS' 
éternels. 

D'ailleurs ,  comment  ne  tombe- 
roit-on  pas  dans  l'infidélité,quand 
le  cœur  refufe  d'embraffer  les  pra- 
tiques aufteres  de  la  foi  ?  L'un 
porte  infailliblement  à  lautre  par 
voie  de  penchant  8c  d  inciina-- 
tion.  L'Ecriture  8c  les  Saints  Pè- 
res nous  difent  qu'il  y  a  de  la  fim- 
pathie  entre  la  foi  8c  les  bonnes 
œuvres;  il  y  en  doit  avoir  par 
conféquent  entre  le  libertinage 
&  l'intidélité, 

La  charité ,  par  exemple ,  fou- 
tient  la  foi  :  elle  en  eft  la  baze , 
la  vie  5  l'ornement  8c  la  compa- 
gne. La  foi  produit  la  charité  , 
Se  elle  en  fait  route  la  force  8c  tout  ^-  ^"^-^ 
le  mérite,  Charitas  robur  fidei  ^  OuàL' 
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fdes  fortitiido  chariraîis ,  dit  lainf. 
Lcon.  Otcz  la  foi  à  la  charité, 
elle  s'évanouir,  parce  qu'elle  n'a 
plus  de  principe  -,  clic  n'eft  plus 
qu'un  phancômc ,  &:  clic  dcgcnc- 
re  en  amour  prophanc.  Otcz-  la 
charité  à  la  foi ,  elle  eft  languif- 
fantc  ,  clic  cfl  morte  &  elle  n'cfl 
D.  Bcr.  plus  qu'un  cadavre  :  Mors  fdei 
fir-^^'  feparaîio  chantât: s  ,  dit  faint  Ber- 
nard. 

Par  la  mcme  raifon ,  le  liberti- 
nage tend  à  l'infidclitc  :  le  plai- 
fir  prcfcnt  cfl  un  torrent  impé- 
tueux &  une  tyrannie  charmante 
qui  entraîne  le  cœur  du  côté  de 
l'athcifme.  On  veut  goûter  les  plai- 
firs  fans  mélange  &  fans  contre- 
tcms  :  le  libertin  fc  laffe  de  mettre 
par  les  Sacrcmcns  de  l'Eglife  des 
parenthefes  à  fes  délicatcffes  :  la 
volupté  ne  veut  rien  qui  la  con- 
traigne :  on  goure  un  plaifir  :  il 
fait  aufTi-tôt  imprefTion  fur  les 
fens:  on  y  retombe,  Se  cette  im- 
prefTion  devient  plus  forte  &  plus 
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difficile  à  effacer  *,  &  à  mefure 
qu'elle  fe  forifie ,  celle  que  la  Re- 
ligion &  la  foi  avoient  faite  fur 
i'eiprit:  Se  fur  le  cœur  devient  plus 
foible. 

Je  rencontre  un  homme  liber- 
tin en  matière  de  Religion ,  il  fe 
raille  de  nos  Myfleres  &  de  nos 
Sacremens:  il  tourne  en  ridicule 
nos  plus  fiintes  &  nos  plus  maje- 
ftueufes  cérémonies  ,  lans  épar- 
gner les  Miniftres  des  Autels  fur 
lefquels  il  lance  toujours  quelque 
trait  empoifonné  de  raillerie  Se 
de  critique. Dans  cette  conduite  je 
démêle ,  Se  les  faux  prétextes  &  les 
véritables  raifons  qui  le  font  agir. 
Il  veut  pafler  pour  un  eiprit  fort , 
qui  fçait  plaifanrer  finement  fur 
tout  5  &  qui  fçait  traiter  de  mi- 
nutie &  de  bagatelle  une  créance 
populaire;  &  voilà  fûrement  le 
faux  prétexte.  Mais  voulez-vous 
en  fçavoir  la  véritable  raifon  l 
Examinez  fa  vie  ,  vous  trouve- 
rez fans  doute  qu'elle  eft  volup^ 
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rucufc  &  dcrcglce  ;  Se  s'il  lui  refle 
un  peu  de  bonne  foi ,  il  avouera 
que  le  Ibul  libertinage  de  mœurs 
a  produit  chez  lui  le  libertinage 
en  matière  de  religion  ;  il  y  a.unc 
liailbn  &  une  connexion  necefTai- 
re  entre  l'un  &  l'autre. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus 
terrible  ,  c'cft  qu'affez  fouvent 
Dieu  permet  qu'il  s'aveugle  jufqu'à 
un  tel  point,  &  qu'il  mené  une 
vie  il  liccntieufe  Se  fi  débordée  , 
qu'il  attire  fur  lui  la  privation  de 
Tranf- la  foi.  Pourquoi  Jcfus-Chrift  a- 

U  FoL  ^-^^  ^^^  1^  Royaume  de  Dieu ,  cefl- 
â-dire  la  foi ,  au  peuplejuif  •?  C  eft 
qu'il  a  ceffé  de   faire  de  bonnes 

Mat.iu  œuvres  :  Aufererur  à  vohis  regnum 
Deiy  Se  il  la  falloir  tranfporter 
aux  Gentils  ,  qui  dévoient  en 
faire  un  meilleur  ufage.  Et  dabz" 
tur  genti  facienù  fruBus  ejus.  Li- 
bertins, Dieu  vous  ôtera  la  foi ,  Se 
il  la  donnera  à  d'autres  qui  feront 
plus  fidèles  a  pratiquer  les  bonnes 
œuvres  qu'elle  prcfcrit. 


vres. 
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Qu'il  eft  étrange ,  dit  faint  Gre-  Liaî- 
goire ,  que  le  libertinage  faffe  à  fon  de 
préfenc  un  plus  grand  nombre  l^  ^°^ 
d'Apoftats,  que  la  perfécution  la  bonnes 
plus  allumée  n'en  failoit  dans  les  ^^^' 
premiers  fiécles,  où  les  Empereurs 
Sz.  les  Tyrans  mettoient  tout  en 
ufage  pour  abolir  la  Religion 
Chrétienne  ! 

Qu'il  eft  étonnant  que  la  for 
des  premiers  Chrétiens  ait  été  li- 
bre &  triomphante  au  milieu  des 
prifons  &  des  chaînes ,  &  qu'elle 
loit  captive  &  languiflante  au  mi- 
lieu de  cette  heureufe  Hberté  dont 
nous  jouiffons  à  préfent,  &  que 
par  un  jufte  jugement  de  Dieu  ^ 
fans  être  traîné  aux  tribunaux, 
ni  être  intimidé  par  les  fupplices ,. 
on  perde  fa  foi  en  punition  de  fon 
libertinage  '  Divino  f^pe  judicio 
contingh  ^  iit  per  hoc  qiiod  riequitèr 
viviinty&  il/ud  perdant  quod  fa- 
lîihriter  credunî  ^perfequente  ntdlo. 
Il  y  a  donc  une  dépendance 
mutuelle  Se  réciproque  entre  la 
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foi  Se  les  bonnes  œuvres,  &  une 
li.^ilon  il  grande  qu'il  cli  impoilî- 
ble  qu'elles  rubliftenc  léparément. 
C'crt  de  la  foi  que  toutes  nos  boi> 
ncs  œuvres  tirent  leur  elllcacc  Sz 
leur  valeur:  le  Martyre  meme'fc- 
roit  inutile  fans  la  foi  ;  &  il  n'ell: 
louable  8c  agréable  cà  Dieu,  que 
parce  que  c'ell:  par  le  Martyre 
que  la  foi  triomphe.  Toutes  les  au- 
tres vertus  lans  la  foi  ne  font  rien: 
c'eft  elle  qui  les  fait  agir  &  qui  les 
met  en  mouvement  :  elle  en  eft  le 
principe  Se  la  vie ,  &  elles  n'en 
font  que  les  produftions. 

Mais  on  peut  dire  auffi  que  les 
bonnes  œuvres  font  la  preuve  de 
la  foi  ,  qu'elles  la  foutiennent  , 
qu*elles  la  confervent  &  qu^elles 
la  font  éclater  *,  dès  qu'on  cclfe  de 
les  pratiquer ,  la  foi  devient  lan- 
guiiTante,  elle  s'éteint  peu  à  peu, 
&  elle  fert  plutôt  à  nous  perdre 
qu'à  nous  lauver  :  car  en  Jefus- 
Chrift,  dit  fiint  Paul,  ni  la  Cir- 
concifion,  ni  les  autres  Ccrémo- 
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nies  extérieures  de  la  Religion  , 
ne  font  d^aucune  valeur  ,  à  moins 
qu'on  n'ait  la  foi  qui  opère  par 
là  charité  :  Sed  fides  qua  per  cha-  Gai.  $^ 
riîatem  operatur  ;  parce  que  ^  dit 
PApôrre  faint  Jacques ,  comme  le 
eorps  meurt  quand  l'ame  en  eft  fe- 
parée,  il  faut  aufTi  que  la  foi  meure 
dès  qu'elle  eft  deftituée  de  bonnes 
œuvres  :  5^"a^r  eni/n  corpus  fine  fpi- j^^^  ^ 
rini  monuum  efl  ^  iîa  &  jides  fine 
Gperibus  î7tortua  ejl. 

Examinez  -  vous  à  préfent  fur 
ces  vérités  fondamentales  du  Chrî- 
fiianifme  ^  puifque  je  touche  ici 
un  des  plus  dangereux  déregle- 
mens  du  fiécle ,  qui  eft  tout  rem- 
pli de  libertins  en  matière  de  Re-- 
ligion.  Demandez-vous  à  vous-mê- 
me de  quelle  Religion  vous  êtes , 
&  fi  vous  êtes  dans  la  foi.  Vos  i.  Cor^ 
meîipfos  tentate  fi  efiis  in  fide  ,  ^î- 
dit  faint  Paul ,  en  écrivant  aux 
Chrétiens  de  Corinthe.  Vous  êtes 
batifés  5  il  eft  vrai  5  mais  ces  Fonts 
Sacrés  dans  lefquels    vous  aveas 
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ctc  rcgcncrcs  Se  laves  de  vos  Ibuil- 
lurcs  originelles,  ne  lonc  pas  ca- 

{)ablcs  de  faire  un  vrai  fidèle  lans 
es  bonnes  œuvres,  quand  il  eft 
en  âge  de  les  pratiquer ,  c'efi:  faine 
D.Grf,  Grégoire   qui   parle.    Non    quia 
lUmA.  J'acrati  fontis  aqiiam  ifigrejjiis  ^jide- 
in  Mat.  j-^  quifpiam  agnofcitur.  Il  faut  ab- 
folument  avoir  encore  les  bonnes 
oeuvres,  &  embrafler  généreui'e- 
ment  les  pratiques  auftcres  de  la 
foi;  fans  cela  vous  n'êtes  point 
véritablement  fidèle ,  &  vous  n'a- 
vez aucune  rccorapenfe  cà  attendre 
de  votre  foi  ,  telle  que  vous  la 
profeffez. 

Demandez  à  vos  mœurs  fi  vous 
ctes  Chrétien.  Portez-vous  la  mor- 
tification de  Jcfus-Chrift  dans 
votre  efprir ,  dans  votre  cœur  & 
même  dans  votre  chair ,  félon  le 
X.  Ctr.  confeil  de  l'Apôtre  ?  Etes'-  vous 
4»  exact  à  toutes  les  pratiques  que 
prefcrit  la  Religion  e  A  la  bonne 
heure  ,  vous  êtes  Chrétien.  Mais 
cherchez  -  vous    les   plaifirs    des 
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fens  >  Eloignez-vous  avec  délica- 
teflc  tout  ce  qui  peut  les  contri- 
fler  ?  Négligez  -  vous  la  prière  y 
les  jeûnes  8c  les  aumônes  l  Vous 
n'êtes  plus  fidèle,  ou  du  moins 
vous  ne  le  ferez  plus  long-tems. 

Cherchez  la  foi  de  Jefus-Chrift 
dans  votre  cœur  ,  examinez-en 
les  devoirs,  les  mouvemens,  les 
attaches ,  le  penchant  &  les  affec- 
tions. Aime-t-il  le  plaifir  plus  que 
fon  devoir  ?  Eft-il  froid  pour  Dieu 
&  pour  fes  Frères  ?  Refufe-t-il  au 
prochain  les  affiftances  que  la  cha- 
rité lui  demande  ?  A-t-il  chez  lui 
quelque  Idole  cachée ,  &  quelque 
créature  qu'il  aime  au  préjudice 
de  fes  devoirs  ?  Il  n  eft  pas  de  la 
Jleligion  de  Jefus-Chrift. 

Interrogez  vos  mains ,  deman- 
dez-leur de  quelle  Religion  vous 
êtes ,  &  quelle  Divinité  vous  ado- 
rez ?  Ce  fera  fans  contredit  celle 
pour  laquelle  elles  travaillent  le 
plus.  Mondaines,  vos  mains, qui  ne 
s'occupent  qu'à  orner  votre  corps 
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aux  dépens  de  la  modcflic  chrc-^ 
tienne,  8z  fouvent  de  la  pudeur, 
vous  repondront  que  vous  êtes  de 
la  Religion  de  la  vanité  &  du  lu- 
xe ,  8^  que  votre  corps  cil;  votre 
Divinité  Se  votre  Idole. 

Avares  ,  vos  mains  qui  ne  tra- 
vaillent que  pour  un  intérêt  for- 
dide  Se  criminel ,  &  jamais  pour 
celui  du  falut  de  votre  ame  *,  vos 
mains  qui  n'ont  jamais  fecouru  le 
Pauvre,  Sz  qui  ont  été  iouvcnc 
les  inftrumens  de  vos  rapines ,  de 
vos  conculTions  Se  de  vos  brigan- 
dages ,  vous  répondront  que  vous 
n'avez  point  d'autre  Religion  que 
celle  de  l'intérêt. 

Ames  mondaines  &  voluptueu- 
fes  ,  vos  mains  lâches  Se  pareffeu* 
fes  dans  les  plus  efTenticls  devoirs 
de  votre  Religion  ,  que  le  moin- 
dre travail  pour  Dieu  décourage 
&  afflige,  Se  que  vous  proftitucz 
tous  les  jours  à  toutes  fortes  d'in- 
jufticcs&  de  libertés  criminelles, 
vous  répondront ,  fi  vous  les  inter- 
rogez , 
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fogez ,  que  la  volupté  feule  fait 
toute  votre  Religion. 

Profeflez  de  bouche  tant  qu'il 
vous  plaira  la  vérité  de  la  foi  chré- 
tienne*, cette  profeffion  fera  tou- 
jours une  illufion  dangereufe  & 
une  véritable  impofture  tant  que 
vous  n'épouferez  pas  les  rigueurs 
falutaires  de  la  Religion  fainte 
que  vous  profeflez ,  &  que  vous 
ne  vous  retirerez  pas  de  cette  vie 
molle  &  efféminée  que  vous  me- 
nez. 

Ceft  à  ce  fujet  que  le  fçavant 
Tertullien  s'emporte  d'un  zélé  de 
Religion  contre  un  lâche  Chré- 
tien ,  Sculpteur  de  fon  métier , 
parce  qu'étant  pauvre  il  gagnoit 
la  vîe  à  faire  des  Idoles  pour  les 
Gentils.  Ta  langue  ,  dit  ce  Père, 
dans  fon  Livre  de  l'Idolâtrie  , 
peut-elle  nier  ce  que  les  ouvrages 
faits  de  tes  mains  confeffent  / 
Peux-tu  confefler  le  Chriftianif- 
me  ,  &  travailler  tous  les  jours  à 
nourrir  l'Idolâtrie   des  Payens  ? 

H 
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Rendre  un  cuire  pur  au  vrai  Dieu, 
&c  procurer  aux  faux  Dieux  un 
culte  abominable  &  facrilcge  ? 
Peux-tu  détefter  par  tes  parole^ 
ces  lîmulacrcs  que  tes  mains  vien- 
Yfytui,  nent  de  faire  ?  Pores  lingua  ne^ 
de Uei.  gr.rc  y  quod  manu  conjiteris  ?  Ver^ 
ho  drjtrtiere  ,  quod  faBo  jlruis  ? 
Eft  ce  profeller  une  Religion  tou- 
te pure  (Se  toute  lainte ,  ^]uc  de  di- 
re de  bouche  qu*on  la  croit ,  Se 
en  fouiller  tous  les  jours  la  pureté 
par  des  actions  criminelles  ?  Peut- 
on  le  vanter  d'adorer  le  vrai  Dieu , 
&  ne  travailler  pendant  la  meil- 
leure partie  de  fa  vie  que  pour 
les  dincrentes  Idoles,  de  l'ava- 
rice,  de  la  honne-chere,  de  Tarn- 
bition,  de  la  vanité  &  de  l'incon- 
tinence ? 

Permettez  qu'une  vcritc  que  je 
ne  puis  plus  retC/iir  échappe  a  ma 
plume,  qu'importe  que  nos  Qnno.- 
mis  s'en  raillent,  pourvu  que  nos 
frères  en  profitent:  c'eft  q  le  de 
toutes  les  Religions  qui  font  au 
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monde  ,  il  n'en  eft  prefque  point 
de  plus  déshonorée  par  les  Se- 
claceurs  que  le  Chrillianifme.  Pre- 
nons même  celle  qui  vous  paroîc , 
&  qui  eft  en  effet  la  plus  dérai- 
fonnable  &  la  plus  ridicule  ^  c'efl 
celle  de  l'Alcoran  que  fui  vent  les 
Turcs  ;  mais  n'eft-il  pas  mieux  ob- 
fervé  par  les  Mufulmans  ,  que 
TEvangile  par  les  Chrédens  ]  Les 
Temples  n'y  font-ils  pas  plus  rel- 
peciés ,  que  nos  Egliles  ne  le  font, 
&  les  tranlgreffeurs  plus  rigoureu- 
fement  punis  ?  Les  Pauvres  n'y 
font-ils  pas  plus  charitablement 
iecourus  ]  les  jeunes  plus  exafle- 
ment  gardés  ^  Ah  qu'il  efl  hon- 
teux pour  le  ChriRianifme  dans 
lequel  tout  devroit  être  faint  , 
qu'un  phantome  de  Religion  fo 
foutienne  avec  quelque  forte  d'é- 
clat ,  par  l'obforvance  de  fes  plus 
aufteres  pratiques ,  &  que  la  vé- 
ritable Religion  devienne  un 
phantome  &  le  détruife  peu  à  peu 
par  la  moUefle  &  par  le  liberti- 
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nage  de  ceux  qui  dcvroicnt  en 
ccrc   les  dcfenreurs. 

Où  cft-cUe  donc  à  préfent  cet- 
te foi^Où  efl-elle  cetre  Religion 
toute  pure  &  route  ùîntc  l  Eft- 
clle  chez  les  Grands  du  monde  ? 
La  flatterie  ,  la  volupté  ,  l'abon- 
dance en  ont  banni  les  bonnes 
œuvres ,  par  confcquent  la  foi  n'y 
eil:  plus-,  ou  lî  elle  conl'erve  enco- 
re chez  eux  quelque  dehors  de 
bienféance ,  on  peut  lui  attribuer 
ce  que  diloit  le  Dilciple  bien-aî- 
mé  a  TEglife  de  Sardice  ;  Je  fçaî 
quelles  font  vos  œuvres  :  Scio  opé- 
ra tua.  Vous  avez  quelque  réputa- 
tion &  quelques  apparences  dévie; 
mais  vous  ctes  mort  en  effet.  No- 
men  habes  quodvivas&  morîiius  es, 

La  foi  eft-elle  chez  les  Pauvres  ? 
La  milcre ,  le  murmure  &  la  ja- 
loufie  contre  les  Grands  &  contre 
les  Riches ,  qu^ils  voudroicnt  ren- 
dre refponfables  de  leur  pauvreté 
8>c  de  leur  infortune,  affoibliflent 
chez  eux  &  la  foi  &  la  Religion. 
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Les  Grands  font  trop  délicats ,  & 
ils  ont  trop  de  mollelîe  pour  fe  con- 
traindre ;  les  Pauvres  croient 
qu'une  indigence  involontaire  â^ 
forcée ,  contre  laquelle  ils  fe  ré- 
crient inceffammcnr,  fans  acquief- 
cer  prefque  jamais  aux  ordres  de 
la  Providence  ,  leur  tient  lieu  de 
difpenfe  d'en  pratiquer  les  bonnes 
œuvres.  Les  premiers  font  trop  or- 
gueilleux pour  s'abbaiffer  &  pour 
rabattre  de  leur  fierté  :  les  autres 
font  trop  lâches  pour  s'élever.Dans 
les  Grands  une  éducation  toute 
molle ,  toute  ambitieufe  &  toute 
contraire  aux  principes  de  la  Re- 
ligion 5  a  formé  des  préjugés  dan- 
gereux contre  les  pratiques  hum- 
bles &  rigoureufes  de  la  foi  -,  & 
les  Petits  ayant  manqué  d'édu- 
cation ,  vivent  dans  l'ignorance 
des  devoirs  de  la  Religion  qu'ils 
profeflent.  La  foi  feroit  donc  relé- 
guée comme  une  fugitive  Se  com- 
me une  priionniere  dans  les  bor- 
nes étroites  des  Sanctuaires  ^  par- 
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mi  Tes  Minirtrcs  8c  les  Solirciir(^ 
de  run  &  de  l'autre  fcxc  ,  li  cl- 
ic ne  trouvoic  encore  quelque 
f)etic  nombre  de  Parti  fans  parmi 
es  médiocres,  qui  n'étant  expo- 
fés  ,  ni  à  la  grande  abondance  , 
ni  à  rextrcmc  pauvreté  ,  ne  lonc 
pas  aufli  expoics  à  des  tentations 
li  dangcrculcs  &  il  fréquences  de 
perdre  la  foi. 

Travaillons  donc  à  reformer 
notre  cœur ,  fi  nous  voulons  être 
iidéles  ;  foumcttons-nous  avec  rel- 
pe6l  à  ces  vérités  fublimes ,  mais 
cmbrafTons  avec  générolité  fes  pra- 
tiques auftercs  -,  elles  nous  effarou- 
cheront d  abord  ,  mais  elles  nous 
lan£lifieront  ;  elles  mettront  le  cal- 
me dans  toutes  nos  palTions ,  8c 
nous  mériterons  des  couronnes 
éternelles.  Servons-nous  à  préfent 
de  la  foi  y  félon  le  confeil  du  grand 
Aj-ôtre,  comme  d'un  bouclier 
contre  les  ennemis  qui  en  veulent 
à  la  pureté  de  nos  mœurs ,  &  qui 
travaillent  à  nous  féduire  par  la 
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Volupté  ,  &  à  corrompre  par  con- 
féquent ,  la  pureté  de  notre  foi. 
Sumemes  fcutum  fidei,  ivkeX, 

Mais  pourquoi  ce  grand  Apô- 
tre appeile-t-ii  la  foi  plutôt  un 
bouclier  qu'un  cafque  ?  C'ell  que 
le  cafque  ne  couvre  que  la  tête 
&  le  bouclier  dcfend  tout  le  corps. 
Un  SoJdat  autrefois  habile  dans 
le  maniement  du  bouclier  ,  paroit 
aux  coups  que  l'ennemi  portoit  à 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  8c 
un  généreux  Chrétien  fçavant 
dans  Pufage  de  la  foi ,  s'en  fert 
pour  défendre  fon  efprit  ,  fon 
cœur ,  fcs  yeux  ,  fa  langue ,  fon 
corps  &  tous  fes  fens  extérieurs 
&  intérieurs ,  des  infultes  de  tous 
fes  ennemis. 

Le  Dém.on  me  tente  du  côté 
de  l'orgueil ,  je  prends  le  bou- 
clier de  la  foi  ,  j'en  ^ouvrirai  ma 
tête  pour  la  défendre  :  c'eft  afîez 
pour  me  prélerver  de  l'orgueil  de 
me  reffou venir  que  la  foi  m'ap- 
prend dans  l'Evangile  que  l'or- 
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gucillcux  fera  humilie.  Il  me  fol- 
licirc  du  cote  de  ravaricc,  il  me 
darde  des  rraics  impudiques  pour 
me  faire  tomber  dans  Finconti- 
nence  ;  je  porterai  le  bouclier  de 
la  foi  fur  mon  cœur ,  pour  le  prc- 
fervcr  de  fcs  ficches  immondes, 
parce  que  cette  foi  me  dit  dans 
laint  Paul  ,  que  les  impudiques 
ne  polTcdcront  jamais  le  Royau- 
me du  Ciel.  Mes  yeux  ne  con- 
voiteront rien  de  défendu  ,  ma 
bouche  ne  proférera  rien  de  cri- 
minel ,  &  ne  donnera  point 
dans  le  piège  greffier  de  la  gour- 
mandife;  mes  mains  feront  pu- 
res &  elles  ne  commettront  au- 
cune injuftice,  tant  que  je  cou- 
vrirai ces  organes  du  bouclier  de 
la  foi. 

Mais  avant  que  de  finir  ce  ti- 
tre de  la  foi  ,  il  efl  bon  de  mar- 
quer plus  précifcment  fa  pratique 
par  les  conditions  qu'elle  doit 
avoir.  La  première  ,  c'eft  qu'elle 
doit  être  univcrfclle,  c'cfl-à-dirc^ 
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qu'elle  doit  s'étendre  fans  excep- 
tion 5  &  fans  la  moindre  reftri- 
£lion ,  même  mentale ,  à  tous  les 
articles  que  TEgîife  propofe.  Car 
n'avoir  pas  une  foi  univerfelle, 
c'eft  n'en  avoir  point  du  tout  ;  de- 
là vient  que  fi  un  Chrétien  croyoit 
tous  les  articles  de  foi  ,  à  la  refer- 
ve  d'un  feul ,  &  qu'il  fût  prêt  de 
répandre  fon  fang  pour  la  foute- 
nir  ;  fa  confiance  prétendue  fe- 
roit  une  opiniâtreté  véritable ,  & 
fon  Martyre  ,  une  mort  de  ré- 
prouvé. La  raifon  de  cette  véri- 
té ,  c'efl  qu'on  ne  peut  pas  avoir 
l'habitude  de  la  foi  fans  adhérer 
à  1  Eglife  comme  à  une  reole  in- 
faillible; ce  n'eft  pas  y  adhérer, 
ce  n'eft  pas  s'y  fier  que  de  croire 
avec  la  moindre  réferve. 

La  féconde  condition  de  la 
foi ,  c'eft  une  humilité  &  une  fi3u- 
miffion  aveugle  à  tous  fes  dogmes 
&  à  toutes  les  décifions  autenti- 
ques  de  TEglife  :  car  un  fidèle  or- 
gueilleux, qu'on  peut  apeller  un 
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monllre  ,  après  la  perte  de  l'hu- 
milirc,  court  grand  rilquc  de  per- 
dre U  foi ,  qui  ell  il  jaloufc  de  fa 
puiir.ince  &:  de  fon  autorité  , 
qu'elle  veut  commencer  pjr  a iTu- 
jc.tir  notre  elprit ,  &  à  fubjuguer, 

frourainfi  parler,  notre  ame,  fe- 
on  le  langage  de  faint  Auguflin, 
avant  que  de  l'cclairer  de  fes  lu- 
mières ^  &  de   l'enrichir    de  fes 
l>.i<«^.  dons.  Fides  ejl  prima  qu^  fubju- 
^,  .f'''^'  Z^^^  animam  Deo.  Devenons  donc 
'  des  victimes  de  cette  foi  »  dit  le 
même  Pcre ,  laiiTons-nous  condui- 
re à  l'aveugle  (ans  railonner  ,  fa- 
crifions-lui  toute  la  curiofité  de  no- 
tre efprit,  foumettons-lui  toutes 
nos  lumières   avec  une  humilité 
parfciite  ,  c'efl:  le  vrai  moyen  de 
devenir  fçavant  ,  car  la  fcience  , 
dit  ce  Pcre  ,  eit  toujours  la  récom- 
penfe  de  lu  foi.  Ne  raifonnez  donc 
pas  pour  bien  croire,  mais  com- 
T).Aug  mencez  par  croire  pour  bien  rai- 
^"^^  ''    fonner.   Intel  le  clns   mer  ce  s  eJl  jî- 
»jj»fni,dei'^  er^o  noli  qucerere  ut  credas  ^ 
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fed   crede  ut  intelligas. 

Ne  croiez  pas  cependant  qu'il 
y  aie  aucune  furprife  de  la  parc  de 
la  foi ,  &  qu'elle  vous  trompe  en 
vous  défendant  de  raifonner  ,  el- 
le eft  fondée  fur  la  parole  &  fur 
la  révélation  divine  :  elle  eft  par 
conféquent  auffi  véritable  que 
Dieu  même  ;  foumiCttez-vous ,  & 
dites  enfuite  avec  la  même  con- 
fiance que  diloit  l'Abbé  Rupert  ; 
Je  crois ,  mon  Dieu  ^  &  fi  par 
impoflible  il  y  avoir  de  l'erreur 
dans  ce  qu'on  m'oblige  de  croire^ 
ce  feroit  vous  qui  m'auriez  trom- 
pé ,  ce  que  je  n'ai  garde  de  croire. 
Domiîîe  j  Ji  error  ejî  ^  àte  decepti 
fumus. 

Il  faut  enfin  qu'elle  foit  animée 
par  la  charité  )  c'eft  cette  charité 
qui  difi:ingue  la  foi  d'un  Chré- 
tien d'avec  la  foi  des  Démons  : 
les  Démons  croient ,  dit  l'Apôtre 
faint  Jacques  y  mais  leur  foi  n*eft 
accompagnée  que  de  crainte  &  de 
haine.  Damones  credtmt  &  con-j^cZi 
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tremifcum.  Et  avec  cette  chdricé 
il  lui  faut  encore  les  bonnes  œu- 
vres ,  comme  je  l'ai  montré  ample- 
ment dans  tout  ce  que  j'ai  dit  fur 
cette  matière. 

Terminons  en  didint,  avec  faint 
Augudin  :  Seigneur,  augmentez 
la  foi  dans   mon  efprit  &  dans 

Tf'Ang  mon  cœur.   Admipv  irâhi  fdem  ; 

deilm  Sl^'^^'^  ^"^^^  droite,  reBû?n,Qn  m'at- 
'  tachant  avec  fimplicité  &  fans 
détour  aux  vérités  que  vous  m'en- 
feignez  :  qu'elle  foit  fainte  ,  fan- 
Bam  ,  &  foutenue  par  les  bonnes 
œuvres  ;  qu'elle  foit  fervente  or- 
thodoxe &  infurmontable  ,  fer- 
vemem  y  orîhodoxam  ^  infusera- 
hilem.  Heureux  fi  je  pouvois  mou- 
rir &  répandre  tout  mon  fang 
pour  fa  défenfe. 
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SUR 

LES     P  EN  SE'  ES. 

A  Penfée  eft  une  vue  & 
une  opération  de  refprir, 
tantôt  libre  Se  réfléchie, 
tantôt  iubite  Sz  involontaire,  tan- 
tôt conforme  à  la  raifon  ,  &  tan- 
tôt ex  tra  va  gp.nte  ;  quelquefois  bon- 
ne 5  quelquefois  mauvaife  &  quel- 
quefois indifférente  fur  les  chofes 
qui  lui  ont  frappé  les  fens.  Quand 
elle  eft  libre  &  délibérée,  c'efl 
une  réflexion ,  un  verbe  ,  un  dif- 
cours  intérieur,  que  Tefprit  forme 
fur  ce  qu^il  a  vu  .  ou  entendu  , 
ou  fenti ,  ou  fur  ce  qu'il  veut  fça- 
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voir  5  ou  lur  ce  qu'il  veut  faire, 
ou  lur  ce  qu'il  veut  éviter  -,  & 
alors,  cette  pcnlee  devient  unrai- 
fonncmcnt  &  une  mcdiration  fui- 
vie  Se  Icricuic.  Je  laide  aux  Phi-, 
loiophes  à  traiter  à  fond  fuf  la 
penlée  par  rapport  à  ion  être  na- 
turel ,  je  n'en  dois  parler  ici  que 
par  rapport  à  fon  être  moral,  âc 
en  particulier  des  mauvaifes  pei> 
fces. 

Il  efl  peu  de  matière  auffi  impor- 
tante dans  la  iMorale  Chrétienne, 
&  à  laquelle  on  failelipeu  d'at- 
tention;cependantelle  a  des  fuites 
&  des  conféquences  infinies  :  c'eft 
en  etfet  la  pcniée  qui  nous  rend 
jufles  ou  pécheurs,  qui  nous  fau- 
ve ,  ou  qui  nous  perd  :  les  bonnes 
pcnfces  nous  éclairent ,  nous  fan- 
difient  &  nous  unifTcntà  Dieu  ;  &. 
elles  l'engagent,  dit  l'Ecclcfiafle, 
de  nous  donner  un  cœur  ardent 
Icci.  6.  dans  les  voies  de  la  fagcfle  :  Co- 
gitatum  muni  hahe  ni  pr^ccpîis  Do- 
mini  ^  &  .pfe  clahit  ùhi  cor  ^  & 
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€0?icupifcentia  fafienti^  dahitur  ti^ 
ht.  Les  mauvaiies  penfees  nous  en 
réparent ,  dit  le  Sage  ,  parce  qu'el- 
les nous  conduifent  à  toutes  for- 
tes d'iniquités.  Fervcrfa  cogitano-  Sap,  r. 
nés  feparar.t  à  Deo  ^  &  il  protefte 
par  la  bouche  du  même  qu'il  les 
a  en  horreur  ^  parce  qu  elles  mar- 
quent un  cœur  corrompu  ,  ou 
quelles  le  corrompent  bien-tot. 
Abominatio  Dei ,  contationes  ma-  ^^''^- 
la.  ''' 

Ceft  donc  fe  faire  un  faux. 
fyflême  de  la  vraie  Religion,  que 
de  ne  la  faire  confifter  que  dans 
un  culte  purement  extérieur j  char- 
gé d'une  infinité  de  petites  obfer- 
vations,  qui  embarraffent  l'efprit 
&  la  mémoire ,  &  qui  font  inca- 
pables de  fandifier  le  cœur.  Jeius- 
Chrifl:  a  combattu  cette  erreur  & 
cette  illufion  groffief^  qui  regnoic 
parmi  les  Pharifiens  ^  qui  ne  con-- 
fentoient  à  obferver  fcrupuleufe- 
ment  toutes  les  minuties  d'une  tra- 
dition mal  entendue ,  qu'à  con« 


1 84  Pensées  Morales 
dirion  de  le  didommioer  de  cette 
contrainte,  en  permettant  a  leurel- 
prit  &à  leur  cœurdefeiouiller  de 
toutes  lortes  de  penfées  criminel- 
les ,  pourvii  que  le  Dccalogue  fût 
ccrit  fur  leurs  habits ,  Sz  que  leurs 
mains  fuflcnc  lavées  avant  le  re- 
pas. 

Jefus-Chriil  leur  en  fait  un  flm- 
glant  reproche,  au  Chapitre quin- 

3f^;./5  ziéme  de  iaint  Matthieu  ,  en  leur 
appliquant  cet  endroit  d'Ifaïe  :  Ce 
peuple  ne  m'honore  que  du  bout 
des  lèvres,  &  fon  cœur  efl  bien 
loin  de  moi  ;  Ôc  pour  ruiner  entiè- 
rement ce  faux  fyftéme,  &  leur 
faire  comprendre  que  la  Religion 
a  fon  centre  dans  le  cœur ,  il  leur 
dit  ,  que  de  ne  point  laver  fes 
mains  avant  le  repas  ,  n'eft  pas  un 
crime,  mais  que  les  pcnfces  cri- 
minelles qui^e  forment  dans  le 

Ji;v/.  cœur  en  fouillent  la  pureté.  De 
corde  exeunt  co^itationes  maliC^  &c. 
CT  ea  co'mquinrnî  hominem.  Ju- 
gez dc-là  combien  les  penfées  fonc 
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importantes  à  Pétabiiffement  &  à 
la  confervation  de  la  vraie  Reli- 
gion ,  puifque  les  bonnes  l'établif- 
fent,  &  que  les  mauvaifes  la  dé- 
truifent. 

C'efl  de  tout  tems,  en  effet, 
qu*on  a  reconnu  que  les  ennemis 
les  plus  fecrets  étoient  toujours  les 
plus  dangereux  ,  parce  qu'ils  fur- 
prennent  en  même-tems  qu'ils  at- 
taquent 5  &  qu'ils  ne  donnent ,  ni 
le  tems  de  s'en  appercevoir  ,  ni 
prefque  celui  de  s'en  défendre. 
Les  mauvaifes  penfées  font  de  ce 
caraftere ,  elles  font  par  consé- 
quent les  plus  dangereufes  enne- 
mies du  cœur  de  l'homme  ;  ejles 
ne  lui  infultent  en  effet ,  qu'en 
le  flattanf,elles  ne  lui  font  la  guer- 
re qu'en  le  carefTant^  elles  ne  lui 
font  commettre  le  mal  qu'en  lui 
propofant  un  faux  bien  ;  &  ne  le 
plongent  dans  les  dernières  dif- 
graces ,  qu'en  commençant  à  lui 
faire  goûter    un  faux  plaifir. 

La  peafée  ne   rcpréfente  pas 
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d'abord  au  cœur  de  1  homme  , 
les  dclbrdres  les  plus  honteux  y 
comme  il  ircd  pas  encore  accou- 
tume au  mal ,  il  s'etfarouchcroit 
auffi-tôc,  &  s'oppoferoic  au  pjai- 
fir  qu'on  lui  prcicnte,  quand  il  ne 
Icroic  arme  que  d'une  certaine  pu- 
deur naturelle  que  Dieu  lui  a  don- 
née en  naiflant  :  mais  le  Dcmort 
commence  par  lui  donner  du  dé- 
goût de  penler  cà  Dieu  :  il  atta- 
che enluite  rcfprit  à  des  refle- 
xions inutiles ,  qui  font  inlenfi- 
blement  pencher  le  cœur  vers 
le  monde.  Se  qui  lui  ôtcntle  goûc 
de  Dieu. 

De  ces  penfées  inutiles  on  pafle' 
facilement  à  celles  qui  ne  pa- 
roifTent  que  médiocrement  crimi- 
nelles ;,  on  s'occupe  de  divertif- 
femens ,  de  parties  de  plaifir , 
de  converfationscnjouées,on  penfe 
aux  bicnféances  du  monde ,  à  les 
maximes ,  à  t'es  faulFes  joies  -,  on 
donne  dans  le  piège  des  modes, 
des  nouveautés  donc  on  fe  fait  une 
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étude  :  la  piété  diminue  ,  la  dé- 
votion s'évanouit  ,  le  cœur  eft 
vuide  de  Dieu ,  la  vanité  en  a 
pris  la  place. 

Enfuite  ,  comme  le  cœur  n^eft 
plus  fur  fes  gardes ,  Se  que  n'ai- 
mant plus  Dieu  ,  il  faut  qu'il  ai- 
me quelque  chofe ,  il  fe  laifte  rem- 
{)lir  par  le  monde ,  &  féduire  par 
a  volupté  :  Il  tombe  infeniible- 
ment  dans  des  penfées  plus  crimi^ 
nelles  ,  qui  n'ont  plus  rien  qui 
TefFarouchent  :  de  ces  penfées  dans 
la  complaifance  5  de  la  complai- 
fance  dans  le  confentement  ,  du 
confentement  dans  le  péché ,  du 
péché  dans  l'habitude ,  de  1  ha- 
bitude dans  une  prefque  nécefTité 
de  le  commettre  ,  &  de  cette  pref-* 
que  néceffité  dans  la  mort  éter- 
nelle. Cogiîaîio  prava  deleclatio-  jy^ 
nem  parit  ^  dekcraîio  confenfum^  Bem, 
confenfus  aBionem  ^  aBio  confue-  ^^  ^^"^' 
îîidinem  ^  confuetudo  necejfiîaîem  ^ 
tiecejjîtas  mortem.  Voilà  les  degrés 
funeftes ,  quoi  qu  imperceptibles. 
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par    Iclqucls    une    Icule    pcnlce 
donne  cniin  h  mort  à  notre  ame^ 
voiLi  par  où  nous  iommes  infen- 
fiblcment  portes  ,  die  notre  ado- 
rable Sauveur ,  aux  larcins  ,  à  la 
fornication,  aux  faux  témoigna- 
ges 5  à  l'homicide   &    aux   blaf- 
j^aith.  phcmes.  Jugez  de  quelle  précaution 
^S-     il  faut  uier   contre  un  ennemi  iî 
féduifant  8c  fi  artificieux.  Qu'eft- 
ce  que  la  penlée  ,  dit  Cafiiodore? 
Ce  n'efi:  qu'une  fimple  vue  de  notre 
cfprit ,  qui  eft     toujours   prêt    à 
CaSiod.  f*^  difl:raire  &  à  fe  difiiper.    Ref* 
de  c»n-  peâ}us  anhni  ad  evagaîtonein  pro- 

tempt.      ^^^  .  çlJç    j^î^l].    ^jçj^    J^^jg     Jç5    pj.^_ 

micesj  cependant  il  raut  avoir 
une  merveillcufe  attention  fur  foi- 
même  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 
caufe  quelque  dérèglement  fccret 
dans  le  cœur  &  dans  les  iens  , 
qu'il  faille  expier  par  la  péni- 
tence. 

Corrme  nous  portons  chez  nou$ 
un  fonds  de  corruption  qui  nous 
ibllicice  malgré  nous  à  lavolupté. 
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ainfi  tout  ce  que  nous  fommes 
confpire  avec  la  penfée  pour  faire 
réuflîr  fes  attaques  *,  notre  mé- 
moire ,  notre  efprit ,  notre  vo- 
lonté, nos  fens,  ce  font  autant 
d'ennemis  que  le  démon  fouleve 
contre  notre  cœur  pour  lui  faire 
perdre  fon  innocence  ^  par  les 
pcnfées  qu'il  nous  fuggere ,  ou 
qui  viennent  de  notre  propre  fonds 
fans  que  le  démon  s'en  mêle. 

Si  nous  nous  fommes  trouvés 
autrefois  dans  quelque  occafion 
facheufe ,  où  notre  pureté  ait  été 
en  péril ,  la  mémoire  s'unit  auflî- 
tôt  avec  la  penfée  ;  elle  rapporte 
trop  fidèlement  ce  qu'on  a  dit, 
ce  qu'on  a  vu ,  ce  qu'on  a  enten- 
du,  &  ce  qu'on  a  fait  :  elle  le 
préfente  à  l'efprit,  l'efprit  au 
cœur,  le  cœur  auxfens,  &  très- 
fouvent  ce  fouvenir  caufc  un  dé- 
fordre  fecret,  dont  il  faut  faire 
pénitence. 

L'efprit  ne  manque  pas  d'en- 
trer dans  cette  intelligence ,  car 
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c'cli  lui  proprement  qui    penfc  , 
oc   quand  la  mémoire    échauffée 
par  une  imagination  vive  &  ar- 
dente ,  lui  fournit   les  lujets   de 
plailir,  qui  autrefois  1  ont  amulé, 
il    rentre   auflî-tôt    dans    toutes 
les  intrigues  qui  les  ont  fait  naî- 
tre :  il  cherche  à  s'étourdir  Se  à 
fe  tromper  fur  une  fauffe  préfence 
des  chofes  les  plus   éloignées  ;  il 
étudie  des  manières    &   plus  a- 
droites  8c  plus  lûtes  pour  fc  pro- 
curer   de    nouveaux   plaifirs  ,  8ç 
pour  en  éloigner  tous  les  contre- 
tems  fâcheux  qui  pourroient  les 
troubler  *,  &  s'aveuglant  fur  fcs 
plus  effenticls  devoirs,  il  fe  par- 
donne par  avance  les  péciiés  qu'il 
a  delfein  de  commettre ,  &  il  c- 
carte  avec  foin  tout  ce  qui  pour- 
roit  l'intimider  Se  l'effrayer,  Se  luî 
faire  penfer  à  un    avenir  redou- 
table ;  Se  parce  que   les  penfêes 
font  inconnues  aux  hommes ,  Se 
que  leurs  loix  n'ont  point  établi 
de  châtimens  pour  les  punir,  ne- 
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t:anc  point  de  leur  relFort ,  mais 
de  celui  de  Dieu  feul,  le  pécheur 
j  ne  s'en  fait  plus  une  affaire  ,  8c 
il  s'y  abandonne  avec  d'aucanç 
plus  de  hardielTe  &  de  fécurité, 
qu'il  n*a  ni  témoins  qui  l'en  ac- 
cu fent  ,  ni  cenleurs  vifibles  qui 
les  lui  reprochent ,  ni  juges  fur 
la  terre  qui  l'en  châtient.  Cogitatio-  q^^\ 
nés  tanto  laîiùs  difcurrunt ,  quantb  Uor. 
fe  ejje  fecuriùs  ^(limant  ^  dit  S. 
Grégoire  5  quia  a  reprehenforibus 
non  videnîur,  Iltombe  ainiî  dans  l'a^ 
yeuglement. 

Le  cœur  qui  ne  faifoit  que  de 
légères  réfiftances ,  fe  rend  bien- 
tôt après  quelques  foibles  com- 
bats ;  cette  première  pudeur  s'é- 
vanouit &  fait  place  infenfible- 
menr  à  une  hardiefTe  &  à  une 
diffolution  effrontée  ,  &  comme 
il  n'y  avoit  plus  qu'un  refte  de 
refpeâ  humain ,  defiitué  de  crain- 
te de  Dieu  qui  retenoit  ce  cœur 
dans  la  contrainte  ,  le  plaifir  que 
les  penfées  trop  écoutées  lui  pré- 
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fentcnt ,  l'aveugle  de  telle  Ibrte, 
qu'il  néglige  cniuite  &  la  bien- 
féance  &  le  loin  de  la  rcpuracion, 
&:  Ion  propre  Talut. 

Les  Ibns  lollicités  par  ces  puif- 
fanccs  intérieures  ,  &  qui  ne  lont 
que  trop  dilpolés  à  la  révolte 
contre  la  loi  de  Dieu,  font  de 
concert  avec  le  cœur  dont  le  li- 
bertinage les  accommode  ;  &:  le 
pécheur  fe  voit  enfin  précipité 
dans  un  abîme  de  défordres 
dont  la  feule  idée  l'cffrayoit  d'a- 
bord Sz  allarmoit  la  délicateffe 
de  fa  confcience. 

A  tous  ces  artifices,  le  démon 
ne  manque  point  de  joindre  les 
fiens  :  il  efl  vrai  qu'il  n'a  pas 
afiez  de  lumières ,  pour  connoî- 
tre  toutes  les  penfées  de  notre 
efprit  -,  cependant ,  s'il  n'en  con- 
noît  pas  toujours  le  caradcrc  dans 
le  moment  qu'elles  fe  forment, 
rien  n'échappe  à  fa  pénétration  , 
dès  le  moment  qu'elles  font  écou- 
tées, parce  qu'elles   ne  manquent 

jamais 
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jamais  de  caufer  certains  perics 
défordres  dans  l'imagination  Se 
dans  les  fens  qui  lui  en  découvrent 
tout  le  myftére ,  &  dont  il  tire 
prefque  toujours  des  conféquen- 
ces  infaillibles. 

D'ailleurs    comme   il   connoît 
parfaitement   &  notre  foible   Se 
nos  inclinations  dominantes  ,  Se 
nos    temperammens ,  il  eft  aflez 
artificieux    pour  nous    préfenter 
des  objets  qui  nous  engagent  par 
Pendroit  k  plus  flateur  Se  le  plus 
propre  à  nous  féduire  :  attentif  à 
cette  forte  de  combat ,  dans  le- 
quel  il  s'exerce  depuis  le  commen- 
cement desfiécles,  il  excite  les  fens 
à  h  véyoltQySe  quand  il  s  apperçoic 
par  des  fuites  qui   ne   lui   font 
que  trop  vifibles ,  que   cette  ré- 
volte  a  pafTé  des  fens  dans  le 
cœur  ,  il  redouble  fes  artifices  ^ 
fa  fureur ,  en  attaquant  toujours 
ce  cœur  par  ce  qu'il  a  de  plus 
foible  ;  Se  fouvent  il  emporte  fon 
confentement  quand  il  n*efl  .pas 
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fur  l'es  gardes ,  ou  qu'il  n'a  pas 
aflez  de  crainte  de  Dieu. 

Que  la  pcnféc  cil  donc  un  en- 
nemi dangereux'.  Qu'elle  s^infmuc 
adroitement  dans  nos   cfprits  Se 
dans  nos  cœurs  ,  puilque  notre 
mémoire ,  notre  elprit ,  notre  vo- 
lonté,nocrc  imagination^nos  fens, 
notre    penchant,  &    le    démon 
même    confpirent    inceffammenc 
avec  elle  contre  notre  innocence  ! 
Et  qu'il  faut  par  confcquent  ufer 
de   grandes  précautions  pour  s'en 
défenirc  1  Qu'il  faut  veiller  avec  • 
attention  fur  notre  propre  coeur, 
pour  en    garder   l'entrée   contre 
les  furpriles  fréquentes   d'un  en- 
nemi (i  infinuant ,  fi  fubtile  8z  fi 
artificieux  ,  :.fin,  dit  S.  Jérôme, 
d'obier  ver   Se   d'extirper  le   mal 
dans  l'endroit  même  où  il  prend 
n.     naifl*ance.  Ibi  maxime  oponet  ob^ 
Jh'r,    fcrvare  deliciwn  ubi   nafci  foletl 
J'rP'"'^  Ccd  ce  que   font    les   âmes  ti- 
^^''      morées ,  qui  font  toujours  atten- 
tives fur   leur  cfprit   &  fur  leur 
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cœur  :,  &qui  en  gardent  foigneu- 
fement  toutes  les  avenues,  qui 
font  les  yeux ,  les  oreilles  Se  les 
autres  fens  extérieurs  ;  c'eft  ce 
que  négligent  de  faire  les  lâches 
Chrétiens ,  qui  n'ont  ni  afiez  de 
crainte  ni  altez  d'amour  de  Dieu: 
c'eft  cependant  ce  qu'il  faut  faire 
pour  aflurer  fon  faîut. 

Il  ne  fuffit  pas  cependant  de 
prendre  de  grandes  précautions 
pour  ne  fe  pas  laiffer  furpren- 
dre  aux  mauvaifes  penfées ,  il 
faut  encore  beaucoup  de  courage 
Se  de  générofité  pour  les  com- 
battre quand  on  en  eft  attaqué, 
parce  que  fouvent  elles  font  vives 
&  opiniâtres. 

En  effet ,  attaquer  d'abord  un 
ennemi  fans  le  préparer  au  com- 
bat ,  c'eil  le  furprendre  ,  l'atta- 
quer avec  violence  âz  par  les  en- 
droits les  plus  foibles ,  c^eft  pref- 
que  l'abbattre  8c  le  vaincre;  mais 
continuer  fans  relâche  à  lui  inful- 
ter  de  fuite,  fans  lui  donner  du 
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repos ,  c'eil  le  lafler  preiquc  in- 
failliblement. 

Ce  11  aiulî  que  les  mauvaifcs 
pcnlées  attaquent  lefprit  d:  le 
cœur  de  rhomme.  Jugez  il  nous 
avons  bcloin  de  toutes  nos  for- 
ces pour  y  réiifter  avec  fuccès  , 
c'eft-à-dire  pour  ne  nous  point 
laifTer  abbattre ,  &  pour  ne  point 
ofFenfer  Dieu  ,  puifqu'elles  font 
fubites  fans  faire  preflentir  leurs 
attaques ,  &  qu'elles  fe  préfcntent 
à  notre  eiprit,  le  plus  fouvent  lorf- 
que  nous  y  penfons  le  moins: 
violentes  fans  épargner  notre  foi- 
blelfe,  &  quelquefois  continuelles 
fans  donner  de  relâche  à  notre 
cœur.  Il  faut  donc  y  refifter  d'a- 
bord ,  de  peur  qu'elles  ne  nous 
furprennent  ;  fortement  &  avec 
courage ,  de  peur  qu'elles  ne  nous 
defarmcnt  &  ne  nous  abbattent; 
fans  défifter  de  combattre  ,  de 
peur  qu'elles  ne  nous  fatiguent, 
&  qu'elles  ne  trouvent  le  mo- 
ment de  nous  perdre.    Suivons 
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ces  avis  irriportans  auxames  qui 
font  fouvenc  attaquées  de  mau- 
vaifes  penfées ,  nous  y  trouverons 
des  précautions  néceflaires  &  no- 
tre propre  fureté.    Quoi  de  plus 
fùbic  (?<r  de- plus  imprévu  qu'une 
penfée?  Et  combien  de  fois  en  eft- 
on  furpris  quand  on  vit  fans  pré- 
caution ,  fans  attention  fur  foi- 
même  &  fans  crainte  de  Dieu  ? 
Helas  !  on  n^'expérimente  que  trop 
fouvent  pour  fon  propre  repos, 
qu^une  penfée,  ou  de  haine  ^  ou 
d^ambition  ,  ou    de  vengeance^ 
ou  d'impureté  s'étant  fubitemenc 
infmuée  dans   Pefprit  Se    même 
jufques  dans   le  cœur,  y   a  fait 
déjà    fans    notre  confentement , 
un  malheureux  progrès  ,  jufqu'à 
révolter   les  fens ,  avant    même 
qu'on  s'en  foit  apperçu.  Les  liber- 
tins s'en  mocquent ,  ou  plutôt  ils 
s'applaudiflent    dans    cet    érat , 
parce  qu'ils  le  cherchent  :  les  lâ- 
ches n'y  font  pas  affez  d  atten- 
tion ^  parce  qu'ils  n'ont  pas  affez 

liij 
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de  haine  pour  le  pcchc  auquel  la 
pcnlJe  lollicitc;,les  icrupulcux  s'en 
dcconcertenr ,  mais  les  juftcs  s'en 
humilient  :  ils  en  rougiflent,  quoi- 
qu'ils aient  cte  lideles  à  rejccter 
la  penl'ce  ,  &   ils  en   tirent   des 
motifs  de  crainte  &  de  précaution 
pour  y  réliller  d'abord  qu'ils  s'en 
apperçoivent ,  Se  pour  n'y  don- 
ner jamais  la  moindre  occafion  ; 
ils  le  conlolent  cependant,  parce 
qu'ils  font  perluadés  que  les  Ic- 
coiirs  du    Ciel   ne  leur  manque- 
ront jamais  ,  tant  qu'ils   feront 
pénétrés  de  cette   juile  frayeur  , 
qui   les  m.cttra  en  garde    contre 
CL'S  atteintes  imprévues ,  le   con- 
fiant d'ailleurs  en  la  protection 
de  Dieu  &  dans   l'alTurancc   de 
fes  divins  fecours,  8z  perluadés 
que  le  coeur  ne  peut  être  jamais 
corrompu ,  s'il  ne  confcnt  d'une 
volonté  délibérée  à  fc  laifler  cor- 
rompre. 

Je  vous  avoue  cependant   que 
je  ne  puis  m'empcchcr  d'en  con- 
1-- 
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cevoir  une  jufte  frayeur  ,  fur-touc 
lorfque  j'entends  S.  Auguftin  , 
qui  s'en  plaint  amoureuiement 
à  Dieu  par  des  paroles  capables 
de  faire  trembler  les  plus  affreu- 
fes  folitudes.  Lâches  du  monde , 
écoutez  les  paroles  de  ce  chafle 
Pénitent,  &  tachez  d'en  profiter. 
Que  je  fuis  humilié,  ô  mon  Dieu!  D.Aug. 
difoit  cet  admirable  Dodeur,  par  Soiihcj. 
les  penfces  fubitcs  qui  m'acca- 
blent <^  qui  miC  follicitent  à  vio- 
ler vos  plus  faintes  Loix  :  je  fens 
tout  d'un  coup  un  défordre  iecret 
&  une  confuilon  étrange  dans 
mon  efpric  &  dans  mon  cœur  par 
des  idées  facheufes  qui  furpren- 
nenr  fouvent  ma  foibk  imagi- 
nation ians  y  avoir  donné  entrée. 
Je  me  réveille  comme  en  furfaut; 
&  furpris  de  l'état  pitoyable  où 
je  me  trouve  ^  je  fuis  faifi  d'une 
jufte  frayeur  de  me  voir  aux  por- 
tes de  l'enfer,  quand  je  crois  être  à 
celles  du  Paradis.  Je  me  fens  jh:J. 
tenté  des  crimes  pour  lefquels  j'ai 

I  iiij 
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le  plus  d'horreur.  Je  m'apperçois 
que  je  luis  prêt  de  confentir,  que 
ma  volonté  ne  tient  prcfque  plus 
à  rien  ,  à  moins  que  je  ne  me 
réveille  d'abord  de  mon  aflbu- 
pifTemenc;  Sz  dans  le  moment 
que"  je  m'efforce  le  plus  d'éiever 
vers  vous  &  mon  eiprit  &  mon 
cœur  &  m.es  mains  par  les  prières 
les  plus  enflamm.ées,  une  penfée 
fubite  &  imprévue  m'emporte 
tout  d'^un  coup  vers  la  volupté. 
UiJ.  l^foque  tempore  ,  quo  levare  men- 
tem  weain  ad  te  paro  y  cogitatiofie^ 
7776 a  improvijo  voluptatem  inge^ 
runt  y  iilecebrofa  conuxunx. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus 
dangereux  Se  de  plus  effrayant, 
c'eft  que  5  de  ces  penfées  impré- 
vues au  confentement  formel ,  il 
y  a  il  peu  de  chemin  à  faire,  que 
la  volonté,  qui  fc  fent  entraînée 
du  côté  des  objets  pour  lefquels 
elle  a  un  malheureux  penchant  , 
fe  fent  prefqu'auffi-tot  alfoiblie  8c 
défarmée  -,  &:   lorfqu'elle   ne    le 
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tourne  pas  vers  Dieu  dans  les  pré- 
mices de  fes  acraques ,  &  auffi-iôt 
qu'elle  y  fait  attention  ,  il  ne  faut 
qu'un  moment  pour  perdre  la  grâ- 
ce y  pour  encourir  la  haine  de 
Dieu ,  pour  commettre  un  péché 
mortel ,  &  pour  mériter  la  dam- 
nation éternelle. 

C'efl  une  vérité  &  bien  terrible 
&  bien  confiante ,  que  notre  éter- 
nité ne  dépend  que  d'un  moment; 
&  qu'après  avoir  vécu  loixante 
ou  quatre-vingt-dix  ans ,  dans  la 
pénitence  la  plus  afFreufe  à  la  fen- 
fualité  ,  la  plus  pure^,  la  plus  éloi- 
gnée du  commerce  des  hommes^ 
éc  la  plus  unie  à  Dieu,  un  mal- 
heureux moment  foit  capable  d'en 
effacer  tout  le  mérite^  de  faire  per- 
dre le  Ciel ,  &  de  faire  encourir 
la  damnation  éternelle,  &  pour 
une  penfée  dont  l'objet  fera  mor- 
tel,  &  à  laquelle  on  aura  confen- 
xï  un  feul  moment. 

Cette  vérité  m'effraie  8c  m^ac- 
cable  y  diioi:  un  faint  Docteur  ^ 
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D.Uùr.  qui  avoic  paiic  la  meilleure  partie 
^         de  la  vie  dans  la  lolitude  &  dans 
la  mortification  :  cependant  vous 
cces  jufies,  6c  vous  ne  nous  punif- 
fez  qu'après  l'avoir  mérité.  Oui 
Dieu  ciï  infiniment  juftc  ,  &  il  ne 
nous  fait  ici  aucun  tort.  Comme 
il  cil:  le  Maître  abfolu  du  iort,  il 
peut  en  décider  en  Souverain.  Il 
a  établi  deux  éternités  compofées 
de  deux  extrémités  les  plus  con- 
traires -,  Tune  pour  récompenicr  les 
Jufles,  l'autre  pour  punir  les  Pé- 
cheurs ;  l'une  remplie   de  délices 
incrtables  ,  l'autre  pleine  de  tour- 
mens  horribles;  &  il  a  voulu  que 
Pune  &  l'autre  dépendit  d'un  mo- 
ment. Il  a  eu  aflez  de  bonté ,  dit 
l'Apôrre  lainr  Paul  ,  pour  atta- 
cher un  poids  immente  de  gloi- 
re à  un  moment  de  tribulation  en- 
durée pour  Ion  amour;  &  cette 
tribulation    d'un    moment  opère 
d'eilc-méme,  avec  fa  grâce  &  notre 
fidélité  ce  poids  imimcnlc  de  gloi- 
éi      '  rc  :  Mo7ncnîaneum  &  levé  tribula- 
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tionis  nofir^  fupramodum  infubli- 
mhate  ctternum  glori^  pondus  ope- 
ratur  in  7iobis.  11  a  eu  par  confé- 
quent  le  droit  d'attacher  à  un  mo- 
ment de  plaifir  défendu  le  poids  in> 
menfedefupplices  éternels: cette  al- 
ternat! ve, quelque  rigoureufe  qu'el- 
le nous  paroilTe ,  eil  infiniment  juf- 
fe^  il  y  a  une  fouveraine  égalité  dans 
les  deux  termes  qui  la  compofent  *, 
d'ailleurs  il  nous  en  donne  le  choix, 
&  il  nous  conflitue  en  quelque  ma- 
nière les  arbitres  de  notre  fort , 
&  il  ne  nous  refufe  jamais  les  fe- 
cours  &  les  moyens  pour  acquérir 
l'une  &  pour  éviter  les  malheurs 
de  l'autre. 

Quelque  fubite  que  foit  la  pea- 
fce  5  nous  pouvons  y  réhfter ,  lî- 
non  d'abord  qu'elle  nous  attaque , 
du  moins  aufTi-tôt  que  nous  nous  ea 
appercevons  ;•  &  cela  fuffit  pour  ne 
pas  déplaire  à  Dieu , pour  ne  pas  per* 
dre  notre  innocence.  D'ailleurs  le 
cœur  du  Jufte,  qui  craint  Dieu 
fk  qui  a  de  l'horreur  pour  le  gé— 

lYJ 
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ehc,  n'cft  prelque  jamais  furpris  , 
parce  qu'il  veille  toujours ,  &  qu'il 
cft  incclTammcnc  lur  fes  gardes  ; 
il  a  toujours  au  fond  de  Ion  ame 
un  je  ne  fçai  quoi  qui  Pavertic 
auffi-tot  qu'il  cil  attaqué  :  la  pcn- 
fée  n'a  rien  d'imprévu  pour  lui  , 
parce  qu'il  y  cil:  préparc  ;  &  com- 
me il  fenc  bien  que  la  violence 
de  la  penlée  ne  ménagera  pas  ik 
foiblcflev  il  combat  généieule- 
ment  Se  Tans  délai ,  de  peur  qu'el- 
le ne  l'abbatte. 

Le  cœur  de  l'homme ,  en  effet , 
n'éprouve  que  trop  la  violence  de 
fes  peniées  Se  de  fes  tentations  par 
la  foiblefTe  de  fes  réfiflances  ,. 
quand  il  fe  laifle  ou  éblouir  par 
celles  de  l'ambition ,  ou  corrompre 
par  celles  de  l'incontinence,  ou 
emporter  par  celles  de  la  colère 
Se  de  la  vengeance,  ou  déchirer 
par  celles  de  Tenvie ,  ou  tirannifer 
par  celles  de  l'avarice. 
f;  ^*rr-  Semblables  à  un  torrent  furieux 
52.       qui  par  la  courle  violente  Se  ira- 
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pécueufe  entraîne  tour  ce  qu'il  ren-- 
contre,  &  ne  laiffe  que  des  tra- 
ces affreufes  &  pitoyables  de  Ion 
pafTage  ,  les  penfées  ont  quelque- 
fois inondé  tout  le  cœur ,  avant 
qu'il  ait  pu  mettre  obftaele  à  ks 
ravages;  heureux  encore  quand 
ce  torrent  dangereux  n'empor- 
te point  l'innocence  ,  êc  qu'il 
ne  laiffe  après  lui  aucune  infe- 
ftion  ! 

Semblables  à  un  éclair  qui  frap- 
pe tout  d'un  coup  nos  yeux ,  par  u.Hom 
un  faux  jour,  qui  n'a  rien  que  de  $6. 
lugubre  &  d'effrayant  ,  &  qui 
ne  nous  donne  pas  le  tems  de 
nous  oppofer  aux  foudres  &  aux 
carreaux  dont  il  eft  le  trifte  pré- 
fage ,  &  qui  nous  accablent  tou- 
jours, quand  nous  ne  cherchons 
pas  d'abord  notre  falut  dans  la 
fuite. 

Semblables  à  une  étincelle  ,  qui  -D.  W. 
n'eft  rien  dans  fes  prémices,   &  ^'^'"* 
qui  produit  fouvent  de  terribles 
incendies  quand  on  ne  Téteinc 
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point  d^abord  ,  &  qu'elle  cfl:  re- 
çue dans  des  matières  combuili- 
blés. 

Semblables  à  de  jeunes  Vipères 
qui  déchirent  avec  violence  le  lein 
de  leurs  propres  mcrcs  pour  en 
fortir  plutôt,  dès  que  notre  cœur 
a  conçu  une  mauvairepenfcc  ,  elle 
l'agite,  elle  le  tourmente,  elle  le 
perce  ,  &  elle  lui  donne  le  coup 
de  la  mort ,  quand  il  eft  aflez  lâ- 
che pour  l'écouter  ,  8c  pour  n'y  pas 
rclilîer  d'abord. 

Trois  chofes  s'unifient  avec  la 
pcnlée  pour  la  rendre  plus  violen- 
te ;  la  fureur  du  Démon  ,  le  feu  de 
la  concupifcence  &  la  tirannie  du 
plaifir.  yVvons-nous  un  plus  impla- 
cable &  un  plus  furieux  ennemi 
que  le  Démon  ,  qui  5  femblable  , 
dit  l'Ecriture,à  un  Lion  rugifil\nt, 
regarde  le  cœur  de  l'homme  com- 
me fa  proie  ,  &  cherche  inccffam- 
ment  à  le  dévorer.  Saint  Paul  fc 
plaignoit  qu'il  en  avoit  un  qui  le 
tourmcntoit  fans  relâche,  mais  il 
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rcfiftoic  avec  courage  à  Tes  violen-  ^.  Cor^ 
tes  attaques ,  %z  les  combats  étoienc  i*- 
toujours  lui  vis  de  la  victoire. 

Quoi  de  plus  violent  que  le  feu 
de  la  concupifcence^  que  nous  por- 
tons toujours  malgré  nous  comme 
un  ennemi  domcftique ,  inceffam- 
ment  attentif  à  nous  perdre  \  Si  la 
concupifcence  eft  un  feu  ^  dit  faine 
Grégoire  le  Grand  ,  les  penfées 
mauvaifes  en  font  la  paille  ;  Ci  vous 
ne  l'éteignez  ce  feu ,  dans  le  pre- 
mier moment  que  vous  vous  ap- 
percevez  qu^il  s'allume ,  vous  fe- 
rez bien-tôt  confumé  ',  &  fi  après 
y  avoir  réfifté  &  l'avoir  éteint, 
vous  laiflez  chez  vous  la  moindre 
impreflion  &  le  moindre  refte  de 
volupté  ,  c'efl:  une  étincelle  que  le 
feu  de  la  concupifcence  converti- 
ra bien-tôt  en  incendie  que  vous 
ne  pourrez  plus  éteindre.  Ex  par-  D.Greg. 
va  fcintilla  qu^  remanet  ^  omnes  ^or.  9* 
-pakci^  accenduntur. 

Quoi  de  plus  violent  que  la  ty- 
jannie  du  plaifu:  l  Ceft  cette  loi 
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cruelle  contraire  à  la  loi  de  Dieu  , 
que  l'Apôtre  lentoit  dans  les  mem- 
bres ,  Sz  qui  lui  failoit  poufier" 
tant  de  fanglots  &  de  gémifle- 
mcns  vers  le  Ciel  :  c'eft  une  ty- 
rannie charmante  d'autant  plus 
difficile  à  vaincre  ,  qu'elle  fçaic 
d'abord  gagner  nos  iens  par  les 
objets  delicieuxi  qu'elle  leur  pré- 
fente _,  &  qui  ne  fait  cett^  violen- 
ce aux  fcns ,  que  pour  porter  fa 
contagion  jufqu'au  cœur.  Hélas  ! 
nous  aurions  lieu  de  défefperer  de 
vaincre  des  ennemis  auiTi  violens 
que  font  nos  penfées  ,  fi  nous  n'a- 
vions la  divine  parole  pour  eau-' 
tion  &  pour  affurance  que  nous 
ne  ferons  jamais  tentés  au-deffus- 
de  nos  forces ,  8c  fi  nous  n'étions 
perfuadés  avec  le  Dévot  faint  Ber- 
nard, que  le  fentiment  ne  peur 
iàire  aucun  tort  ni  aucune  brèche 
à  l'innocence  s'il  n'eft  accompa- 
gné de  confentement  ;  &  c'efl 
pour  nous  une  grande  confolatîom 
dans  les  combats  que  nous  livrenD 
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nos  penfées.  Non  nocet  fenjus  ubi  d.  Ber. 
non  efî  confenjïis.  infernu 

Encore  fi  après  être  lortis  vi-» 
âorieux  de  la  plus  violente  &  de 
la  plus  flirieule  de  toutes  les  pen- 
fées ,  elle  nous  laiffoit  toujours  en 
repos ,  nous  prendrions  facilement 
le-  parti  de  lurmonter  la  violence 
de  Pattaque  ,  par  celle  d'une  gé- 
néreufe  réfi (lance  ;  mais  les  pen- 
fées iont  des  ennemies  domeflr- 
ques ,  c'eil  tout  dire  ,  elles  puiient 
de  notre  propre  fond  de  quoi  nous 
inquiéter  ;  Se  fi  elles  nous  laiilent 
goûter  quelques  momens  de  tran- 
quillité ,  ce  n'efl:  fou  vent  qu'une 
courte  bonace ,  après  laquelle  elles 
excitent  chez  nous  de  plus  furieu- 
fes  tempêtes. 

La  raifon  de  cela ,  c'eft  que 
Pefprit  efi:  une  puiflance  de  l'ame 
toujours  en  action  Sz  en  mouve- 
ment ;  &  l'adion  de  l'efprit,  dit 
faint  Chryfoftome ,  efl  feulement 
de  penfer.  Facere  cordis  coghare  ^^^l?- 
eji.  Il  n'y  a  prefquepas  de  moment  n. 
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dans  la  journcc  où  iVIprit  ne  pcii- 
Ic.  L'ciprir,  dirDinc  Bernard,  cfl 
inlcniiblcmcnr    8z    inccffammcnt 
conduit  de  penlce  en  penlee.  A 

i>.  Bn.  cOQ^itaîioïw  in  co^itûtionem  ducitur  ; 

^^  Se  11  n  y  a  pas  une  de  les  penlees 
qui  ne  loic  bonne  oumauvaile, 
méritoire  ou  puniiTIible,  quand 
elle  eft  réfléchie. 

Mais  d'où  vient  cette  fuccciïîon 

infinie    de  penices  ,   dit  encore 

^•'-    faint  Bernard  ?  C  eft  que  le  cœur 

adjol'.  ^^  l'homme  eft  Icmblable  à  un 
abîme  qu'on  ne  peut  ni  meiurcr 
ni  évacuer  :  c'efl:  un  fond  incpuila- 
ble  de  réflexions  :  femblable  à 
un  fleuve  toujours  agité ,  les  flots 
fe  fuccedcnt  les  uns  aux  î^utres, 
une  vague  poufl^e  celle  qui  la  pré- 
cède ,  &  elle  efl:  poufl!ee  à  l'infini 
par  celles  qui  la  fuivent.  Il  y  a 
dans  le  cœur  de  l'homme  une 
machine  impénétrable  qui  caule 
un  mouvement  rapide,  &  une  vo- 
lubilité éternelle  de  penfées  :  les 
unes  le  flattent ,  les  autres  l'iiiti- 
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mident  ;  celles-ci  le  reflerrcnc  , 
celles-là  l'enflent;  quelques-unes 
Pabbaifient ,  d'aurres   l'élevent  ; 
Jes  unes  le  portent  à  la  vanité  Se  à 
l'ambition  ,  les  autres  à  Pintempé- 
,ance;  d'autres  à  l'orgueil ,  d'au- 
d'autres  à  l'avarice  ,  d'autres  à  la 
vengeance ,  &  prefque  toutes  à  la 
corruption.  A  peine  en  a-t-il  fur- 
monté  une,qu'une  plus  forte  fe  pré- 
fente pour  l'accabler.  Eft-il  vitlo- 
ricux  d'une  penfée  d'impureté  ? 
dit  faint  Grégoire  le  Grand,  il 
naît  auffi-tôt  un  nouveau  fujetdé 
combat  du  fond  de  fa  propre  vic- 
toire ;  ainfi  une  penfée  de  vanité 
pr^nd  la  place  de  celle  de  l'incon- 
tinence. De  ipfa  vi5ioria  helhim  D.Gre, 
oriîur  ^  ut  cum  hnmunda  cogitatio  ^^^^'  ^• 
vincitur ,  vifioris  animus  elaùone 
-pulfeîiir. 

-  Qu'il  faut  de  courage  pour  ré- 
fifter  à  des  ennemis  qui  s'efforcent 
de  nous  furprendre ,  de  nous  ab- 
battre  ,  ou  du  moins  de  nous  laf- 
1er  par  Jeurs  attaques  imprévues  ^ 
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violentes  &  continuelles  !  d'autant 
plus  qu'il  s'agit  de  l'ennem  le  plus 
redoutable ,  &  qui  nous  caule  les 
plus  grandes  dilgraces ,  quand  il 
nousiurmonte. 

Il  eil:  étrange  que  la  penlée  , 
que  eft  li  peu  de  choie  en  appa- 
rence ,  &  à  quoi  on  fait  li  peu 
d^îttention  ,  elt  cependant  l'ori- 
gine des  plus  grands  malheurs  qui 
loient  jamais  arrives  à  l'homme  , 
&  la  lource  déplorable^  de  toute 
la  corruption  de  ion  cœur ,  des 
plus  grands  crimes  qu'il  ait  com- 
mis ,  &  des  plus  terribles  châti- 
ment qu'il  fe  foir  jamais  attires. 

C'elt  inconteftablement  la  pen- 
fée  qui  a  bâti  l'Enfer  ,  &  qui  a  al- 
lume ces  feux  redoutables  qui  brû- 
leront éternellement  les  pécheurs. 
Le  premier  des  Ange  >,  pour  avoir 
VvA  pcnlc  à  devenir  femblable  au  Très- 
^^*  Haut ,  Se  pour  avoir  écouté  cette 
penlée  ambitieule ,  a  mérité  que 
Dieu  créât  l'Enfer  pour  lui  8z 
pour  fcs   malheureux    portifans. 
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Quel  eft  le  crime  qui  a  attiré  aux 
premiers  habitans  de  la  terre  un 
auflî  épouventable.  châtiment  que 
celui  du  déluge  univeriel ,  qui  fut 
l^^xtindion  prefque  univerfelle  de 
tout  le  genre  humain  ?  Le  Saint- 
Efprit  nous  dit  que  c'étoit  la  pen- 
fëe ,  Se  que  Dieu  punit  les  hom- 
mes par  ce  terrible  genre^de  mort, 
parce  que  toutes  leurs  penfées  fe 
portoient  au  défordre  &  en  tout 
tems^Cun^a  cogitatio  cordis inîen-G*ff*  ^. 
ta  ejfet  ad  malum  _,  omni  tempore. 

On  peut  tirer  ici  une  jufte  con- 
féqueHce  du  général  au  panicu- 
lier  ,  &  conclure  que  fi  la  pen- 
fee  a  fait-  la  corruption  de  tout  le 
monde  en  général  ^  elle  fait  auflî 
celle  de  tous  les  particuliers  qui 
k  compolent.  La  corruption  de 
cotre  cœur  ne  vient  donc  que  de 
nos  penfées  quand  elles  font  mau- 
vaifes  ;  jugez  du  foin  que  nous 
devons  apporter  pour  nous  pré- 
munir contre  cette  corruption  , 
^  pour  y  apporter  k  remède,  jS 
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nous   nous  y    lommes  laifTc    le- 
duirc. 

•  Voulez  -  vous  fçavoir  ,  difoic 
faine  Berncird  à  ics  Religieux,  fi 
vous  marehcz  dans  les  voies  de  la 
juûice  ,  ou  dans  celles  de  l 'ini- 
quité ,  il  vos  a£tions  font  agréa- 
bles ou  defagréablcs  à  Dieu ,  di- 
gnes de  récompenie  ou  de  puni- 
tion*, fi  votre  cœur  eft  challc  ou 
corrompu?  Interrogez- vous  fur 
l'article  des  feules  penfces  ,  c'efl 
par  elles  que  nous  lommes  ce  que 
D.  En-,  nous  fommes.  Cogitaîione  quijque 
•dj^r.  Jiatqîic  caditqiwfuâ.  C'eft  un  mi- 
roir fidèle  que  nous  devons  con- 
fulrer  fouvent  ;  il  nous  rcpréien- 
tera  notre  amc  telle  qu'elle  cft  ,  & 
nous  fera  voir  les  moindres  fouil- 
lurcs  de  notre  coeur. 

Je  fçais  qu'une  penféc  feule  , 
quelque  horrible  qu'elle  puiflc 
être  ,  ne  porte  avec  elle  aucune 
corruption  quand  clic  n'eft  écou- 
tée ni  de  Telprit  ni  du  cœur; 
mais  qu'elle  eft    feulement   une- 
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matière  de  combat.  Je  fçais  qu'il 
efl  des  âmes,  qui,  bien  que 
pures  &  timorées ,  font  toujours 
en  haleine  fur  cet  article  délicat 
&  dangereux  ;  8c  que  n'ayant  que 
de  courts  intervalles  de  repos  8c 
de  tranquillité ,  tout  le  refte  n'effc 
qu'orage  8c  que  tempête  pour 
elles  :  quoique  attentives  à  fe  pri- 
ver de  tout  ce  qui  peut  flatter 
leurs  fens  ,  les  fujets  les  plus  in- 
nocens  femblent  fe  tourner  chez 
elles  en  venin,  8c  former  la  ma- 
tière d'une  penfée  qu'il  faut  com- 
battre. Cette  fituation  violente 
-efl;  la  marque  la  plus  affurée  de 
leur  innocence  8c  de  leur  pudeur; 
&:  leurs  penfées ,  telles  qu'elles 
puiiTent  être  ,  loin  de  porter  la 
corruption  dans  leur  cœur  ,  le 
confacrent ,  &  en  foutiennent 
la  pureté.  Mais  lorfque  l'efpric 
eft  attaqué  d'une  penfée  ,  ou 
d'ambition ,  ou  de  vengeance  , 
ou  d'amour  profane  8c  criminel , 
qu'il  s'y  occupe  avec  réflexion , 


2i6  Pense- EsMoRALES 

qail  y  prend  plailir  ,  &  qu'il  ne 
le  dctend  de  comnicrtrc  le  péché, 
que  parce  que  la  bienléance  re- 
tient la  main ,  ou  que  la  répu- 
tation péricliteroit ,  s'il  le  com- 
metcoit  à  l'extérieur  :  c'cfl:  alors 
que  la  peniée  porte  la  corruption 
j^iât.  dans  le  cœur.  Et  ea  coinquinant 
'^-       hominem  ,  dit  le  Sauveur. 

D^  Cette  peniée  ,  dit  S.  Bernard, 
li'ru.  s'infinue  d'abord  dans  .notre  ame, 
D.Tçi  ^  ^^'^  s'effor-ce  par  Ion  féjoùr 
d'oter  au  cœur  une  partie  de  fa 
beauté  qui  confille  dans^la  pureté. 
Cogiîaîio  oiiimam  décolorât. Quand 
elle  en  .eft  écoutée  &  qu'on  rai- 
fonne  avec  elle,  elle  lui  fait  une 
plaie  très-dangereule.  AjfeEHo  vul- 
neraî:  mais  le  confentemcnt  J''em- 
Uii.  poifonne  &:  le  tue.  Conjenjus  necaî: 
une  féconde  penfée  luccéde  bien- 
tôt ,  &  ne  manque  pas  de  pren- 
dre Ja  teinture  de  la  première , 
&  il  fe  fait  enfuite  un  enchaî- 
nement de  volupté  &  de  dcfor- 
dres  p  une  fucccffion  de  louillurçs 

&dc 
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&  de  corruption  qui  ne  le  guérie 
que  très-difficilement ,  &  avec  de 
très-grands  efforts. 

Comment  fe  peut  il  donc  faire 
que  la  penlée  porte  une  fi  grande 
corruption   dans  le   cœur  't  CelT: 
d'abord  par  les  objets  qui  fe  pré- 
fentent  5  qui  frapent  les  fens ,  & 
qui  les  excitent  à  la  révolte  ;  Se 
ces  fens  n'ont  rien  qui  ne  foit 
contagieux  pour  le  cœur,  pour 
peu  qu'il  foit  défappliqué,  enclin 
au  plaifir  &  deftitué  de  la  crainte 
de  Dieu.   Il  y  a  une  étroite  liai- 
Ion  Se   une   correfpondance    fe- 
crette  &  maligne  entre  les  fens 
&  le  cœur  5  &  cette  correfpon- 
dance s'entretient  par  la  penlée , 
qui  en  ell  ladéteftable  m^^Tagere, 
Se  qui  foutient  cette  intelligence. 
Les  lens  fourniffent  au  cœur  des 
fujets  de  volupté ,  &  le  cœur  flattif 
par  l'endroit  le  plus  fenfib.e,  en- 
gage les  fens  dans  Ibn  parci  -,  il 
leur  commande  comme  un  maître 
à  les  efcîaves  j  il  leur  abandonna 
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pour  lalairc,  un  plailir  brutal  ^ 
dont  il  reçoit  lui-mcmc  les  im- 
prefTions  &  dont  il  conlerve  les 
dangcreufcs  idées,  pour  flatter  f^ 
moUefle  &  Ion  intempérance.  Le 
toucher  ,  l'oùie,  l'odorat ,  la  vue  y 
le  goût  portent  le  venin  de  la 
volupté  dans  le  cœur  ,  &  le  cœur 
la  reçoit  (  cette  volupté  )  avec  une 
avidité  affirmée  ,  &  il  renvoie  aux 
fens  ce  plaifir  empoifonné ,  plus 
fenfible  &  plus  picquant  qu'il  ne 
rétoit  auparavant  ;  en  un  mot  y 
ils  contribuent  l'un  &  l'autre  à  leur 
corruption  réciproque  par  le  com- 
merce &  par  le  miniftcre  de  la 
penfée,  qui  devient  le  principe 
de  cette  corruption. 

Quels  remèdes  à  cette  cor- 
ruption ?  Les  voici  :  il  faut  ob» 
ferver  avec  un  grand  foin,&  le 
tems  qui  précède  la  penfée ,  ce 
qui  l'accompagne  &  ce  qui  la  luit. 
Il  fciut  avoir  une  grande  attentiori 
fur  foi-même  pour  éviter  les  occa- 
fions  qui  la  font  naître  j  garder 
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foigr.ealcment  les  fens ,  qui  font 
les  avenues  du  cœur  ;  le  tenir  en 
garde  contre  tout  ce  qui  peut  les 
Hatter  ;  faire  paâe  avec  fes yeux, 
comme  le  faint  homme  Job  ,  pour  7,^.^, 

ne  les  ouvrir  jamais  furies  objets 
qui  peuvent   attendrir    le    coeur 
contre  Ion  devoir  ;   le  perfuader 
de  cette  vérité,  qu'un  plaifir  d'un 
moment   entraine  après   foi   des 
tourmens  qui  ne  finiront  jamais; 
Se  que  le  démon,  dit  S.  Bernard, 
attentif  à  notre  perte,  ne  nous 
préfente,  comme  à  nos  premiers 
parens,  la  volupté  empoifonnée 
d'une   pomme,  que    pour    nous 
ravir  le  Ciel.    D^aboIus  porn^it  D,  Ber. 
pomum^    &  furriptt  Paradifum.      '''C'^'«. 

Eft  il  étonnant  que  ce*"  lâche 
Chrétien  foit  attaqué  de  penfées 
contraires  à  la  pureté?  Il  s'excofe 
aux  occafions ,  loin  de  les  fuir  • 
il  préfume  de  fes  forces,  au  liej 
de  fe  défier  de  fa  foiblefi^e  ,  qu'il 
na  que  trop  fouvent  éprouvée 
aux  déperiS  de  cette  même  pureté; 
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tous  fcsCcns  loin  dV-trc  recueillis, 
lont  dans  une  dilTipation  cpou- 
vanrablc  ;  les  yeux  ,  loin  de  le 
d<.^tourncr  des  objets  ruineux  pour 
la  pudeur  ,  ne  lonc  attentifs  qu  a 
chercher  de  quoi  le  latistauc: 
une  foiblelTe  prclomptueulc  peut- 
elle  ctrc  au  bord  du  précipice  lans 
tomber  ^  Ce  leroit  un  miracle. 

Secondement,  il  fout  la   com- 
battre ,  cette  penlcc  ,  des  qu'elle 
le  prclente  ,  Sz  avant  qu'elle  loit 
fortifiée  par  la  révolte  des  lens  , 
c'efl:    l'innocent    moyen    de   s'e- 
rargnerà  loi-méme  la  fatigue  des 
rrraiids  combats  ;  &  la  viûoire  en 
eft  pKis  focilc  8^    plus    lure,  & 
elle  n'en  cft  pas  moins  méritoire. 
Dans  le  premier  moment  qu'une 
ame   innocente  fe  fent  foUicitce 
au  plaifir ,  jamais  elle  ne  délibère  ; 
le  premier  mouvement  qu  elle  le 
donne ,  cft  celui  qui  la  fait  com- 
batre  Se  vaincre  en   mcme-rems: 
d'ailleurs,  elle  fçait  rougir  d'elle- 
même  ,    quoiqu'elle    n'ait  point 
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d'autres  témoins  de  fa  pudeur 
que  fes  propres  yeux.  Il  efl  des 
perfonnes,  qui,  dans  le  commerce 
du  monde  rougiffent  facilement  ; 
une  furprife  ,  un  menfonge  ,  un 
dépit ,  une  louange ,  un  bîame 
produifent  fouvent  cet  effet,  dons 
on  fe  fait  honneur  ,  ce  n^eft  ce- 
pendant qu'une  preuve  équivoque 
d'une  modeftie  bîeffée  ;  Pamour 
propre,  le  temperamment ,  la  vanité 
peuvent  envoyer  cette  rougeur  fur 
le  front  auiîî-bien  que  la  pudeur: 
mais  une  am.e  qui  a  fait  une  gé- 
néreufe  rélolution  de  conferver 
la  pureté  de  fon  cœur,  à  quelque 
prix  que  ce  foit  ,  rougit  auiTi-toc 
que  la  moindre  penfée  l'attaque, 
quoique  folitaire  Se  fans  témoins; 
l'horreur  qu'elle  a  du  péché  ,  la- 
mour  qu'elle  a  de  la  pureté,  la 
penlée  que  Dieu  la  regarde  ,  lui 
infpirent  cette  falutaire  confufion: 
cette  innocence  allarmée  au  moin- 
dre péril ,  la  fait  rougir ,  elle  ré- 
fiite  d'abord   &  fuit  le   confeil 
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que  S.  Jérôme  donnoit  en  pareil 

cas  à  Demccriade,  de  rougir  de 

D.  H/>-  penfer  ce  qu'on  rougiroit  de  dire, 

rornm.     Oiùd  ûiud  puclct   dkcre  ,  pîideat 

Damt.    er  cogitare. 

Mais  quel  remède  ,  quand  on 
a  écouté  cette  penfée  contre  la 
Loi  de  Dieu  ?  Il  n'y  en  a  point 
d'autre  qu'une  pénitence  lévere 
pour  expier  le  plaifir  qu'on  s'efl 
accordé,  &  pour  fe  racheter  d'un 
enfer  qu'on  a  mérité.  Un  jufte  qui 
s'eft  fait  un  capital  de  diriger 
toutes  fes  penfées  vers  Dieu ,  fera 
récompcnfé  par  le  plaifir  de  pen- 
fer éternellement  à  lui  dans  le  Ciel; 
les  lâches  au  contraire ,  dont  les 
penfées  auront  été  criminelles , 
feront  punis  dans  l'enfer  par  des 
penfées  furieufes,  défcfperécs  & 
pleines  d'amertumes  &  de  cha- 
grins infinis  ;  ils  penferont  au 
bonheur  qu'ils  ont  perdu  ,  aux 
tourmens  qu'ils  fouffriront  éccr- 
nellement,  leur  miferable  cœur 
fera  livré  en  proie  à  mille  peniées 
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turbulentes ,  inquiètes  &  doulou- 
reufes  ,  8c  leur  ame  déchirée  par 
des  réflexions  cruelles ,  qui  feront 
une  partie  de  leurs  fupplices. 

Si  vous  ouvriez  ,  Seigneur , 
toutes  les  confciences ,  Ci  vous 
faifiez  paroître  au  jour  ce  qui  fe 
pafTe  dans  l'intérieur  de  ces  fé- 
pulcrcs  blanchis,  qui  n'ont  que 
les  dehors  de  la  pieré  chrétienne, 
que  de  monftres  ne  verrions-nous 
pas  ?  que  de  penfées  honteufes  ^ 
que  d'ordures  &  que  de  faletés  ? 
Cet  homme  nous  paroît  humble 
êc  fournis,  &  nous  verrions  que 
fon  efprit  efl  plein  de  penfées 
ambitieufes,  &  qu'il  ne  s'occupe 
que  des  moyens  de  parvenir  à  la 
faufle  grandeur  à  laquelle  il  fa- 
crifieroit  &  fes  biens  &  fon  falut: 
nous  verrions  que  celui-là  qui 
paroît  doux  &  tranquille ,  eft  dé- 
chiré de  mille  penfées  de  reffen- 
timent ,  de  haine ,  de  colère  &  de 
vengeance,  Se  qu'il  ne  s'occupe 
que  des  moyens  pour  fe  fatisfaire, 
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maigre  les  loix  indilpcnfablcs  de 
la  charité  qu'il  eft  prêt  de  fouler 
aux  pieds  :  que  celui-ci  qui  pa- 
roic  charitable  ,  n'a  qu'une  im- 
porture  de  deliiKerreflement ,  Sz 
qu'il  n'eft  rempli  que  des  pcnlées 
d'avarice  &  de  brigandage:  que 
cet  hypocrite ,  dévot  en  apparence, 
a  un  cœur  fcclerat  8z  plein  de  pen- 
Ices  d'impiété  &  de  blaphcme  ;que 
cette  femme  avec  l'extérieur  d'une 
veflale  a  l'ame  toute  corrompue  de 
penfées  contre  la  pudeur ,  &  qui 
Içait,  du  fond  d'une  impoflure 
de  modeflie,  faire  éclore  des 
projets  d'infidélité  :  nétoyez-donc 
votre  cœur,  lavez-le  de  toutes 
fes  ordures ,  dit  le  Seigneur  ,  que 
'irem,  les  mauvaifcs  penfées  y  ont  in- 
^'  rroduites.  Lava  à  malitid  cor 
tuum  y  Jerufalem  y  ufqucquo  mora- 
huntîir  in  te  cogiînùones  noxiit. 

Car  encore  que  vous  puifTîez 
conferver  la  réputation  d'un  faint, 
avec  un  cœur  impie;  quoique  vo- 
tre cœur  puilTc   reff^mir  par  la 
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peniée  tous  les  plaifirs  dont  les 
lens  font  capables;  c'eft  affez  pour 
vous  en  défendre  que  vous  ayez 
la  loi  de  Dieu  devant  les  yeux, 
qui  défend  la  corruption  de  l'ef- 
prit  Se  du  cœur  aufli-bien  que 
du  corps  ;  pour  vous  en  défendre 
&  pour  les  combattre  ;  perfuadez^ 
vous  que  rien  n^échappe  aux  yeux 
de  Dieu,  non  plus  qu'à  fa  Juflice. 


Kv 


220 


PENSEES    MORALES 


SUR 

LA     MEMOIRE. 

A  mcmoirc  ,  difcnt   les 
Saints  Pcros,  &  les  Phi- 

loibphcs ,  cfl  une  des  trois 

flicuîtés  de  notre  ame  ,  qui  re- 
çoit, qui  conrient,  qui  conferve 
&  qui  rcprcfente  doins  le  befoin 
toutes  les  productions  de  notre  ef- 
prit ,  &  ce  que  nous  avons  ou 
fait ,  ou  penfc ,  ou  lu  ,  ou  vu  , 
ou  entendu  ;  en  un  mot  tout  ce 
qui  a  frappé  nos  fens  intérieurs 
ou  extérieurs,  qui  en  refTufcitc 
les  images  ,  &  qui  nous  les  re- 
préfciKc  ,  tantôt  d'cllc-mcme ,  Se 
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fans  y  être  excitée  ,  &  tantôt 
quand  elles  nous  font  néceffaires  , 
que  nous  en  avons  befoin ,  &  que 
nous  les  recherchons.  Cette  facul- 
té eft  fi  utile  &  d''une  fi  prodigieu- 
fe  étendue  ,  que  faint  Auguftin  , 
tout  éclairé  qu^il  étoit,  avouoit 
qu^il  n^en  connoifl'oit  pas  la  for- 
ce :  £f  ecce  memoTîiS  me  a  vis  ^^-^H- 
non  comprehendiîur  à  me.  Elle  a  le  '  '^*""'' 
pouvoir ,  dit  ce  faint  Doâeur  , 
de  retenir  ce  qu^'on  lui  confie  , 
de  faire  revivre  les  évenemens 
paflfés  5  &  de  retrouver  les  cho- 
fes  échappées.  Se  qui  fans  elle 
feroient  enfevelies  dans  l'^oubli  , 
comme  fi  elles  n^avoient  jamais 
été-  Memoria  efl  vis  anima  y  ac-  d.Au^: 
cepîa  retinens  .  pr mérita  repetens  .  '^'fp-  ^ 
elapja  recolhgens.  ^^^ 

Elle  efh  placée  avec  une  admi- 
rable induftrie,  dit  le  Philofo- 
phe  ,  dans  une  cellule  que  l^au- 
teur  de  la  nature  lui  a  bâtie  8c 
ménagée  dans  l'*endrôit  inférieur 
de  la  tête  vers  l^origine  des  nerfs, 
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d'où  il  Icmbic  qu^cllc  emprunte 
route  la  force.  LA  ,  nous  pofledons,. 
dit-il,  un  œil  Ipiriruel  bien  plu9 
lubril  &  bien  plus  précieux  que 
nos  yeux  corporels ,  pui(qu''il  nous 
découvre  le  paflc  audi-bien  que 
le  préfent  ;  &  que  les  choies  ipi- 
rituelles  &  divines  font  de  ion 
relTort;  &  qu^enfin  elle  les  repré- 
sente à  notre  eiprit  dans  un  coup 
d'oeil  comme  dans  un  tableau  par- 
lant ,  pour  lui  aider  à  former  fes 
penlées  ,  fes  réflexions  Se  fes  con- 
noifluinces. 

Il  faut  avouer,  en  effet,  que 
cette  mémoire  efl  un  des  plus 
beaux  avantages  que  nous  ayons 
reçus  de  la  nature  ,  ou  pour  mieux 
dire,  de  la  divine  providence  ^ 
&  que  rien  n''efl:  d^un  plus  grand 
fecours  à  notre  ame  dans  fes  plus 
importantes  opérations ,  aufTi-bien 
dans  ce  qui  regarde  le  moral  com- 
me dans  le  phyirque:elleefl:  la  lîdéle 
dépofitaire  de  nos  connoifTances , 
le  Secrétaire  de  nos  penfées  y  la 
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confidence  de  notre  cfpric ,  le  li- 
vre de  notre  cœur  ,  le  treior  le 
plus  néceffaire  de  l'Orateur ,  &  Pu- 
nique refTource  de  nos  converfa- 
rions  :  nous  étudierions  ,  nous  li- 
rions ,  Se  nous  entendrions  la  di- 
vine parole  inutilement  Tans  elle  ; 
nous  perdrions  nos  penfées  en  les 
produifant,  fi  elle  ne  prenoit  le 
loin  de  les  conferver ,  &  nous  fe- 
rions obligés  d'en  produire  tou*- 
jours  de  nouvelles ,  qui  s'^échap- 
pant  auffi-tôt ,  épuiferoient  notre 
efprit  5  &  nous  empêcheroient  de 
devenir  fçavans.  Les  aftions  fain- 
tes  &  héroïques  des  plus  grands 
hommes  feroient  inutiles  à  la  pof- 
térité  fans  elle  ;  les  vérités  les  plus 
importantes  Se  les  plus  folides  de 
la  morale  Se  de  la  religion  ne  fe- 
roient d'^aucun  fecours  ^  fi  la  mé- 
moire ne  les  montroit  de  tems 
en  tems  à  l'efprit  pour  les  faire 
fentir  au  cœur. 

C'eft  la  mémoire  qui  fait  ho- 
norer h  vertueufe  &  la  fç  ayante 
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antiquité  ;  elle  fait  revivre  les 
Saints  par  le  fouvenir  de  leurs 
belles  aûions,  pour  former  des 
élevés  dans  la  piété  en fuivant  leurs 
exemples  ;  pour  inflruire  ,  pour 
corriger  ou  pour  confondre  les  lâ- 
ches &  les  lioertins ,  en  les  faifant 
reffbuvenir  des  oracles  menaçans 
que  Dieu  a  prononcés  contre  eux  ; 
elle  a  le  droit  de  tirer  les  Héros 
du  tombeau ,  &  de  les  rcpreien- 
ter  tels  qu'ils  ont  été ,  fans  flat- 
ter leurs  vertus  ^  &  fans  déguifer 
leurs  foibleffes. 

Ces  grands  avantages  feroient 
peu  confiderables ,  fi  elle  n''étoit 
infiniment  utile  à  notre  fandifica- 
tion  ,  &  à  la  grande  affaire  de 
notre  falut ,  en  nous  remettant  de- 
vant les  yeux  les  vérités  les  plus 
faintes  &  nos  devoirs  les  pluseflen* 
tiels  ,  pour  nous  engager  à  les 
remplir  dans  toute  leur  étendue. 
En  effet ,  lorfque  notre  efprit  & 
notre  cœur  ont  reçu  la  divine  pa- 
role  par  l'entremile  des  yeux  ou 
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des  oreilles ,  c'eft-à-dire  ,  ou  par 
la  lecture  des  Livres  faines,  ou 
par  la  Prédication  ,  ou  par  la  con- 
verfation,  ou  même  par  Finlpi- 
ration  ;  elle  en  eft  la  Tréforiere , 
6c  elle  prend  foin  de  nous  en  fai- 
re reflbuvenir  de  tems  en  tems  y 
de  nos  engagemens ,  &  des  puni- 
tions qui  lont  établies  pour  ceux 
qui  n  y  font  pas  fidèles. 

Quand  notre  cœur  eft  follici- 
té  au  plaifir  contre  fon  devoir , 
par  les  penfées  qui  nous  furvien- 
Fient,  par  notre  penchant 5  par  les 
follicitations  du  Démon,  ou  par 
une  infinité  d'autres  occafions  qui 
ne  fe  préfentent  que  trop  fou- 
vent  5  elle  le  fortifie  &  elle  le 
foutient  contre  la  tentation,  en 
lui  remettant  devant  les  yeux  quel- 
que endroit  touchant  de  la  divine 
parole  qui  fe  trouve  écrit  chez 
elle  5  quelquefois  en  lui  faifant 
faire  attention  fur  la  divine  pré- 
fence,  quelquefois  en  le  faifanc 
leiTouYenir  de  la  loi  de  Pieu  ; 
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qui  défend  la  corruption  du  cœur  ; 
quelquefois  auflTi  en  lui  retraçant 
Tidcc  de  fes  terribles  jugemens 
contre  les  voluptueux  qui  ne  peu- 
vent s'attendre  qu  à  des  châtimens 
éternels  ;  &  fouvent  il  n  en  faut 
pas  davantage  pour  retenir  la 
main  qui  fe  porte  à  Tinjudice,  &: 
pour  nous  contenir  dans  le  rel- 
ped  que  nous  devons  à  la  Majef- 
té  de  Dieu. 

Semblable ,  dit  faint  Auguftin  , 
à  une  charmante  &  délicieufc 
campagne  5  remplie  d'une  infini- 
té de  fleurs  &  d'agréables  varic- 
D.Aug.  tés,  elle  reçoit ,  cette  mémoire  , 
^''"^'  toutes  les  produàions  de  notre  ef- 
prit  5  &  toutes  les  chofes  qui  fe 
iont  préfentées  à  nos  yeux  &  à 
nos  fens  ',  &  elle  les  arrange  d'u- 
ne manière  fi  furprenante  ,  que 
notre  eiprit  ,  qui  en  efl:  le  maî- 
tre 5  y  choifit  quand  il  lui  plaît, 
tantôt  une  penfee  fur  la  grandeur 
infinie  de  Dieu ,  pour  fournir  ma*- 
ticre  à  fes  adorations ,  &  pour  fe 
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convaincre  foi-même  de  fa  pro- 
pre bafTefle  Se  de  fon  néant  :  ran-^ 
toc  une  idée  terrible  de  fes  juge- 
mens  Se  des  peines  éternelles  qu  il 
prépare  aux  pécheurs ,  pour  s'en- 
tretenir dans  la  crainte  ,  pour* 
guérir  fa  préfomption  ,  &  pour 
contenir  fa  main  tremblante ,  qui 
fans  cela  5  fe  porteroit  au  défordre 
8c  aux  plaifirs  défendus  :  tantôt 
un  fouvenir  confolant  des  bontés 
extrêmes  qu'il  a  marquées  aux  plu^ 
grands  pécheurs  qui  fe  font  con- 
vertis ,  pour  en  tirer  des  motifs  de 
canfiance  &  de  tendrelTe. 

Qu'un  pécheur  pénitent  feroic 
embarraflfé  dans  fon  retour  vers 
Dieu  fans  le  fecours  de  cette  mé- 
moire 1  où  trouveroit-il  le  fouve* 
nir  de  fes  infidélités  Se  de  fes  in- 
juftices  pour  les  pleurer  ?  Auguftia 
réconcilié  à  Dieu  Tavoit  bien  ex- 
périmenté quand  il  diioit  dans 
les  prémices  de  fa  converfion  : 
Je  vous  avois  perdu  ,  6  mon  Dieu,  o.Ang^ 
par  mes  voluptés  fenfuelles  ^  Se  ^^'if- 
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par  mes  autres  déreglemens ,  qui 
m'avoient  fliit  oublier  mes  devoirs 
&  ma  religion  :  je  m'eflorçois  en 
vain  de  vous  trouver  dans  les  foi- 
bles  lumières  de  la  Philofophie  : 
en  vain  je  demandois  à  toutes  les 
créatures  ou  vous  étiez.  Elles 
m'engageoient  par  leurs  char- 
mes trompeurs  à  jetter  fur  elles 
des  regards  qui  n'étoient  dûs  qu'à 
vous  leul  ;  Se  au  lieu  de  m'appro- 
cher  de  vous ,  elles  m'en  écartoienc 
par  des  lentimens  féduifans  ,  quoi- 
que fleuris  en  apparence  ,  mais 
qui  n'étoient  remplis  que  d'er- 
reurs 5  que  de  menfonges  &  que 
de  précipices.  Enfin  je  vous  ai 
cherché  dans  moi-même  Se  dans 
ma  mémoire ,  où  ma  pieufe  mère 
Ihid.  avoit  pris  foin  de  graver  dès  mon 
enfance ,  &  votre  loi  &  mes  obli- 

fations ,  Se  fur-tout  votre  adora- 
le  Nom  de  Jefus ,  que  mon  cœur 
encore  tendre  avoit  goûté  avec 
délices,  Se  que  ma  mémoire  a 
toujours  confervé. 
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C'eft-là,  Seigneur  5  où  je  vous  ai 
trouvé  5  après  que  mon  efprit  Se 
mon  cœur  vous  avoient  perdu  9 
l'un  par  fes  erreurs ,  l'autre  par 
fon  libertinage.  Ma  mémoire  vous 
préfente  à  l'un  &  a  l'autre  pour 
être  le  fujet  de  mes  méditations, 
&  l'objet  de  mes  delîrs  ,  de  ma 
confiance  8c  de  mon  amour  :  Ecce  d.Au^. 
quantum  fpatiatus  fum  ^  quarens  te  ^'^' 
in  memoria  mea  ^  Deus  meus  ^  C7* 
non  Te  inveni  extra  eam. 

Mais  il  eft  important  de  faire 
attention ,  que  la  rhémoirceft  d'au- 
tant plus  utile  &  plusavantageufe, 
que  les  biens  qu  elle  nous  procure, 
quand  nous  avons  foin  de  la  rem- 
plir de  Dieu  ,  ne  fe  terminent  pas 
feulement  à  cette  vie  mortelle  , 
mais  qu'elle  fera  encore  une  par- 
tie du  bonheur  que  nous  poffcde- 
rons  dans  le  Ciel. 

Il  y  aura  chez  elle ,  dit  encore 
faint  Auguftin  ,  une  préfence  in- 
time &  une  plénitude  abondante 
de  Dieu ,  d'autant  plus  qu'elle  fe- 
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ra  dcgagcc  de  ces  foiblefles  &  de 
ces  mifercs  qui  raccompagnent  à 
prcient ,  qui  la  rendent  beaucoup 
plus  furccptible  des  mauvaifes  que 
des  bonnes  imprefTions  ;  délivrée 
de  ces  diflradions  importunes  &r 
prefque  inévitables  qui  la  détour- 
nent de  Dieu  ,  &  qui  en  effacent 
ou  qui  en  flétrifTent  les  plus  beaux 
caraderes  ;  elle  fera  purifiée  de 
ces  efpeces  groffieres  qu'elle  ne  re- 
çoit que  par  l'entremife  des  fens  ^ 
&  délivrée  de  ces  idées  flateufes 
Se  criminelles  qui  la  défigurent  & 
qui  la  corrompent.  A  préfent  , 
dit  un  faint  Dodeur  ,  elle  a  le 
malheur  d'oublier  les  vérités  évan- 
géliques,  quoiqu'elle  les  ait  lues 
cent  fois,  Se  de  ne  pouvoir  ou- 
blier une  beauté  mondaine ,  qu'el- 
le n'aura  vue  qu'une  fois  en 
paflTant ,  ou  une  parole  équivo- 
que &  dangereufe  à  la  pu- 
deur :  alors  elle  oubliera  tout  ce 
qui  n'eft  pas  Dieu ,  pour  ne  fe 
reflbuvenir  que  de  ce   qui  peut 
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contribuer  à  fon  bonheur  éternel. 
Ev  ange  lie  a    unere    myfleria   cen-  P-'^am^ 
tiès  fer  le  51  a  nonfufficit^  &  femel  /^^' 
lanîùm  ûfpeclce  mulierisform^  me- 
moriam  yion  amittit. 

Elle  fera  dans  le  Ciel  toujours 
pleine  de  Dieu ,  elle  l'aura  tou- 
jours préfent  fans  pouvoir  jamais 
Poublier,  heureufe  impuifîance  ! 
Elle  aura  une  agréable  nécefficé 
d*en  être  toujours  remplie  fans  dii- 
traâion  ,  par  une  application  ai- 
fée  &  pleine  de  délices  infinies, 
toujours  occupée  de  Pagréable  fou- 
venir  des  miféricordes  de  Dieu  & 
des  bienfaits  qu'elle  en  a  reçus  -, 
enfin ,  tout  ce  qui  fera  Dieu  fera 
l'objet  de  fon  fouvenir.  Alors 
nous  pourrons  dire  avec  beaucoup 
plus  de  fujet  que  le  Roi  Prophète, 
Je  me  fuis  reflTouvenu  de  Dieu  , 
&  c'efl:  ce  qui  fait  toute  ma  joie 
Se  tout  mon  bonheur.  Memorfui  pf^i, 
Dei  &  deleBatus  furn.  41. 

Que  cette  vue  eft  confolante  8c 
capable  d'adoucir  nos  travaux  ôç 
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les    tribulations    ditFcrentes    auf- 
quellcs  nous  lommcs  cxpolcsdans 
cette  vie  mortelle  !  Qu'elle  cft  puif- 
fante  pour  extirper  de  notre  mé- 
moire le   Ibuvenir  flatteur  Se  les 
idées  honteufes  que  la  volupté  Sz 
les  plailirs  pafles  n'y  ont  que  trop 
fortement  imprimés:  je  dois  donc 
me  dire  fouvent  à  moi-même:  Ma 
mémoire  doit  être  éternellement 
remplie  de  Dieu ,  pourquoi  donc 
l'occuperois-je  à  préfent  d'un  fou- 
venir  profane  ,  qui  peut  &  flétrir 
l'innocence  &  la  pureté  de  mon 
cœur  ,  &  m'exclure  pour  jamais 
de   l'adorable  préfence  &  de  la 
jouiflfancc  parfaite  de  mon  Dieu  î 
Lorfquele  Prophète  s'occupoit  de 
cette  pcnfée  i\  lainte  &  li  capable 
de  nous  détacher   des  chofes  de 
la  terre,  &  que  fa  mémoire  croit 
fidèle  à  le  faire  rcfTouvcnir    du 
bonheur   qui  lui  étoit  promis  8c 
préparé  dans  le  Ciel,  il  trcflfailloic 
Tfsl,    d'une  fa  in  te  joie.   H^fc  recordaîus 
fum  &  effiidi  in  me  animam  meam^ 
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Que  cette  expreffioii  me  paroïc 
extraordinaire  &  furprenante!  Je 
me  fuis  reflbuvenu  de  cette  pro- 
mefle ,  dit  ce  faint  Roi ,  &  j'ai 
répandu  mon  ame  dans  moi-même: 
comme  s'il  vouloir  dire  ,  je  me 
fuis  efforcé  de  la  faire  fortir  de 
mon  corps  ,  pour  aller  remplir  ce 
tabernacle  admirable  dans  la  mai- 
fondemon  Dieu,  ^uoniamîran"  Ui4. 
fibo  in  locum  tahernaculi  admira- 
bilis.  Voilà  l'heureux  partage  de 
notre  mémoire.  Voilà  ce  qu'elle 
peut  efperer ,  &  fur  quoi  elle  peut 
même  compter  fans  préfomption  , 
pourvu  qu'elle  fe  vuide  à  préfent 
du  pernicieux  fouvenir  des  cho- 
fes  fenfibles  ,  qui  l'occupent 
&  qui  la  rempliifent  au  pré- 
judice de  fes  devoirs  &  de  fou 
bonheur,  &  qui  la  font  fouvent 
tomber  dans  l'oubli  de  Dieu. 

Oubli  de  Dieu,  quel  étrange 
dérèglement  !  Quel  prodigieux  ou- 
bli de  foi-même  ,  quelle  injuftice 
criante  &  quelle  énorme  ingrati- 
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tudc!  La  mcmoirc  d'un  homme 
chrétien  ,  pcur-cllc  erre  aflcz  in- 
fidclle  ,  pour  oublier  Ion  Dieu  ? 
Un  Dieu  qui  eft  au-deflus  de 
Jui  par  autorité  ,  qui  cft  autour 
de  lui  par  providence,  qui  eft  au- 
dcdans  de  lui  par  amour ,  &:  qui 
cil  plus  dans  lui  que  lui-même  ! 
Pouvcz-vous  oublier  un  Dieu  qui 
vous  a  créé  par  fa  puifTance ,  qui 
vous  a  conlervé  jufqu'à  prélent  par 
fa  fagefle,  qui  vous  a  fauve  par 
l'effulion  de  fon  Sang,  qui  vous 
foutient  par  fa  bonté ,  qui  vous  a 
fancliiié  par  fes  grâces ,  qui  vous 
a  délivré  de  l'enfer  par  fa  miféri- 
corde  ,  &  qui  vous  nourrit  de  fa 
propre  lubltance  ?  Un  Dieu  ,  dis- 
je,  qui  s'occupe  tellement  de  vous, 
que  il ,  par  impofTible  ,  il  vous  ou- 
blioit  un  inftant,  vous  péririez 
aufTi-tôt  &  vous  retomberiez  dans 
l'afFreux  abîme  du  néant  d'où  vous 
êtes  forti. 

Ah  !  la  vérité  me  force  ici  de 
changer  de  ftile  &  m'oblige  de 

dire 
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dire  que  la  mcmoire  des  Chrcriens 
da  prifent  mcrite  plùcôc  de  ian- 
glans  reproches  que  des  panégi- 
riques.  Combien  de  fois ,  en  effèr^ 
profanons-nous  ce  Sanctuaire  qui 
ne  devroit  être  occupé  que  de 
Dieu  &  de  ce  qui  pourroic  nous 
porter  à  Dieu  en  le  rempIifTant  d'i- 
dées préjudiciables  à  l'innocence  &: 
dangereufes  à  la  pudeur ,  qui  ne 
font  que  trop  incompatibles  avec 
le  fouvenir  de  Dieu  ? 

Quand  le  plaifir  échappe  à  Pcm- 
prelTement  d'un  voluptueux,  il  a 
recours  à  fa  mémoire  ^  &  il  s'en 
fert  comme  d'une  reiTource  affû- 
rée  où  il  trouve  de  quoi  flatter  fa 
rnolleffe  8c  fon  libertinage  par  le 
fouvenir  criminel  de  ce  qui  devroit 
exciter  fes  larmes  Se  fes  ianglots  ; 
ingénieux  à  fubfl:ituer  cette  vo- 
lupté fecrettc  &  furtive  à  Toccafion 
qui  lui  manque  ^  il  amufe,  il  re- 
paît 3  il  entretient  Se  il  étourdir 
fa  padion  honteufe,  dont  il  n'a 
pas  de  honte  lui-même ,  parce  que 
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perlbnnc  ne  s'en  apperçoic ,  &: 
qu'il  n'a  pas  afTez  de  pudeur  pour 
rougir  en  iccrct  de  ce  qui  eil  hon- 
teux en  loi-menie  8z  de  ce  qui  le 
couvriroit  de  confufionen  public  , 
ni  aff^z  de  religion  pour  craindre 
les  yeux  de  Dieu  qui  le  regardent, 
&  qui  pénètrent  jufques  dans  le 
fond  de  fon  ame,  pour  y  voir 
avec  horreur  les  défordres  dont 
elle  efl:  remplie. 

En  occupant  fa  mémoire   des 
plaifirs  paffés,  il  trouve  Pinfâme  fe- 
cret  de  réveiller,  quand  il  lui  plaît, 
des  paffions  aflbupies,  de  renouer 
des  commerces  rompus ,  de  ren- 
trer dans  toutes  fes  intrigues  & 
fes  anciennes  attaches  ,  &  de  les 
reffentir  d'une  manière  aufli  vive, 
auffi  piquante ,   &  toujours  auiïî 
criminelle.  Ilfefert  de  fa  mémoire 
pour  faire  revivre  ce  qui  a  porté 
autrefois  la  corruption  dans  ion 
cœur ,  &  il  ne  réuflit  que  trop  a 
fixer  la  rapidité  du  tems  paffé  Se 
à  prolonger  h  durée  de  certains 
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momens  dangereux  pendant  lef- 
^uels  il  s'eft   autrefois    livré  au 
plaifir  :  c'eft  ainfi   qu'il  fe  renaît 
par  la  mémoire,  de  voluptés  phan- 
taftiques  &  imaginaires ,  qui  ne 
JaifTent  pas  de  corrompre  le  cœur 
&  de  produire  des  péchés  qui  ne 
font  que  trop  réels ,  &  ne  s'em- 
barraflant  pas  de  fe  rendre  plu- 
fieurs  fois  criminel  d'une  adion 
criminelle  qu'il  n'a  peut-être  corn- 
mife  qu'une  feule  fois  :  c'eft  ainfi, 
dit  faine  Jean-Chryfoftome,  qu'il 
trouve  le  moyen  de  faire  revivre 
des  défordres  honteux  qui  avoient 
ete  pardonnes  &  effacés  par  les 
larmes  de  la  pénitence.   Per  me-     d- 
mormmpeccata,  ctftcondonata  de-  '^'"■'jf- 
mo  ,  tn  imegrum  refihuuntur.  """• 

Si  nous  avons  été  affez  mal-  ^'*' 
heureux  pour  fouiller  autrefois  la 
pureté  de  notre  ame  par  quelque 
plaifir  défendu ,  la  mémoire  exci- 
tée par  les  fens  &  par  l'imagi- 
nation  qui  ont  toujours  une  penre 
naturelle  &  maligne  qui  les  porte 
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au   plaifir  ,    rcmpliflcnt  auffi-tôc 
Tclprit  de  CCS  idccs ,  d'abord  im- 
portunes, quand  il  y  a  dans  l'â- 
me (quelque  refle  de  pudeur  ,  en- 
fuite  agréables.  Cette  mémoire  tou- 
jours trop  ardente  à   fournir  au 
cœur  de  quoi  le  flatter,  n'eft  tou- 
jours, que  trop  ingénieule  à  fouiller 
dans  le  louvenir  des  délicate/les 
paflees,  elle  en  rapporte  trop  fidè- 
lement les  endroits  &  les  circonf- 
tances  les  plus  propres  à  l'amufer, 
à  le  fcduire  &  à  l'engager  dans 
un  fâcheux  labyrinthe  dont  il  ne 
fort  que  très  difficilement  :  elle 
prend  foin  de  rapporter  le  plaifir 
tout  pur,  &  elle  oublie  les  contre- 
tems  &  toutes  les  amertumes  qui 
l'ont  mcIangé^aufTi-bien  que  les  re- 
grets &  les  remords  qui  J  ont  fuivi, 
afin   de  flatter   plus  adroitemicnc 
le  libertinage  du  cœur  ;  ces  for- 
tes de  réflexions  dangereufes  fur 
les  plaifirs  pafl'cs,  les  lui  rcprcfen- 
tent  (i  vivement ,  que  s'apprivoi- 
lant  infenfiblement  avec  ces  agréa- 
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blés  monftrcs ,  donr  fa  confcknce 
étôic  autrefois  effarouchée ,  il  ncn 
a  plus  d'horreur  5  il  les  retient 
chez  foi  Se  il  les  carefle. 

Après  avoir  laiffé  échapper  d^a- 
bord  &  par  furprife*  quelque  com- 
plaifance  ,  il  le  fait  enfuite  avec 
une  entière  réflexion  :  il  appelle 
après  cela  lui-même  cette  mémoire 
au  fecours  de  fa  délicateffe,  il  lui 
donne  la  gêne  ,  &  l'engage  de 
lui  fournir  de  quoi  flatter  le  pen- 
chant qu'il  a  pour  la  volupté  / 
plus  il  s'attendrit  fur  cet  article 
infâme  3  plus  auflî  il  s'endurcit  du 
côté  de  Dieu  :  &  il  arrive  enfla 
à  cet  excès  d'aveuglement ,  qu'il 
n'a  du  chagrin  que  lorfqu*après 
avoir  trop  puifé  dans  le  cloaque 
de  cette  mémoire  5  de  quoi  penfer 
au  plaifir ,  elle  devient  ftérile  & 
ne  peut  plus  rien  produire  de  nou- 
veau en  matière  de  volupté  :  c'eft- 
ainfi  que  par  des  degrés  imper- 
ceptibles &  qui  conduifent  au  der- 
nier des  malheurs^  qui  efl  la  dam- 
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nation ,  la  mémoire  fournit  à  la 
pcnfce ,  la  penide  entraine  la  com- 

f)laifance,  la  complaifance  emporte 
e  conlentement,  le  confentcment 
forme  l'habitude  ,  l'habitude  la 
prefque  néccflîté ,  la  prelque  né- 
cefTitc  le  regret  de  s'en  être  re- 
penti ,  d'où  on  tombe  dans  laveu- 
glemenr ,  dans  l'abandon  de  Dieu 
&  dans  la  mort  de  reprouvé. 

Que  la  mémoire  a  caufé  de  dé- 
fordrcs ,  &  qu'elle  a  rendu  de  pé- 
nitences infruftueufes  ^  quand  on 
n'a  pas  veillé  lur  cet  organe  & 
qu'on  n'a  pas  pris  foin  de  graver 
chez  elle  la  Loi  de  Dieu ,  &  la 
crainte  d*uQ  avenir  redoutable , 
&  qu'on  n'a  pas  été  fidèle  à  en 
effacer  les  images  de  la  volupté  1 
D.  Croyez-moi,  diloit  S. JeanChry- 
^^-""r/.  foftome,  c'eft  ici  le  piéee  le  plus 
dangereux  que  le  démon  drelle 
à  notre  innocence,  ou  plutôt  à 
notre  pénitence ,  &  par  confé- 
quent  ,  au  falut  de  notre  ame  ; 
&  il  faut  un  grand  fonds  de  crainte 
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de  Dieu  &  une  grande  acteiicion 
fur  foi-même^pournes'y  pas  laiiTer 
furprendre. 

Cette  vérité  n'efl:  que  trop  fon- 
dée fur  Texpérience,  Se  eli:  lit 
prendre  de  grai'des  précautions  à 
faint  Auguftin  après  fa  converfion. 
Il  avoue ,  en  effet ,  dans  fes  Con- 
feffions  que  fe:s  rrsauvaifes  habitu- 
des avoient  gravé  trop  avant  dans 
fa  mémoire  ï^s  images  honteufes 
de  fes  voluptés  paiTées  5  Se  qu'elles 
y  étoient  encore  toutes  vivantes 
malgré-lui  ,  quoiqu'il  fut  dans  la 
pratique  de  la  plus  rigoureule  pé- 
nitence ,  &  qu'il  eût  une  horreur 
infinie  de  fes  déréglemens  paffés, 
qu'il  plcuroit  tous  les  jours.  Adhuc  !>- 
vivunt  in  memoria  mea^  Deus  meus ,  r  ^^'r r 
renim  tmagines  quas  zbz  mea  con- 
fueîudo  Jjxit. 

C'eft  un  feu  dangereux  caché 
fous  la  cendre ,  qui  jette  fouvenc 
des  étincelles  capables  de  caufer 
de  terribles  incendies,  fi  l'on  n'eil 
pas  fur  fes  gardes  :  c'efl:  un  bour- 

L  iii] 


148  Pen  se'es  Morales 
hier  infccT:  d'où  il  fort  quelque- 
fois de  puantes  cxhalailons  ,  ca- 
pables de  ternir  toute  la  beauté 
de  Tame  ,  &  qui  le  met  aflczcn 
mouvement  de  foi-mcme  ,  lans 
qu'on  le  donne  la  peine  de  le  re- 
muer :  c'eft  un  livre  écrit  d'un  (lile 
de  fer,  dont  les  dangereux  ca- 
ra£tcres  ne  peuvent  s'effacer  qu'a- 
près de  longues  années  de  péni- 
tence ,  quand  la  volupté  s'y  eft 
introduite  une  fois  ,  &  qu'on  n'a 
pas  mis  tout  en  ufage  pour  l'ex^ 
tirpcr  :  elle  la  remplit  de  manière, 
quelefouvenirde  Dieu  n'y  trouve 
plus  de  place  ,  parce  qu'elle  efl 
toute  occupée  &  toute  remplie  du 
fouvenir  de  la  volupté. 

Si  le  Seio-neur  ouvroit  à  cha* 
cun  de  nous  ce  livre  intérieure 
fecret  de  la  mémoire ,  qui  ne  pa- 
roîtra  publiquement  qu'au  jour  du 
jugement,  li  Dieu  montroit  à  dé- 
couvert les  monftres  affreux  dont 
elle  eft  quelquefois  remplie,  en 
préfence  de  ceux  à  qui  nous  en 


Sur  la  Me'moire.  14^ 
knpofons  peut-être  par  une  feinte 
modeftie  ,  &  par  une  hipocrifie 
véritable  ,  la  rougeur  de  notre 
front  &  de  notre  viiage  accuferoit 
fans  doute  l'infidélité  de  notre 
cœur. 

Que  de  myfteres  d'iniquité  n'y  dé- 
couvriroit-on  pas ,  que  de  fouve- 
nirs  d'injures ,  que  nous  avons 
pardonnées  en  apparence  ?  Que  de 
chanfons  prophanes^  que  d'expref- 
fions  équivoques  &  malignes  ^  que 
d'images  honteufes  qui  démenti- 
roient  fans  doute  cette  fauffe  pu- 
deur &  cette  modeftie  extérieure 
dont  on  fait  parade  devant  le 
monde  _,  &  qu'on  fçait  dépofer  à 
propos  5  quand  Poccafion  de  fe  fa- 
tisfaire  fe  préfente  ?  Pudeur ,  qui 
n'étant  plus  dans  le  fond  de  lame  , 
parce  qu'elle  en  a  été  chaffée  par 
le  fouvenir  de  la  volupté  ,  s'eft 
retranchée  fur  le  feul  viiage  ? 
Que  nous  trouverions  dans  cet- 
ce  mémoire  d'idées  fales  &  con- 
traires à  la  vraie  fageffe  dont  on 
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n'a  que  les  dehors?  Que  de  mon- 
lires  affreux  ,   &  que  de  matiè- 
res de  honte  &  d^expiation  ?  Ce- 

;         p:ndant  ,  tôt  ou  tard  ces  fecrets 
leront  révèles ,  dit  notre  adorable 

lucM.  Sauveur  ;  &  pour  nous  en  épar- 
gner la  confufion  qui  fera  extrê- 
me ,  il  faut  travailler  à  préfent 
à  extirper  de  notre  mémoire  tout 
ce  qui  feroit  alors  la  matière  de 
notre  honte  Se  de  notre  confufion. 
Quelles  traces  &:  quels  verti- 
ges trouveroit-on  dans  notre  mé- 
moire du  fouvenir  de  Dieu-:  de 
fes  grâces,  de  fes  bontés,  &  de 
fes  mifericordes  ;  de  fes  loix  éter- 
nelles &  de  nos  devoirs  ?  Ou  plu- 
tôt ,  combien  y  trouveroit-on  de 
maximes  dangereufes,  de  fouve- 
nirs  prophanes  Se  dangereux  j  ca- 
pables de  porter  inceiTamment  la 
corruption  dans  notre  efprit,  dans 
notre  cœur,  dans  nos  fens&  dans 
toute  notre  perfonne  ? 

Nous  verrions  que   cette  mé- 
moire n  efl  jamais  plus  embarrat 
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fée  que  lorfqu'elle  s'occupe  du 
fouvenir  de  Dieu ,  Se  jamais  plus 
à  fon  aife  &  plus  contente  que 
lorfqu'elle  s'applique  à  celui  des 
plaifirs  qu  elle  a  goûtés  aux  dé- 
pens de  fon  innocence  &  de  fa  pu- 
reté :  qu'elle  n'eft  jamais  plus  con- 
trainte, cette  mémoire,  que  lorf- 
qu'il  eft  queftion  de  retenir  la  loi 
de  Dieu ,  les  avis  falutaires  d'un 
Confefleur  ,  ou  l'endroit  le  plus 
touchant  d'une  prédication  pour 
en  profiter-,  &  qu'au  contraire, 
elle  na  jamais  moins  de  peine 
qu'à  conferver  chez  foi  un  mot 
à  double  fens  capable  de  corrom- 
pre &  l'efprit  &  le  cœur  :  qu'elle 
n' eft  jamais  plus  foible  que  pour 
nous  remettre  devant  les  yeux  nos 
devoirs  &  nos  obligations  les  plus 
indifpenfables  du  Chriftianifme 
&  delà  Religion ,  pour  les  remplir 
exacîement  ;  &  qu  elle  n'eft  jamais 
plus  prompte  &  plus  préfente  que 
pour  nous  faire  reffbuvenir  des 
fauffes  maximes  du  monde  cor- 
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rompu  :  qu  elle  eft  toujours  lai> 
guiflante  à  nous  reprélenter  les 
bienfaits  infinis  que  nous  avons 
reçus  de  la  mam  libérale  de 
Dieu  5  encore  moins  ceux  dont 
nous  fommes  redevables  à  norre 
prochain  ,  8c  qu'elle  ne  reprend 
toute  (a  vivacité  que  quand  il  efl 
queftion  de  fe  reffouvenir  des 
injures  prérendues  ou  véritables 
pour  les  reffentir  Sz  pour  les  ven- 
ger :  que  les  bienfaits  :,  elle  les 
écrit  fur  le  fable  &  fur  la  pouffie- 
re  que  le  vent  de  la  légèreté  Se 
de  l'ingratitude  emporte  au  pre- 
mier foufle ,  &  dont  il  ne  refte 
plus  chez  elle  aucun  veftige ,  qu'el- 
le prend  foirt  d'effacer  ^  parce 
qu'il  lui  efl:  à  charge  :  que  les  in- 
jures j,  elle  prend  foin  de  les  écri- 
re, ou,  pour  mieux  dire,  de  les 
graver  fur  Fairain,  &  qu'elle  ne 
B,Bier.  les  oublie  jamais.  Memoria  ^  dit 
^/«  47'  faint  Jérôme  ,  injuria  tenacijfnna^ 
benejiciorum  hrevijftma. 
î«Je  profanons  pas  un  San^luai- 
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fe  qui  doit  être  rempli  de  Dieu 
pour  le  tems  Se  pour  l'Eternité  ^ 
&  dont  le  bon  ou  le  mauvais  ufa^ 
ge  5  nous  rend  ou  juftes  ou  crimi- 
nels ,  ou  bienheureux  ou  malheu-- 
reux.  Rendons-nous  dignes  de  ^ 
dire  avec  le  Prophète  Royal  :  J  ai 
fait  mon  capital  de  me  reiTouve- 
nir  de  Dieu  5  &  ce  fouvenir  m'a 
caufé  de  la  joie  :  Memor  fui  Dei  pp  7^- 
^  dcle^atus  fum.  Soyons  perfua- 
dés  avec  faint  Jérôme ,  que  ce  fou- 
venir exclut  tous  les  vices.  Occu^ 
pons  notre  mémoire  de  fes  grâces 
&  de  fes  miiéricordes  pour  faire 
naître  en  nous  des  fennmens  con- 
tinuels de  la  plus  vive  &  de  la 
plus  parfaite  reconnoiffance. 

R  empliflbns-la ,  félon  le  con*-  £ccL  /y 
feil  du  Sage ,  du  fouvenir  de  nos 
quatre  fins  dernières  ,  &  nous 
n'offenferons  jamais  Dieu.  RelTou- 
venons-  nous  que  nous  lommes  pé- 
cheurs, &  que  nous  avons  mille 
fois  offcnfé  Dieu  :  N'oublions  ja- 
mais que  fi  Dieu  nous  avoit  ôté 
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de  ce  monde  après  notre  pcchc  , 
notre  ame  n'auroit  point  à  prclent 
^f'  91'  d'autre  demeure  que  l'Enfer,  point 
d'autre  compagnie  que  les  Dé- 
mons ,  point  d'autre  iort  que  de 
brûler  dans  des  fiâmes  pendant 
une  Eternité  toute  entière.  Ref- 
fouvcnons-nous  enfin  des  promeflTes 
avantageufesquc  Dieu  a  faites  aux 
juflcs  &  aux  pénitens,  qui  font 
de  le  pofifeder  éternellement  dans 
le  Ciel  :  rendons-nous  dignes  de  ce 
bonheur  ;  voilà  le  faint  ufage  que 
nous  devons  faire  de  notre  mé- 
moire. 


IÇÇ' 
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SUR 


LE    MONDE. 

L  y  a  un  Monde  maté-- 
riel  &  phyfique  ,  &  un 

monde  moral  &  fpirituel. 

Le  premier  eft  celui  que  Dieu  a 
créé  dans  le  tems ,  &  qu'il  a  ti- 
ré du  néant  9  fans  autre  effort  que 
celui  d'une  feule  parole,  &  en  fe  Frev.di/ 
jouant ,  dit  PEcriture  ;  &  par  ce 
jeu  adorable  &  divin  ,  tout  ce 
vafte  Univers  fortoit  aifément  de- 
fes  mains  toutes  puifTantes, 

C'efl  ce  Monde  que  nous 
voyons  de  nos  yeux,  &  qui  ren- 
ferme le  Ciel  &  tous  les  Aftres' 
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qui  en  font  la  beauté  Se  qui  nous 
éclairent  ;  la  mer  dans  toute  fa 
vafte  étendue,  &  tous  lès  poiffons 
qu'elle  nourrit  dans  les  eaux^  l'air 
que  nous  relpirons  8z  tous  les  dif- 
féreiis  oiieaux  qu'il  fouticnt  -,  en- 
fin ia  terre  Si  tous  les  hoftimes 
qui  l'habiteiit  ,  tous  les  autres 
animaux  dans  leurs  efpéces ,  Se 
toutes  les  autres  créatures  Icnfi- 
bles  ou  infenfibles  ,  qui  font  tou- 
tes deftinées  à  l'ufage  de  l'hom- 
me. 

Ce  Monde ,  en  un  mot  efl  un 
admirable  compofé  de  tout  ce  que 
Dieu  a  créé  de  vifible  &  d'invi- 
fible  pour  fa  gloire  ;  &  ce  tout  lî 
beau  &  fi  parfait  dans  fa  ftrudu- 
re  ,  dans  fon  arrangement  &  dans- 
toutes  les  parties  qui  le  compo- 
fenr ,  &  qui  renferme  tant  de  tré- 
fors  &  tant  d'agréabk^s  variétés^ 
c'efl:  encore  le  même  Dieu  qui  le 
fouîient  par  fa  puiflance  ,  qui  le 
remplit  par  fon  immenfi;é ,  qui  le 
conferve  &  qui  pourvoit  à  tous  fes 
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befoins  par  fa  providence,  qui  le 
conduit  par  fâ  lagefTe,  qui  y  pré- 
ffde  par  ion  autoricé ,  &  qui  prend 
foin  de  le  régir  par  fes  loixdivines. 
Ce  Monde,  cependant,  tout 
ïBarériel  qu'il  eft,  doit  concourir 
&  à  notre  inftrudtion  &  à  notre 
fanclification  ;  &  Dieu  qui  faic 
tout  fervir  à  ia  gloire  Se  à  notre 
falut ,  ne  l'a  expolé  tous  les  jours 
à  nos  yeux ,  8c  ne  l'a  abandonné , 
dit  le  Sage ,  à  la  fpéculation  ,  à  Ecd.  i^ 
la  recherche  &  à  la  difpute  des 
hommes  qui  l'habitent ,  que  pour 
élever  &  leurs  efprics  à  la  con- 
nôiflance ,  &  leurs  cœurs  à  l'a- 
mour de  leur  divin  Auteur ,  Se 
les  faire  paffer ,  dit  le  Gr^nd  Apô- 
tre ,  de  la  connoiffance  des  chofes 
villbles  5  à  celle  des  chofes  invili- 
bles  :,  Se  des  Créatures  au  Créateur 
pour  adorer  fa  grandeur ,  pour  ref- 
peder  fa  puifTance^pour  fe  confier 
en  fes  bontés,  pour  s'abbandonner 
à  fa  providence,  pour  le  foumettre 
à  fes  loix  &  pour  admirer  fa  beau« 
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te  ,  fa  fagcfTe ,  Se  toutes  les  au-^ 
très  perfedions  di\'ine.s. 

Mais  il  V  a  un  xionde  moral 
êc  fpirlruel ,  c*^  c'cll  celui  prcci- 
fcmer.t  doni*  iî  cfl:  îcî  queftion. 
Ce  font  ^ous  ^cs  hommes',  confi- 
dercs  par  rapport  à  leurs  mœurs 
bonnes  ou  mauvaifcs ,  qui  le  com- 
pofent  ;  Se  dans  ce  monde  mo- 
ral, on  peut  en  difiinguer  deux 
bien  differens  dans  leur  condui- 
te, par  rapport  à  eux-mêmes  & 
dans  leur  culte  &  leur  religion 
par  rapport  à  Dieu.  L^un  eft  in- 
nocent, pnrce  qu'il  vit  félon  les 
grands  principes  de  la  loi  naturelle 
6c  de  la  loi  divine ,  qu'il  fe  fait 
un  devoir  indifpenfable  &  même 
une  religion ,  de  ne  s'en  difpenfer 
jamais.  Se  qu'il  efl:  attentif  à  évi- 
ter Se  à  combattre  tout  ce  qui  pour- 
roit  infmuer  la  corruption  dans 
fon  efprit  &  dans  fon  cœur» 
L'autre  eft  criminel ,  parce  qu'il 
vit  félon  la  loi ,  ou  plutôt  félon 
la  tyrannie  honteufe  de  la  chair  ^ 
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de  la  convoitife ,  &  qu'il  devient 
enfin  l'efclave  de  toutes  les  paffions 
les  plus  déraifonnables  :  l'un  fe  fait 
un  capital  d'aimer  Dieu  de  tout 
fon  cœur ,  &  de  lui  obéir  en  tou- 
tes chofes  :  l'autre  n'aime  que  foi- 
même  &  cherche  moins  à  remplir 
fes  devoirs  ,  qu'à  fatisfaire  fes 
paffions  :  l'un  eft  chéri  de  Dieu  , 
8z  pour  lui  marquer  fon  amour ,  il 
lui  a  donné  fon  Fils ,  &  ce  Fils 
a  prié  pour  lui  :  l'autre  efl  haï  de 
Dieu ,  parce  qu'il  a  reçu  fa  grâce 
en  vain  ,  &  qu'il  a  méprifé  fes  loix 
les  plus  faintes  Se  les  plus  refpe- 
ftables ,  pour  vivre  au  gré  de  fon 
caprice  Se  de  fa  concupifcence. 

II  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  efî 
mort  pour  l'un  &  pour  l'autre  , 
Se  que  cet  adorable  Sauveur  leur 
a  donné  ,  par  fes  fouffrances  Se 
par  fa  mort„  des  fecours  fuffifans, 
à  l'un  pour  fe  fauver  ,  en  ren- 
trant Se  dans  fon  Royaume  Se 
dans  fon  bercail  dont  il  eft  fortî 
par  fa  faute  '^  en  fe  foumettaat- à. 
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la  morale  de  1  Evangile  qu'il  avoit 
négligé ,  en  failant  des  fruits  di- 
gnes de  pénitence  &  en  pratiquant 
de  bonnes  œuvres  pour  mériter  le 
Ciel  i  &  à  l'autre  pour  afTûrer  foa 
falur  par  les  vertus  chrétiennes ,  & 
pour  perfcvérer  dans  la  juftice:- 
mais  ce  monde  criminel  refufe  les 
fecours ,  nicprife  tes  promefles  , 
renonce  à  les  récompenfes ,  pour 
fe  livrer  tout  entier  à  fes  partions 
qui  le  conduifent  à  des  malheurs- 
inévitables  5  &  à  la  perte  éternel- 
le de  fon  ame. 

Toute  la  morale  chrétienne  ne 
s'eft  occupée  qu'à  la  réformation 
de  ce  monde  criminel  ;  &  pour  en 
venir  à  bout  avec  plus  de  fuc- 
cès ,  elle  a  emprunté  tantôt  les 
oracles  les  plus  vifs  &  les  plus  paté- 
tiques  de  l'Ecriture  ,  tantôt  les 
Anathêmes  foudroyans  que  Jefus- 
Chrift  a  fulminés  contre  lui  y  tan- 
tôt elle  lui  a  fourni  les  motifs 
d'efpérance  d'une  vie  bienheureu- 
fe  &  éternelle ,  tantôt  les  mena- 
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jCes  d'un  avenir  redoutable,  &  des 
châtimens  rigoureux  qui  lui  fonc 
préparés  ,  s'il  ne  revient  de  fes 
égaremens;  tantôt  des  écrits  des 
faints  Pères ,  qui  fe  font  efforcés 
de  lui  ouvrir  les  yeu:^^,  Se  de  lui 
loucher  le  cœur  pour  Je  réduire 
à  la  jnorale  de  TEvangile  :  ce- 
pendant .ce  monde ,  toujours  in- 
fenfible  à  fes  vrais  intérêts ,  à  fon 
bonheur  &  à  fe  religion  ,  n'eft 
ni  moins  corrompu  dans  fon  fonds, 
ni  moins  déréglé  dans  fes  mœurs  , 
ni  moins  fcélérat  dans  fa  con- 
duite. 

Tout  ce  qu'on  a  pu  gagner  fur 
ce  monde ,  par  un  travail  de  tant 
d'années  &  de  tant  de  fiécles,  c'efl 
de  défabuf^r  de  tem3  en  tems 
quelques  uns  de  fes  Partif^ns, 
&  de  lui  fouflraire  quelques  mon- 
dains qui  ont  enfuite  groffi  le 
parti  de  Jefus-Chrjfl  &  du  mon- 
de prédeftiné  ;  &  qui ,  après  avoir 
été  éclairés  ,&  convertis  ,  ont  fer- 
vi  à  en  ççlajrçr  &  à  en  cooyejrti;: 
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quelques  autres  par  leurs  paroles  , 
Se  lur-touc  par  leurs  bons  exem- 
ples :  &  comme  ce  travail  n'eft 
pas  tour-ci-fiir  infruâueux  ;  il  faut 
luivre  ici  cette  route  frayce  par 
les  laints  Percs,  &  travailler  ians 
relâche  à  la  converfion  de  ce  mon- 
de criminel ,  en  lui  traçant  devant 
les  yeux  les  portraits  de  les  égare- 
mens ,  de  ion  libertinage  ,  de  fa 
vie  &  de  ia  mort  ;,  &  ces  portraits 
qui  ne  font  que  trop  naturels  & 
trop  refTemblans  pour  fon  mal- 
heur ,  bien  que  dilîbrmes  &:  af- 
freux dans  toutes  leurs  attitudes , 
ne  laifferont  pas  de  lui  rcprcfen- 
ter  tous  fes  traits  au  naturel  ;  peut- 
être  en  aura-t-il  de  l'horreur ,  8z 
cette  horreur  pourra  dans  la  fuite 
lui  devenir  falutaire. 

Il  s'en  trouve  dans  PApocaly- 
pfe  une  figure  bien  reffemblante  , 
quoique  bien  naturelle  *,  c'cfl  lorf- 
ue  le  Difciple  bien-aimc  y  parle 
e  cette  bête  affrcufe  qui  avoir 
fept  têces  couronnées  de  diadê-» 
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mes,  &  qui  le  faifoit  adorer  des 
hommes,  quoique  fa  bouche  ne 
prononçât  que  des  blafphêmes 
contre  Dieu ,  contre  fon  Taber- 
nacle &  contre  les  Saints  qui  font 
déjà  dans  le  Ciel ,  fans  épargner 
ceux  qui  vivent  encore  fur  la  terre. 
Le  monde  eft  ce  Dragon  furieux  , 
fes  fept  têtes  font  les  fept  péchés  ca- 
pitauxj&feptdéteflables  attributs 
qui  lui  conviennent  8c  qull  faut 
expliquer.  Il  eft  couronné ,  parce 
qu'il  contraint  fes  Partifans  qui 
font  auffi  fes  efclaves ,  de  lui  obéir 
&  de  fe  foumettre  à  fes  loix  Se  4 
fa  puifTance.  Il  fe  fait  adorer^  il 
pouffe  les  mondains  jufqu^à  l'ido- 
lâtrie ,  &  il  les  contraint  de  ne 
reconnoître  point  d'autre  Divi'- 
nité  que  lui  :  il  ne  prononce  que 
des  blafphêmes  contre  Dieu  , 
contre  le  Sanfluaîre  &  contre  les 
Saints ,  parce  qu'il  voudroit  abo- 
lir la  vraie  Religion  ,  &  révol- 
ter tous  les  hommes  contre  elle  & 
contre  celui  qui  en  eft  l'auteur, 
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&  qui  Ta  crablic  par  les  louHraiv 
CCS  &  par  ion  iang. 

Pour  cxpolcr  à  vos  yeux  les 
fcpt  tcccs  de  cet  épouvantable 
Dragon  ,  il  faut  le  conlidercr  tel 
qu'if  ell  dans  ia  Religion  ,  dans 
les  mœurs  ,  dans  Ion  commerce  ^ 
dans  i:v  conduite  ,  dans  les  dé- 
marches ,  dans  fa  tirannie  Se  dans 
fa  fin  ;  &  il  Icra  facile  de  conclu- 
re ,  premièrement  qu'il  eft  impie 
dans  la  Religion  ;  voilà  la  premiè- 
re tece  de  ce  Serpent  *,  leçon  dé- 
ment qu'il  eft  corrompu  dans  les 
mœurs  ^  troificmcment  qu'il  eil 
dangereux  dans  fon  commerce  , 
quatrièmement  qu'il  eft  fourbe 
&  trompeur  dans  fa  conduite  , 
cinquièmement  quil  eft  aveugle 
dans  toutes  fes  démarches ,  fixié- 
mement  qu'il  eft  cruel  dans  fa  cy- 
rannie,  &  en  feptiéme  lieu  qu'il 
clt  malheureux  dans  la  fin.  Voi- 
jà  les  triftes  attributs  du  monde 
criminel  \  voilà  les  fept  têtes  de 
inerte. bctc  féroce  8c  careflantc  tout 
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cnfemble,  donc  il  faut  faire  ici 
le  détail. 

I. 

Le  Monde  eft  impie  dans  fa 
Religion ,  ou  plutôt  il  n'en  a  point 
du  tout ,  à  moins  que  nous  ne  le 
mettions  au  nombre  des  Idolâtres, 
qui  nioient  un  feul  Dieu,  dit  le 
fçavant  Tertullien ,  parce  qu'ils  en 
adoroient  plufieurs,  l'un  &  l'autre 
étant  la  même  chofe.  PluriumDeo-  Tenui. 
rum  admijjîo  y   unius    efi   negaîio, '^«^doi\ 
Semblable  à  ces  Grecs  anciens , 
que  faint  Jean  Chryfoftôme  ap- 
pelloit  la  plus  abominable  de  tou- 
tes les  Nations,  parce  qu'ils  a- 
voienc  mis  les  armes  à  la  main  à 
toute  la  terre  pour  combattre  le 
vrai  Dieu  &  fon  adorable  unité, 
de  la  manière  du  monde  la  plus 
honteufe ,  la  plus  impie  &  la  plus 
facrilége  ,  en  faifant  des  Divini- 
tes  de  toutes  les  paffions  les  plus 
brutales  &  les  plus  déraifonna- 
blés,  leur  donnant  même  des  at- 
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tributs  indignes  qu'ils  dcroboicnt 
au  vrai  Dieu  ,  pour  conlacrcr 
leurs  excès  les  plus  criminels  Se 
les  plus  outres ,  auiïî-bicn  que 
leurs  plus  laies  proftitutions,  par 
une  apparence  de  Religion. 

Le  mondain  vindicatif  Se  fan- 
guinaire,  dit  ce  faint  Doéleur, 
avoir  l'effronterie  d'appellcr  fa  fu- 
reur Sa  fa  cruauté,  un  tranfport 
myflcrieux  &  un  entoufiaime  hé- 
roïque du  Dieu  Mars.  Un  avare 
ou  un  voleur  public,  confacroit  fes 
rapines  &  fes  brigandages  au  Dieu 
Mercure.  L'Impudic  ouvroit  pu- 
bliquement des  Temples  à  VenuSj 
&  il  avoir  l'audace  Se  même  l'au- 
torité d'affembler  toute  la  terre 
a  fes  plus  honteux  facrifîces ,  pour 
trouver  dans  cet  abominable  cul- 
te 5  non-feulement  des  excufes , 
mais  encore  des  éloges  à  fes  ordu- 
D.Chrj,  res  &  à  fes  faletés.  Graci  ^pr^  c^- 
in  Mat,  fçjrjs  ahominahîles  _,  quia  pajjiones 
animi  divinitatçs  ûjfumpferum^  Vc' 
72U5  lu.xuriam  ^  furorem  M^rtem  ^ 
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érc.  On  ne  pouvoir  pas  mieux  dé- 
peindre la  Religion  impie  &  fa- 
crilége  de  ce  monde  réprouvé. 

Il  lui  falloir ,  en  etîec ,  à  ce 
monde  ,  une  Religion  ,  ou  du 
moins  un  phantôme  de  Religion  ; 
mais  ne  voulanr  pas  la  recevoir 
des  mains  de  la  foi  ,  parce  qu''il 
la  rrouvoit  trop  auftere  &  trop 
rigoureufe,  il  falloir  abfolumenc 
qu'il  la  reçût  de  celles  des  fens  ; 
&  comme  les  fens  font  corrom- 
pus ,  &  qu'ils  prennent  fou  vent  le 
faux  pour  le  vrai ,  il  faut  aufîi  que 
la  Religion  qu'on  prend  par  leur 
miniftere  foit  fauffe  &  corrompue. 

Car  pour  la  Religion  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  eil  la  feule  véritable, 
1-e  monde  corrompu  ne  veut  pas  s'y 
foumettre;  elle  efl  tropfublime. 
Se  Phomme  charnel  ne  peut  pas 
s'élever ,  ni  fortir  du  limon  &  de 
la  boue  où  il  ^fl:> enfoncé;  elle  eft 
trop  pure ,  &  fon  libertinage  ,  fa 
moUelTe  &  fon  penchant  pour  la 
volupté  ne  s'en  accommodent  pas  : 

Mij 


268  Pense'es  Morales 
il  y  mec  des  obftacles  invincibles, 
foie  du  côte  de  fon  ciprit  qui  ne 
veut  pas  s  y  foumettre ,  parce  qu'il 
eft  trop  orgueilleux  ^  ni  la  mé- 
diter ,  ni  s'y  appliquer ,  ni  la  con- 
noitrc ,  parce  que  cette  étude  lui 
paroît  trop  laborieufe ,  trop  gê- 
nante &  trop  férieule,  &  que  fa 
parefle  ne  veut  pas  fe  contrain- 
dre :  foit  du  côté  de  fon  cœur  qui 
ne  veut  pas  l'aimer,  parce  qu'il 
aime  trop  la  créature  ,  ni  embraf- 
fer  les  pratiques  auflcres  que  cette 
Religion  divine  lui  prcfcrit. 

Avant  le  Myftere  de  l'Incarna- 
tion ,  il  y  avoit  un  monde  crimi- 
nel comme  à  préfent ,  fes  dcfor- 
dres  ^aroiffoient  plus  énormes  Sz 
plus  criants  en  matière  de  Reli- 
gion que  ceux  de  celui-ci  ;  &  ils 
ne  l'étoient  pas  en  effet ,  comme 
on  le  fera  voir  dans  la  fuite.  Les 
hommes  grofTiers  &  charnels  dont 
il  étoit  compofé ,  vouloient  avoir 
des  Dieux  charnc's  &  v  fibles  com- 
me eux.  Comme  l'Etre  Suprême 
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&  invifible  ,  qu'il  falloir  adorer  , 
éroit  un  pur  efprit ,  vers  lequel  ils 
ne  pouvoient  le  porter  que  par  la 
foi ,  &  qu'il  falloir  l'adorer  en  ef- 
prir  &  en  vériré,  parce  qu'il  éroit 
trop  élevé  pour  erre  à  porrée  de 
leurs  fens  corporels ,  ils  onr  eu 
l'impieré  de  renoncer  à  ce  cuire , 
&  allez  d'aveuglement  pour  fe  fai- 
re des  Divinirés  charnelles  fem- 
blables  à  eux  ,  de  fléchir  les  ge- 
noux devant  elles ,  de  leur  offrir 
un  encens  facrilége,  d'inftituer 
en  leur  honneur  aes  fêtes  folem- 
nelles  ,  &  de  leur  immoler  des  vi- 
climes  abominables. 

Pour  faire  revenir  ce  monde 
criminel  de  cette  erreur ,  qui  bien 
que  groffiere  &  contraire  à  la  rai- 
fon  ,  avoir  cependanr  infeâé  & 
révolré  conrre  le  vrai  Dieu  pref- 
que  route  la  terre  ;  le  vrai  Dieu  , 
qui  efl  un  Dieu  fpirituel  &  invi- 
fible ,  a  pris  un  corps  de  chair  & 
femblable  à  celui  des  hommes , 
afin  qu'en  adorant  un  Dieu  cor- 
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porel   &  vifible  ,   ils   ne   fuffent 
point  coupables  d'idolAtrie. 

Ce  Dieu  immortel  eft  devenu 
mortel  pour  leur  amour,  il  s''en: 
rendu  vilîble  dans  ili propre  chair, 
il  a  converfc  lon^-rems  avec  le 
monde  pour  lui  faire  voir  cju'il 
croit  Dieu  Se  homme  tout-enlcm- 
Jo,vi.  I.  j^jç^   -^^  7nimcîo  eraT ,  dit  le  Difci- 

pic  bienaimf.  llamontrccvidcm- 
menc  qu'il  ctoit  homme  en  man- 
geant avec  les  hommes ,  en  pleu- 
rant 5  en  parlant ,  en  fouffrant  Se 
en  mourant  commue  cjx.  lia  mon- 
tré qu'il  croit  Dieu,  en  faifant 
des  miracles  éclaians  en  prcfence 
de  tout  un  peuple ,  en  guériiTant 
les  malades  ,  en  éclairant  les  aveu- 
gles, en  refiufcitant  les  morts  ,  Se 
en  fe  reiTufcitant  foi-mcme ,  &  en 
montant  au  Ciel  par  fa  propre 
vertu. 

Cependant  ce  monde  criminel 
&  déraifonnable  a  eu  aflez  d'im- 
piété &  d'injuftice  pour  ne  pas 
îhiJ.    vouloir  le  reconnoître.  Et  mundus: 
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eum  non  cognovit.  Il  a  pouffé  plus 
loin  fon  aveuglemenc  &  fon  im- 
piété ,  il  l'a  méprifé ,  il  Pa  outra- 
gé, il  l'a  perfecuté,  il  lui  a  don- 
né la  more ,  &  le  plus  cruel  &  le 
plus  honteux  de  tous  les  genres 
de  mort.  Voilà  la  Religion ,  ou 
bien  plutôt  Pim.piété  du  monde 
criminel  ,  de  s'attaquer  à  Dieu 
même ,  &  à  un  Dieu  qui  efl  fon- 
Créateur  &  fon  Sauveur. 

Mais  non  content  de  lavoir  per- 
fecuté outrageufement  dans  fa  pro- 
pre perfonne  ^  il  Pa-  fait  encore 
dans  celle  de  fes  amis  5  qui  ont 
toujours  été  les  plus  gens  de  bien  5 
&  c'efl:  ce  qui  engagea  cet  aima-- 
ble  Sauveur  d'ert  avertir  fes  Dif- 
eiplcs  5  pour  les  préparer  aux  per- 
fécutions  du  monde,  Se  pour  les 
confoler  par  avance ,  de  fa  haine. 
qu'ils  alloient  encourir ,  aufïî-tôt 
qu'au  milieu  du  monde ,  ils  fe  fe- 
roient  déclarés  pour  lui. 

Je  ne  fuis  pas  de  ce  monde ,  /^^,,.  ^ 
leur  dit  ce  divin  Maître ,  &  vous 
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n'en  êtes  pas  auffi ,  ôc  c'cft  parce 
que  je  vous  aime ,  que  je  vous  en 
ai  féparcs  par  choix  &  par  prédi- 
ledion.  Si  ce  monde  vous  hait , 

UtJ.  foycz  perluadc  qu'il  m'a  haï  le  pre- 
mier ,  parce  qu'il  ne  peut  aimer 
que  ce  qui  lui  appartient',  &  ce 
n'eft  qu'à  caufe  de  moi  qu'il  vous 
hait  5  &  parce  qu'il  ne  veut  con- 
noître  ni  moi  ni  celui  qui  m'a  en- 

Jlid,  voyé.  Si  ?7tundus  vos  g  dit  ^fciîote 
quia  me  priorem  vohis  odio  habuit. 
On  dira  peut-être ,  mais  ce  mon- 
de n'adore  plus  d'Idoles,  on  ne 
le  voit  plus  5  l'encenfoir  à  la  main, 
aux  pieds  des  Simulacres;  il  ne 
perlécute  plus  Jefus  Chrift  ni  dans 
fa  perfonne  ni  dans  fes  amis ,  Se 
il  ne  fait  plus  de  Martyrs  -,  on  voit 
même  de  tems  en  tems  les  mon- 
dains les  plus  déclares  faire  quel- 
3ues  ades  de  Religion,  fur-tout 
ans  les  plus  grandes  folemnités  ; 
ils  ont  même  recours  aux  Sacre- 
mens ,  ils  afliflent  dans  certains 
jours  de  précepte  au  Sacrifice  de 
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l'Autel  ;  voilà  des  a6les  de  Re- 
ligion qui  fe  trouvent  dans  le 
monde  même. 

Dites  plutôt  que  la  plupart  des 
mondains  ne  font  attentifs  qu'à 
fauver  les  apparences ,  qu'ils  s'ai- 
ment trop  eux-mêmes  pour  s'atti- 
rer la  fâcheufe  réputation  d'Im- 
pies déclarés ,  ce  qui  les  exclueroit 
de  la  fociété  civile  qui  veut  du 
moins  des  apparences  en  matière 
de  Religion  ;  &  de  toutes  les  com- 
pagnies des  gens  de  bien  qui  les 
fuiroient ,  &  qui  n'aur oient  pour 
eux  que  de  l'horreur.  Ces  obfer- 
vances  extérieures  de  Religion 
ne  coûtent  rien  à  un  mondain 
qui  n'a  pas  renoncé  au  defir  d'ê- 
tre eftimé  :  mais  fondez  fon  cœur  , 
examinez  fa  conduite,  entendez 
fon  langage  le  plus  ordinaire  , 
voyez  s'il  aime  Dieu  &  fon  pro- 
chain, &  comment  il  s'acquitte  des 
devoirs  les  plus  rigoureux  &  les 
plus  eflentiels  de  la  Religion  ,  s'il 
prie  ,  s'il  pardonne ,  s'il  jeûne  ^ 
M  V 
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s'il  tait  Taumonc  ;  <Sc  vous  con- 
viendrez qu'il  nà  point  de  Re- 
ligion 5  &  qu'il  n'en  a  tout  au 
plus  que  le  phantômc  pendant 
que  le  cœur  cil  impie,  &  que  le 
libertinage  en  matière  de  mœurs 
a  enfin  produit  le  libertinage  en 
matière  de  Religion. 

Je  conviens  que  les  mondains 
croient  autrefois  incxcufables  dans 
la  Religion  impie  &  lacrilcge 
qu'ils  profcflbient ,  &  fur-tout  dans- 
leur  idolâtrie,  parce  qu'ils  s cffor- 
çoient  de  détruire  l'unité  de  Dieu 
qui  fait  la  gloire  ,  parce  qu'elle 
marque  qu'il  fe  fuffit  cà  foi-méme  ; 
&  que  pouvant  tout  lui  feul,  il 
n'a  pas  befoin  de  fe  multiplier  :. 
mais  Jefus-Chrifl  n  avoit  pas  en- 
core impofé  filence  aux  fauffes 
Divinités ,  lefquelles  par  des  ora- 
cles qui  fembloient  avoir  quelque 
chofe  de  divin  ,  en  impofoient 
fticilement  à  la  crédulité  des  Peu- 
ples 5  &  nourriffoient  l'Idolâtrie 
£c  la  fuperflition  dans  leurs  cf- 
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prits  Sz  dans  leurs  cœurs  abufés 
par  les  faux  Prêtres ,  qui  avoienr 
intérêt  à    foutenir   la  réputation 
de  l'Idole.  Cette  Religion  impie ,   Tert. 
dit  le  fçavant  Tertullien  ,  a  mené  ^^  ^^*^'- 
feulement  la  patience  de  Dieujuf- 
qu'à  l'Evangile:P^r^^wr/'/3!  Dei  tran- 
ftiî  ad  Evangelium  iifque  y  après  le- 
quel c'eft  un  crime  bien  plus  énor- 
me &  beaucoup  moins  pardonna- 
ble, de  donner  dans  ces  excès ,  fur- 
tout  dans  des  hommes  qui  portent 
ie  nom  refpedable  de  Chrétiens. 
En  effet,  depuis  que  Jefus-Chriiî 
a  profcrit  cette  fauffe  Religion 
de  toute  la  terre  ,  &  que  les  Tem- 
ples  des   Idoles   font  abbattus  ^ 
FIdolâtrie  qui  eft  une  Religion 
fî  groffiere  ,   devroit-elle  régner 
avec  tant  de  fureur  qu^elle  règne 
à  préfent  dans  le  monde  criminel,. 
&  avoir  un  fî  grand  nombre  de 
Partifans  parmi  les  Chrétiens  mê- 
mes ?^Car  ne  penfez  pas,  die  le 
même  Tertullien  ,-  que  les  fe.ils    ihrà. 
Idolâtres  foient  ceux  qui  adorervc 
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publiquement  dans  les  Temples 
les  ouvrages  travaillés  de  la  main 
des  homm^>',  ridoiàtric  publique 
exilée  du  monde  ,  par  les   Edits 
Tacrés  des  Empereurs  Chrétiens, 
n'ell  pas  allée  bien  loin  :  elle  s''eft 
réfugiée    &   retranchée    dans  le 
cœur  de  l'homme  mondain ,  elle 
y  a  été  bien  reçue,  elle  y  a  trou- 
vé un  azile  &  un  refuge  où  elle  efl 
en  iureté ,  &  où  elle  ne  triomphe 
que  trop  louvent  de  la  vraie  Re- 
ligion. Qu'importe ,  en  effet,  con- 
tinue ce  Père,  que  l'Idole  foit  pu- 
bliquement expoiee  aux  yeux  des 
Idolâtres  dans  un  Temple  profa- 
ne, ou  qu'elle  loit  cachée  intérieu- 
rement dans  le  cœur  du  mondain 
JhiJ.  qui  lui  eft  tout   dévoué  ?  Extra 
Templum  &  fine  Idolo  pcîejl  agi 
IdoloLîria. 

Cherchons-les ,  ces  Idoles  ca- 
chées dans  le  cœur  d'un  mondain 
qui  vit  à  la  manière  du  monde , 
il  ne  fera  pas  difficile  de  les  trou- 
ver 5  &  de  convenir  que  ce  mon- 
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dain  de  profeATion  eft  un  Idolâtre 
caché,  &  qu'il  eft  impie  dans  fa 
Religion.  Idolâtrie  d'autant  plus 
opiniâtre  &  d'autant  plus  dange- 
reufe  que  celle  des  Idolâtres  an- 
ciens 5  qu'elle  eft  plus  fine  &  plus 
délicate.  Ces  premiers,  en  effets 
revenoient  de  bonne-foi  de  leurs, 
erreurs,  quand  on  leur  montroic 
par  de  folidcs  raifons .  que  l'^ob- 
jet  de  leurs  facriléges  adorations , 
n'étoit  qu'un  peu  de  bois,  de  pier- 
re ou  de  métail  travaillé  de  la 
main  des  hommes ,  dont  la  puif- 
fance  trop  bornée  ne  pouvoir  pas 
s'étendre  ufqu'à  faire  des  Dieux- 
En  effet ,  quoi  de  plus  idolâtre 
ëz  de  plus  impie  dans  fa  Religion* 
qu'un  mondain  voluptueux  ?  Quel- 
le honteufe  8z  quelle  abominable 
Idole  a-t-il  dans  le  cœur  ,  qaand  il 
eft  entêté  d'un  ?.mour  impudique 
pour  une  créature  mortellci  Ne  l'ai- 
me-t-il  pas  plus  que  fa  Religoin  , 
plus  que  fon  ame,  &  plus  que  le 
vrai  Dieu  qu'il  devroit  uniquemiCntr 
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aimer  ?  Son  cfprir ,  fon  cœur ,  & 
tous  fcs  Icns  ne  lui  font-ils  pas, 
pendant  tous  les  jours  de  la  vie, 
mille  abominables  facrifices^ 

Ell-il  ncceflairc  d'entrer  dans 
le  cœur  d'une  mondaine ,  pour 
connoftrc  quelle  cfl:  fa  Religion  , 
&  quelle  eft  Tldole  à  qui  elle  don- 
ne de  l'encens  ?  Cette  immodeftic  ^ 
cette  envie  de  plaire ,  &  ce  luxe 
épouvantable  qui  paroît  dans  tout 
fon  extérieur  ,  ne  fournit-il  pas 
une  preuve  aflcz  convaincante  de 
l'impiété  de  fa  Religion,  &  qu'el- 
le ne  s  en  fait  une  d'orner  fon 
corps  avec  une  vanité  exceffivc  9; 
que  parce  qu'elle  s'imagine  qu'il 
eft  permis  de  parer  magnifique- 
ment le  Temple  où  eft  renfermée 
la  Divinité  qu'elle  adorée  Et  com- 
me elle  n'en  a  point  d'autre  qu'el- 
k-mcme ,  elle  croit  pouvoir  fe  ren- 
dre ce  culte  facrilége  à  elle-mcmc  ; 
ainfi  elle  fe  pardonne  &  les  ado- 
rations criminelles  qu'elle  exige 
d'autrui  ,  &  l'encens  qu'elle  le 
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donne  à  elle-même  dans  fa  fauffe 
Religion.  Si  elle  remplit  à  l'exté- 
rieur quelques  devoirs  luperfîciels 
de  la  véritable ,  c'eft  pour  ne  pas 
paffer  pour  Impie  &  pour  Idolâ- 
tre ;  &  fi  elle  s'approche  quelque- 
fois de  nos  Sanctuaires ,  c'eil 
moins  la  piété  que  la  vanité  qui 
Fy  attire ,  &  il  lémble  qu'elle  n'y 
fafle  aux  yeux  des  hommes ,  des 
Miniftres  des  Autels  &  de  Dieu 
même ,  un  fi  pompeux  étalage  de 
fon  luxe ,  que  pour  avoir  le  plai- 
fir  de  diftraire  les  vrais  adorateurs 
au  milieu  des  aQes  les  plus  faints 
&  les  plus  férieux  de  la  Religion^, 
&  pour  détourner  leursyeux ,  leurs 
efprits  &  leurs  coeurs  de  l'unique 
objet  qu'ils  devroient  adorer ,  fur- 
tout  dans  le  lieu  Saint ,  en  les  at- 
tirant fur  elle  ;  ou  peut-être  pour 
infulter  Dieu  jufqu'auprès  de  fon 
trône,  &  pour  l'emporter  en  paru- 
re &  en  richefTes  fur  les  ornemens 
modefiies  de  nos  Autels.  Voilà  la 
Religion  des  Dames  du  monde,. 


iSoPense'es   Morales. 

Fuyez-le  donc  ce  monde  ,  où 
le  culte  du  vrai  Dieu  cil:  mcpriié  , 
où  la  dévotion  efl:  traitée  de  ba- 
gatcllcjde  petiteflc  d'cfprit  &  tour- 
née  en  ridicule  ;  où  la  piété  n'eft 
pas  connue ,  où  l'hypocrifie  triom- 
phe de  la  limplicité  chrétienne  , 
où  la  vraie  Religion  efl:  en  fouf- 
france ,  où  la  pénitence  n'eft  plus 
qu'une  pénitence  de  parade  Se 
de  cérémonie,  où  la  foi  neft  plus 
qu'un  cadavre ,  parce  qu'elle  eft 
ou  défedueule  dan^s  fon  principe, 
ou  accommodée  au  tems  ,  ou  ci  la 
mode,  ou  au  tempéramment ,  ou 
au  caprice ,  ou  chargée  d'une  in- 
finité de  nouveautés  pernicieufes 
&  contraires  à  la  foumiffion  qu'el- 
le exige  ,  ou  qu'elle  eft  defti- 
tuée  de  la  charité ,  qui  en  eft  la 
vie. 

Il  eft  donc  queftion  de  prendre 
ici  votre  parti ,  fi  vous  ne  l'avez 
pas  encore  pris  ;  car  une  ame  qui 
héfite  Se  qui  balance  entre  Dieu 
&  le  monde  y  Se  qui  ne  s'eft  pas 
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encore  déclarée  ,  peut  fe  dire  à 
elle-même ,  que  fon  cœur  eft  pla- 
cé entre  deux  Divinités  bien  dif- 
férentes ;  l'une  efl  fainte  &  feule 
véritable ,  l'autre  efl  fauffe ,  im- 
pie &  facrilége.  Divinités  qui  ont 
chacune  leurs  Loix,  leurs  Affem- 
blées  _,  leurs  Adorateurs  ,  leurs 
Temples ,  leurs  Autels ,  leurs  Sa- 
crifices, leurs  Victimes,  leurs  Glai- 
ves pour  les  égorger  &  leurs  Feux, 
pour  les  confumer. 

Ceft  Jefus-Chrift.qui  efl  la 
vraie  Divinité,  c'eft  le  monde,  qui 
eft  la  fauffe.  Si  vous  voulez  pren- 
dre le  parti  de  Jefus-Chrift  qui 
eft  le  feul  vrai  Dieu ,  foyez  per- 
fuadé  que  fes  Loix  font  juftes ,  & 
qu'elles  conduifent  au  Ciel  ;  que 
fes  Adorateurs  font  purs  &  qu'ils 
adorent  en  efprit  &  en  vérité  la 
feule  Divinité  qu'il  faut  adorer  ^ 
que  fes  Aflemblées  font  faintes  & 
qu'il  fe  trouve  toujours  au  milieu 
d'elles  ;  que  fes  Temples  font  fa- 
crés,  que  fes  Autels  font  des  Cal- 
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vaircs,  que  l'es  Sacrifices  font  di- 
gnes du  Dieu  immortel  &  tout- 
puiiTant  auquel  ils  lont  offerts  , 
&  qu'ils  attirent  les  grâces  &  les 
bénédidions  du  Ciel  ;  que  les  Vi- 
£limes  font  pures  &  fans  tache  *, 
que  fon  Glaive  eft  un  glaive  de  fa- 
lut ,  qui  pénétre  jufqu  au  fond  de 
l'ame  pour  en  retrancher  tout  ce 
qu'il  y  a  d'impur  ,  &  qu'il  ne  don^ 
ne  la  mort  à  fes  partions  que  pour 
lui  procurer  une  vie  furnaturelle 
Si  divine  :  que  fon  Feu  efl  un  feu 
fiicré  qui  tire  fon  origine  du  cœur 
de  Dieu,  qui  efl  lui-mcme  un 
feu  confumant  ^  Se  qu'il  ne  brûle 
que  pour  purifier  :  &  qu'enfin  la 
bonne  odeur  de  tout  ce  Sacrifice 
monte  jufqu'au  Ciel  pour  y  être 
reçue  favorablement  du  Dieu  de 
miléricorde  auquel  il  efl  immolé. 
Mais  fi  vous  avez  alfez  d'in- 
juflice  &  d'aveuglement  pour  vous 
déclarer  en  faveur  du  monde ,  Se 
pour  donner  de  Pencens  à  cette 
fauffc  Divinité ,  vous  devez  être 
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perfuadé  que  fes  joies  font  injuftes 
&  pernicieules  ,  &  quelles  ne 
conduifent  qu'à  un  Enfer  éter- 
nel ;  que  fes  Adorateurs  font  des 
Idolâtres  &  des  Impies  ^  que  fes 
affemblées  font  des  Synagogues 
de  Satan  ;  que  fes  Temples  font 
des  lieux  de  proftitution  ;  que  fes 
Sacrifices  font  des  profanations  &: 
des  facriîéges  affi'eux  ;  que  les  Au- 
tels font  des  Théâtres  d'abomina- 
tion  •,  que  fes  victimes  font  toutes 
impures  8c  odieufes  ;  que  fon 
glaive  eft  un  glaive  impie  qui  fé- 
pare  Pâme  d'avec  fon  Dieu  pour 
le  tems  &  pour  l'éternité  ;  que  fes 
feux  font  des  feux  criminels  & 
honteux  qui  confument  &  qui  dé- 
vorent tous  les  biens  &  toute  la 
pureté  de  l'ame ,  &  qui  n'y  laif- 
fent  que  noirceur  Se  qu'impureté', 
&  que  la  fumée  grolTiere  &  dé- 
teflable  de  cet  horrible  facrifi- 
ce  ,  loin  de  monter  au  Ciel  y 
pour  fe  préfenter  aux  yeux  de 
Dieu  ,  defcend  au  contraire  juf- 
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qu'aux  Enfers  pour  faire  les  déli- 
ces des  Démons. 

Que  ces  deux  Religions  font 
difilTentes  !  Que  celle  de  Jefus- 
Chrift  efl:  pure  &  faintc  !  Que 
celle  du  monde  criminel  efl  fauflc 
Se  impie  !  Un  vrai  Chrétien  n'a- 
dore que  Dieu  feul ,  il  lui  confa- 
cre  toute  fa  mémoire ,  tout  fon 
efprit,  tout  fon  cœur,  tout  ce 
qu'il  defire ,  tout  ce  qu'il  aime  , 
tout  ce  qu'il  a  &  tout  ce  qu'il  efl , 
fans  partage  &  fans  réferve  :  un 
mondain  lui  refufe  tout  ,  parce 
qu'il  veut  tout  donner  au  mon- 
de :  oui  ce  monde  n'eft  pas  un 
feul  Dieu  dans  un  fens ,  mais  une 
faufle  Divinité  qui  fe  divife  ea 
plufieurs  ;  Sz  1  aveugle  mondain 
s'en  fait  autant  de  différentes  , 
qu'ail  a  de  paffions  déréglées  dont 
il  efl  l'efclave,  &  qu'il  fait  mon- 
ter tour  à  tour  fur  l'Autel  pro- 
phane  de  fon  cœur,pour  leur  offrir 
a  chacune  un  encens  facrilége  : 
conviendrons-nous  à  préfent  que 
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le  mondain  efl  Idolâtre ,  &  qu'il 
eft  Impie  dans  fa  Religion  ? 

IL 

Le  monde  efl:  encore  corrom- 
pu dans  fes  mœurs ,  il  Peft  mê- 
me jufques  dans  le  fond  de  fon 
cœur  ,  &  il  mec  tout  en  ufage 
pour  infinuer  cette  corruption  dans 
les  autres  qui  font  en  commerce 
avec  lui.  Tel  étoit  le  monde  lorf- 
que  Dieu  fut  obligé  de  le  punir 
dans  la  dernière  rigueur ,  &  de  le 
perdre  tout  entier  par  le  déluge , 
&  il  ne  s'y  trouva  que  la  feule  fa- 
mille de  Noé  exempte  de  cette 
corruption  qui  étoit  devenue  uni- 
verfellc.  Omnis  quipfe  caro  ,  dit  Gtf^  ^. 
l'Ecriture,  corruperra  viamfuam. 
Cette  famille  fainte ,  choifie  &  pré- 
fervée  de  Dieu ,  compofa  un  mon- 
de nouveau  qui  étoit  pur  dans  fes 
prémices  ;  mais  quelques-uns  de 
ceux  qui  en  defcendirent  ,  ou- 
blièrent^ trop  tôt  qu'ils   étoienc 
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les  enflins  des  faints ,  ils  fe  cor- 
rompirent peu  à  peu ,  leur  corrup- 
rion  devint  contagieulb  à  beau- 
coup d'autres ,  &  enfin  ils  ne  fu- 
rent pas  long-ccms  à  compolbr  un 
monde  corrompu ,  qui  le  groiTit , 
qui  s'étendit,  qui  le  multiplia  in- 
lenfiblemenc,  &  qui  enfin  préva- 
lut &  devint  iupcrieur  en  nombre 
au  monde  chcri  de  Dieu  ,  Se  qui 
le  perpétua  julqu'à  Jefus-Chrifl , 
qui  lui  reprocha  la  corruption 
prefqu'autant  de  fois  qu'il  lui  par- 
la en  public. 

Mais  enfin  cet  adorable  Sau- 
veur travailla  eflScacement  à  ap- 
porter le  remède  à  cette  corrup- 
tion :  il  fe  fit  dans  le  monde  cri- 
minel 5  un  monde  pur  &  choifi , 
il  l'en  fépara  ,  il  en  prit  douze 
hommes  pour  en  faire  fes  Apô- 
tres, auxquels  il  dit  qu'il  les  a- 
voit  choifis  entre  ce  monde.  Ek' 
gi  vos  de  miindo.  Il  les  deflina  pour 
aller  guérir  la  corruption  qui  étoit 
étendue  dans  tous  les  Royaumes 
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de  la  terre  ;  il  donna  par  fes  foufi^ 
frances ,  par  fon  fang  Se  par  la 
inort ,  des  remèdes  plus  que  fuf& 
fans  pour  guérir  cette  corruption , 
qui  étoit  lî  enracinée  Se  fi  géné^ 
raie  dans  tout  le  monde. 

Le  monde  corrompu  ne  laifTa 
pas  cependant  de  fubfifter ,  quoi- 
que plufieurs  d'entre  les  plus  zélés 
partiians  s'en  fuffent  féparés  pour 
pratiquer  la  divine  Morale^  que 
Jelus-Chrift  leur  avoit  enfeignée, 
qui  étoit  la  pureté  même.  Les 
Juifs  mêmes  ,  chagrins  de  la  dé- 
fertion  de  leur  Synagogue  fe  plai- 
gnirent que  tout  le  monde  cou- 
roit  après  lui ,  &  ils  prirent  de- là 
occafion  de  le  perdre  &  de  lui 
donner  la  mort.  Ecce  totus  mun"  Jomk, 
dus  ahit  poft  ipfum.  ^2,, 

Mais  ce  monde  fi  bien  conver- 
ti &  fi  bien  revenu  de  fa  corrup- 
tion en  apparence ,  &  fi  zélé  pour 
entendre  les  oracles  de  vie  qui 
forioient  de  la  bouche  de  cet  ado- 
rable Sauveur  ^  fe  pervertit  bien- 
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rôr ,  &  plulicurs  de  ceux  qui  l'a- 
voient  adoré  comme  un  Dieu ,  re- 
tournèrent bientôt  à  leur  vomif- 
lement  Se  à  leur  corruption  ,  & 
s^unirent  bientôt  à  les  plus  cruels 
ennemis ,  pour  confpirer  la  perte, 
&  pour  demander  ion  iang  ;  Se  il 
y  en  eut  très-peu  d'aflez  généreux 
pour  le  déclarer  en  fa  faveur  pen- 
dant qu'il  ctoit  entre  les  mains  de 
fes  Juges  &  de  fes  Bourreaux. 

Telle  eft  la  fragilité  &  la  cor- 
ruption du  monde ,  contre  lequel 
le  Diiciple  bien -aimé  donne  de 
grandes  précautions  à  fes  chers 
enfans  qu'il  en  avoir  féparés  par  fon 
exemple  &  par  fes  paroles,  quand  il 
leur  difoit  :  Mes  chers  enfans  gar- 
jfl4«.  i.dez-vous  bien  d'aimer  le  monde 
I*.      &  tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  ; 
car  il  eft  impolTible  de   l^'aimer 
fans  s'y  laifler  corrompre;  pour 
éviter  cette  corruption  ,  il  faut  le 
fuir,  il  faut  le  haïr  ,  &  imiter  le 
Grand  Apôtre  qui  difoit  de  lui- 
même  :  Le  monde  eft  crucifié  à 

mon 
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mon  égard,  &  je  fuis  crucifié  à 
l'égard   du    monde.    Mihi   mun^  GaUt. 
dus  crucifixus  ejv  &  ego  mundo.  4- 
Fuyez  donc  du  milieu  de  cette 
Babylone  corrompue  &  prodiruée, 
difoit  le  Seigneur  par  le  Prophète 
Jérémie ,  fi  vous  voulez  fauver  vos 
âmes.  Fugzïe  de  medio  Babylonis  yjer.  ^%. 
&  falvaîe  animas  vejtras. 

Mais  vous  me  direz  ,  qu'ayant 
dans  le  monde  des  engagemens 
infurmontabics  ,  il  vous  eft  im- 
poflible  de  fuir  le  monde  :  il  eft 
vrai ,  mais  PApôtre  faint  Pierre 
vous  dira  qu'il  y  a  une  fuite  du 
monde  à  laquelle  vous  êtes  indif- 
pcnfablemenc  obligés  par  votre 
Batême  ,  dans  lequel  vous  avez 
fglemnellement  renoncé  au  mon- 
de ,  &  fans  cette  fuite  vous  ne  pou- 
vez pas  vous  fauver*,  c'eft  la  fuite 
de  la  concupifcence  &  de  fa  cor- 
ruption. Fugienîes  ejus  qua  in  mun-  2.  ?etr, 
do  ejl  co'neupifcentic^  corruftionem.  i. 

Vous  ne  comprenez  peut-être 
pas  allez  qu'il  eft  abfolumem  im- 

N 
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poflible  de  vous  fauver  fans  ce  re- 
noncement Se  fans  cette  fuite  ; 
comme  vous  ne  fcntez  peut-être 
pas  allez  qu'il  cft  impolfible  que 
vous  ne  vous  laiflîez  furprendre 
infeniiblement  par  cette  concupif- 
cence  dont  vous  avez  le  fond  en 
vous-même ,  &  que  vous  ne  ccn- 
traclicz  enfin  cette  corruption  dont 
parle  l'Apôtre ,  tant  que  vous  fe- 
rez dans  la  diflipation  &  dans  la 
joie  au  milieu  du  monde ,  Se  que 
vous  y  vivrez  félon  fon  efprit ,  ou 
que  vous  ne  vous  ferez  pas  dans 
ce  monde  même  ,  de  tems  en  tems^ 
une  folitude ,  où  vous  vous  rap- 
prochiez de  votre  cœur ,  en  vous 
rapprochant  de  celui  de  Dieu.  ^ 
Combien  lame  efl-elle  expofée 
à  la   corruption  du  monde  ?  Et 
quels  redoutables  rifques  n'y  court- 
elle  pas  de  fon  falut ,  quand  elle  y 
vit  fans  recueillement ,  Se  qu'elle 
ne  veille  pas  continuellement  fur 
fes  fens  8e  fur  tous  fes  organes ,  fur 
fon  eiprit  Se  fur  fon  cœur?  Et 
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combien  facilement  cette  corrup- 
tion s'infinue-t-elle  par  les  oreilles 
Se  par  les  yeux  ?  Sur  quoi  roulent 
le  plus  fouvent  ks  dilcours  du 
monde?  Sur  la  vanité,  fur  le  lu- 
xe ,  fur  la  critique ,  fur  la  médi- 
fance ,  fur  des  équivoques  dange- 
reufes.  Pouvez -vous  ne  pas  prê- 
ter Poreille  à  ces  difcours  en  vi- 
vant dans  le  monde  ^  &  en  voyant 
les  compagnies  du  monde  ?  Mais 
pouvez -vous  les  entendre,  fans 
vous  y  intéreffer ,  fans  y  répon- 
dre &  fans  vous  reffentir  de  la 
corruption  qu'ils  infinuent  fi  agréa- 
blement ?  Qu'eft-ce  que  ce  mon- 
de corrompu  &  corrupteur ,  pré- 
fente tous  les  jours  à  vos  yeux  ? 
Une  infinité  d'objets  fur  lefquels 
il  ne  faut  jetter  qu'un  coup  d'oeil , 
pour  être  en  proie  à  la  corruption 
<ju'ils  infpirent. 

Que  faites -vous  donc  dans  ce 

monde  corrompu ,  vous  qui  avez 

lame  fi  foible  &  fi  fufceptiblc  de 

corruption?  Que  faites -vous  dans 

Nij 
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ce  monde ,  difoit  faint  Jérôme , 
vous  qui  avez  l'amc  plus  grande 
D.n„r.quc  le  monde.  J^tad  a^ts  wfacu- 
if-7'-"'  lo    tu  qiit  major  es  mtmdo. 
iM.oi.      (Cependant  quelque  vafte  capa- 
cité que  Dieu  ait  donnée  à  votre 
ame ,  elle  n'en  a  pas  affez  pour 
Y  mettre  Dieu  &  le  monde  tout 
cnfcmble  ,  &  ils  ne  s'y  pourront 
iamais  accorder.  Dieu  eft  la  pure- 
té même ,  le  monde  eft  la  corrup- 
tion  même  :  l'un  &  l'autre  veu- 
lent  cependant  le  remplir  &  le  pol- 
Icder;  Dieu,  pour  le  purifier;    e 
monde,  pour  l'infeaer&  pour  le 
corrompre  :  auquel  des  deux  elt-xl 
plus  iufte  que  vous  le  donniez  .' 
Il  eft  queftion  de  choifir  fans  ba- 
lancer, &  votre  éternité  dépend 
de  ce  choix.  Pour  aider  a  vous 
déterminer  ,  il  eft  bon  quc^  vous 
vous  reffouveniez  de  cet  arrêt  pro- 
noncé par  la  bouche  de  Dieu  me- 
me    que  rien  de  fouille  n  entre- 
ra daiis  le  Royaume  desCieux', 
c'eft  à  vous  à  en  faire  l'application- 
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1 1 1. 

Le  monde  étant  Ci  corrompu 
dans  fes  mœurs ,  il  e(t  impofTible 

3u'il  ne  foit  injfîniment  dangereux 
ans  fon  commerce  :  car  il  faut  a- 
vouer  que  toutes  les  créatures  qu'on 
y  rencontre  ,  rendent  bien  moins 
de  fervices  à  une  ame  qui  veut  fe 
.  fauver  qu'elles  ne  lui  tendent  de 
pièges  pourlafurprendre ,  &  quel- 
les ne  lui  ouvrent  de  précipices  où 
elles  s'efforcent  de  la  faire  tomber. 
Combien   préfente- 1- il  tous  le9 
jours  d'objets  féduifans  qui  atti- 
rent ,   qui  pJaifent  Se  qui  enga- 
gent ?  Combien  de  mauvaifes  com- 
pagnies  qui  débauchent  ?  Com- 
bien  d'entretiens  pernicieux  qui 
détruifent  la  charité ,  qui  bleffent 
la  modeftie  &  qui  en  veulent  à 
la  pureté  ?  Combien  de  mauvais 
exemples  qui  entraînent?  de  fpefta- 

tcles  qui  touchent  &  qui  mettent 
les  pallions  en   mouvement  ?  de 
Niij 
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parties  de  plaifir,   de  jeux  intc- 
icinms  ,  de  régals  où  les  règles  de 
la  tempérance  ne  Ibnt  pas  gardées  ? 
de  promenades    trop  agréables  , 
dans  Icfquelles  la  perte  d'un  rems 
infiniment  précieux  efl  quelque- 
fois le  moindre  péché  qu'on  y  com- 
met ;  promenades  où  toujours  le 
plailir  fait  l'attrait,  le  péché  les 
délices,  &  d'où  on  ne  remporte 
pour  tout  fruit ,  que  la  corruption 
du  cœur? 

Quoi  de  plus  dangereux  que  ce 
monde  quand  on  eli  en  commer- 
ce avcclui  ?  Jugez*en  par  ce  que 
le  Saint-Efprit  veut  bien  nous  en 
rapporter  lui-même  ;  en  voici  des 
exemples  qui  devroicnt  faire  trem- 
bler les  plus  grands  Saints.  Ou- 
vreZ'les  divins  Oracles  ,  &  vous  y 
verrez  que  tantôt  les  charmes  in- 
nocens  d'un  chafle  Jofeph  ne  font 
Gr«.ir.  pas  à  l'abri  des  pourfuires  &  des 
follicitations  d'une  femme  impu- 
dique ;  &  que  dans  ce  monde  fi 
dangereux ,  on  a  fouvent  le  mal- 
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heur  de  ne  pouvoir  pas réfifter  im- 
punément à  ce  qu'on  ne  peut  pas 
commettre  fans  crime  &  fans  dam- 
ner fon  ame  :  que  quelquefois  un 
fimple  regard  fur  la  beauté  d'une 
Berfabée ,  quoique  par  hazard  Se 
fans  deiTein  ,  furprend  le  plus  jufte  »•  ^^^• 
&  le  plus  vertueux  quand  il  a  le 
malheur  de  n'ecre  pas  fur  fes  gar- 
des ,  &  qu'elle  en  fait  un  adultère 
&  un  homicide  :  que  tantôt  une 
légère  curiofité  coûte  à  la  malheu- 
reufe  Dina  la  perte  du  plus  pré- 
cieux &  du  plus  irréparable  de  tous  Gtn.^^, 
les  tréfors  ;  &r  qu^il  ne  faut  même 
quelquefois  que  la  voix  d'une  fim- 
ple fervante ,  pour  intimider  Pier- 
re ,  &  pour  lui  faire  perdre  la  foi 
malgré  toutes  fes  proteflations  de  M^ttk 
jBdélité  Se  de  courage.  *^'- 

Tantôt  ce  monde  demeure  dans 
une  fainéantife  ,  dans  une  parefle 
&  dans  une  oifiveté  qui  Texpofe 
aux  tentations  les  plus  dangereu- 
fes  3  Se  il  Y  fuccombe  *,  quelquefois 
fes  affaires  multipliées  ,  Tempe- 

Niiij 


296Pense'es  Morales 
chcn:  de  travailler  ,  S^  mcme  de 
pcnlcr  à  la  grande  atîaire  de  ion 
laluc  il  s'y  livre  tour  entier  ,  il 
y  perd  Ion  repos ,  Se  il  oublie  mê- 
me qu'il  a  un  Dieu  à  lervir ,  une 
Religion  à  oblerver  ,  un  Paradis 
à  acquérir  &  un  Enfer  à  éviter  : 
tantôt  l'es  coutumes  Se  fes  mauvais 
ulages  l'autorifcnt,  &  lui  font  fai- 
re une  infinité  de  faufTcs  démar- 
ches qu'il  lui  cfl  impoflible  de  ré- 
parer. 

Ne  vous  défierez -vous  donc 
point  du  monde ,  ni  des  dangers 
continuels  où  fon  malheureux  com- 
merce vous  expofe  ?  de  ce  monde, 
dis-je ,  où  vous  marchez  parmi  les 
épines  fans  crainte  de  vous  blefler  ; 
au  milieu  des  tentations  ,  fans 
crainte  d'y  fuccomber;  parmi  la 
boue  &  Tordure,  fans  crainte  de 
vous  fouiller  ;  où  vousrefpirez  tou- 
jours im  air  infedé,  fans  en  ap- 
préhender la  contagion  ;  au  milieu 
d'une  infinité  d'écueils  Se  de  tem- 
pêtes y  fans  crainte  de  fiire  nau- 
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frage  ;  &  au  milieu  d'autant  de 
bêtes  féroces  ,  que  vous  avez  de 
partions  qui  vous  gourmandent , 
fans  crainte  d'en  être  dévoré  ;  où 
l'innocence  ,  la  fagefle  &  la  pu- 
reté des  mœurs  font  comme  en 
fouffrance  ;  où  les  gens  de  bien 
qui  veulent  vivre  félon  PEvangi- 
le ,  font  abandonnés  &  comme 
en  exil  ;  où  la  modeftie  &  la  cha- 
fleté  ne  fe  confervent  que  par  mi- 
racle ? 

J'avoue  que  tous  les  dehors  du 
monde  font  agréables ,  &  qu'il  ne 
fe  produit  qu  avec  certaines  appa- 
rences defincérité  ,  de  bonne  foi , 
&  avec  certains  dehors  de  fageffe, 
capables  d'en  impofer  à  ceux  qui 
ne  le  connoifTent  pas  à  fond  ;  8c 
c'eft  en  cela  qu'il  efl  beaucoup 
plus  dangereux  dans  fon  commer- 
ce ;  Se  on  peut  dire  que  jamais 
perfonne  ne  s'y  eft  confié  qu'il 
n'en  ait  été  la  duppe  5  &  qu'il  n'ait 
connu  trop  tard,  qui'  a  eu  ^ort 
de  fe  fier  à  cet  impofteur.  Que^ 

Nv 
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j'inrerrogc  un  mondain  ,  s'il  efl 
iinccrc  ,  il  avouera  que  c  eft  l'en- 
nemi le  plus  dangereux  qu'il  aie 
trouve  dans  le  cours  de  la  vie  ; 
qu'il  n'^y  a  trouve  que  douleur  y 
qu'afflidion  d  cfprit ,  que  finefle, 
que  lupercherie  &  que  dangers , 
&  qu'enfin  il  voudroit  n'avoir  ja- 
mais éic  en  commerce  avec  lui. 

Avouez  qu'on  n'y  trouve  qu  in- 
térêt, qu'inconftancej  que  tromh 
perie  &  que  perfidie  dans  l'ami- 
tié, parce  que  Dieu  n'en  eft  ni 
le  principe,  ni  le  motif,  ni  la  fin  ^ 
&  que  par  conféquent  la  vraie 
charité  en  eft  exclue  ;  qu'infidé- 
lité dans  fes  promefles ,  que  dupli- 
cité dans  fa  conduite  ,  &  que  fauf- 
fêté  &  que  pièges  dans  toutes  les 
joies  qu'il  préfente,  qui  iont  tou- 
tes dangereufes  pour  le  cœur:  affa- 
més de  plaifirs  ardens  à  fe  livrer 
à  fes  divertiftemens  ,  on  n'y  trou- 
ve que  conrre-tems  ^  qu'amertu- 
me &  que  tourment.  On  y  voit, 
dans  ce  monde  5  une  dureté  im- 
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pitoyable  dans  les  riches,  &  un 
cœur  fermé  pour  les  miférables  ; 
une  ambition  démefurée ,  &  un 
orgueil  inlupportable  dans  les 
Grands  *,  une  jaloufie  outrée  dans 
les  Petits  ;  une  mifere  extrême  Se 
un  défefpoir  accablant  dans  les 
Pauvres  ;  un  brigandage  prefque 
univerfel  dans  les  gens  d'affaires  ; 
point  de  bonne  foi  ni  de  fureté 
dans  le  commerce ,  un  péril  con- 
tinuel d'être  réduit  à  la  dernière 
pauvreté,  malgré  les  biens  qu'on 
poiîede  ;  une  hauteur  &  une  cruau- 
té barbare  dans  les  Maîtres  ;  une 
lâche  fainéantife ,  &  fouvent  une 
infidélité  affreufe  dans  les  Servi- - 
teurs  ,  &  quelquefois  même  une 
fine  hypocrifie ,  une  vanité  raffi- 
née ,  &  un  intérêt  délicat  jufques 
dans  les  dévots  de  ce  monde. 

On  y  efl:  expofé  tantôt  au  ca- 
price d'une  fortune  aveugle  &  bi- 
zarre,  quand  on  a  eu  le  malheur 
de  s'y  livrer  ,  après  s  être  éman- 
cipé  de  la  conduite    de  Dieu  : 

N  YJ 
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tantôt  à  la  jaloulic  d'un  compc- 
riteur  adroic  ;  tantôt  à  la  pcrridic 
d'un  ami  trompeur  fur  lequel  on 
comptoit  ;  tantôt  à  la  fureur  d'un 
ennemi  déclaré  ;  tantôt  à  Tinjudc 
prévention  &  à  la  cenfurc  d'un 
peuple  prévenu  ,  qui  foupçonne 
tout,  qui  luge  tout,  qui  condam- 
ne tout  Sz  qui  ne  pardonne  rien  ; 
livré  aux  voluptés  _,  fans  en  goû- 
ter aucune^  parce  que  le  chagrin 
vient  fouvent  fe  mettre  en  fa  pla- 
ce ;  volupté  dangereufe ,  qui  char- 
me d'abord,  qui  fatigue  enfuite  , 
qui  laiffe  enfin  de  fâcheux  re- 
mords ,  &  qui  expofe  toujours  dans 
la  fuite  à  de  terribles  châtimens , 
à  moins  qu'on  n'ait  le  loin  de  les 
préveiiir  par  une  rigoureufe  pé- 
nitence. 

Ou  font  les  Grands  du  monde 
qui  puiffent  trouver  des  fauve- 
gardes  affurées  contre  ceux  qui 
travaillent  à  les  fupplanter  ?  Où 
font  les  gens  de  bien  qui  puifTent 
avoir  impunément  du  mérite  fans 
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être  enviés ,  ou  quelquefois  même 
perfécutcs?  Où  fonc  les  Saints  qui 
loient  à  l'abri  de  Pinjuftice  Se  de 
k  calomnie  ?  Où  font  les  foibles 
qui  ne  ioient  pas  tous  les  jours  à 
la  veille  d'être  accablés  par  les 
puiiîans  du  monde  ?  D'ailleurs  il 
eft  confiant  que  fi  on  a  de  laffli- 
dion  dans  le  monde  ^  c'efi:  prei- 
que  toujours  fans  confolation  ",  11 
on  y  a  de  la  milére  &  fi  on  y  tom- 
be dans  la  pauvreté  5  après  même 
avoir  été  dans  l'abondance ,  c'efl 
fouvent  fans  reflburce ,  &  pref- 
que  toujours  fans  efpérance  de  fe 
relever  ^  parce  que  les  faux  amis 
du  monde ,  après  avoir  donné  du 
bout  des  lèvres  quelque  confola- 
tion ftérile  y  fe  retirent  ^  Se  le  Pau- 
vre demeure  dans  fa  folitude  y 
dans  fon  abandon  Se  dans  fa  mi- 
fere ,  &  il  n'a  pltis  que  fes  larmes 
Se  fa  pauvreté  pour  compagnes  5. 
à  moins  que  par  un  efprit  de  re- 
ligion, il  ne  recherche  cclie  dcv 
Dieu  5  8c  il  arrive  même  fouvent 
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que  tel  paroit  compatira  vos  dif- 
graces,  qui,  malgré  certains  airs 
plaintifs  &  quelques  larmes  hy- 
pocrites qu'il  répand  fur  votre  in- 
fortune ,  pour  adoucir  votre  pei- 
ne ,  s'en  réjouit  peut-être  dans 
fon  cœur  ,  &  travaille  en  fecret 
pour  l'augmenter  ;  voilà  une  par- 
tie des  dangers  qu  on  court  dans 
le  commerce  du  monde  criminel. 

IV. 

Le  monde  efl:  encore  artificieux 
&  fourbe  dans  fa  conduite  ;,  Se  fi 
vous  voulez  le  bien  connoître  ^ 
gardez-vous  bien  d'en  juger  par 
fon  extérieur  ,  parce  que  vous 
prendriez  le  change  ,  &  vous  y  fe- 
riez furpris  ;  car  ce  trompeur  ne  !e 
montre  pour  l'ordinaire  ,  lur-tout 
à  ceux  à  qui  il  veut  en  impoler  , 
qu'avec  un  vifage  riant  &  certains 
airs  carrcflans  ,  pendant  qu'il  a 
Partifice  &  rimpofurc  dans  le 
cœur  ^  pour  léduire  8c  pour  trom- 
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per  plus  finement  ;  mais  jugez-cn 
par  PEvangile  ,  jugez- en  par  les 
portraits  parlans  que  les  Saints 
Pères  nous  en  ont  laiiTés,  jugez- 
en  en  un  mot  par  Ion  intérieur  ,. 
vous  le  connoîtrez  tel  qu'il  eft  5 
&  vous  ne  vous  y  laiflerez  pas  fur- 
prendre. 

Jugez  -  en  par  PEvangile  ,  & 
vous  verrez  que  quand  cet  impo- 
fteur  vous  promet  la  paix ,  vous  ne 
devez  vous  attendre  qu'à  la  guer- 
re ;  ou  que  s'il  vous  la  donne ,  c'eft 
une  paix  criminelle  &  honteufe^, 
mille  fois  plus  dangereufe  que  la 
guerre  la  plus  cruelle  qu'il  fait 
quelquefois  aux  plus  gens  de  bien, 
&  aux  plus  grands  amis  de  Dieu, 
Ce  fut  auffi   la  fage  précaurioa 
que  Jefus-Chrift  donna  à  fes  Dif- 
ciples  quand  il  leur  apparut  après 
fa   Réfurreûion  ,  lorfqu'en   leur 
donnant  la  paix ,  il  leur  dit ,  je  ne 
vous  donne  pas  la  paix  comme  le 
monde   la   donne.  Non  quomoâo    j^^^_ 
mundiis  daî  ego  do  t'oèi^*  Celle  que  14, 
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Jclus-ChriiT:  donne  ell  finccre  , 
elle  e(l:  enfantée  par  fon  lang,  & 
elle  fort  de  fes  plaies  qu'il  eut  la 
bonté  de  leur  montrer  alors,  Se 
elle  conduit  à  une  paix  érernelle. 
Celle  que  le  monde  trompeur  pro- 
cure à  les  partifans ,  n'efl:  enfan- 
tée que  par  l'iniquité ,  &  elle  ne 
conduit  qu  à  des  troubles  éternels; 
Se  ce  monde  pourroit-il  faire  au- 
trement 5  n'a-t-il  pas  été  un  monde 
réducteur  depuis  le  commencement- 
des  lîécles  ?  Depuis  ce  tcms  la  ne 
s'efl-il  pas  exercé  dans  ce  déteflable 
métier  ?  Et  le  Dilciple  chéri  du 
Sauveur  nenousena-t-il  pas  averti 
quand  il  a  dit  ,  qu'il  n  étoit  que 
j.han.  fourberie  &  malie;nité?  Totusmun- 
dîis  in  maligno  pofnus  ejl. 

Jugez  du  monde  par  fon  exté- 
rieur ,  Sz  vous  verrez  que  tous  les 
biens  qu'il  préfente  ne  font  que 
des  maux  trop  réels  ;  que  fcs  di- 
vertiffemens  &  fes  plaifirs  ne  font 
que  des  joies  empruntées  &  pafTa- 
geres,  qui  cachent  de  véritables 
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amertumes  ;  que  fes  promeffes  ne 
font  que  des  iilufions  brillantes  & 
des  faibinations  dangereufes ,  qui 
n'attirent  la  confiance  que  pour 
féduire  ;  que  les  amitiés ,  fes  con- 
fidences &  les  ouvertures  de  cœur 
ne  font  que  de  véritables  impoftu- 
res  5  Se  fes  carefies  des  pièges  dé- 
licats qu'il  tend  à  la  bonne  foi  Se 
à  la  fimplicité  de  ceux  qu'il  veut 
abufer. 

Fuyez  donc  le  commerce  de  ce 
monde  artificieux  Se  fédudcur  , 
chez  lequel  la  vérité  n  eft  pas  con- 
nue ,  d'où  la  lîncérité  eft  bannie  , 
où  il  y  a  une  déteftable  émula- 
tion d'en  impofer  avec  plus  d'a- 
drefle  ,  où  rhypocrifie ,  l'artifice 
&  la  diflîmulation  régnent  avec 
plus  d'infolence  &  de  fureur ,  où 
tout  ce  qui  brille  aux  yeux  des 
mondains  ,  n'eft  qu'un  néant  de 
fpécieufes  apparences ,  où  tout  ce 
qu'on  voit  n'eft  que  phantômc  Sz 
illufion ,  où  tout  ce  qu'on  entend 
neft  que  menfonge,oà  tout  c  e 
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qu'on  rclpirc  n'cll  que  poiloii ,  &: 
OLi  roue  ce  qu  on  rencontre  en  lori 
chemin  ne  conduit  qu'à  la  mort. 

J'en  appelle  à  Tcxpcrience  de 
ceux  qui  Içavent  le  monde  ,  & 
qui  ont  appris ,  à  leurs  dépens  , 
combien  il  eiT:  trompeur  :  ils  avoue- 
ront ,  s'ils  lont  finceres , que  la  for- 
tune, dont  cet  impoReur  amufe 
fes  partifans  &  fes  efclaves ,  n'eft 
qu'un  fonge  pafTager  rempli  d'une 
infinité  d'extravagances,  ou  une 
courre  illufion,  fuivie  le  plus  fou- 
venr  de  difgraces  ,  de  décadence 
&  de  pauvreté  :  que  fa  gloire  qui 
lui  attire  un  fi  prodigieux  nombre 
d'efclaves,  n'efl:  qu'une  légère  va- 
peur &  qu'une  fijmce  qui  s'éva- 
nouit à  mefiire  qu'elle  s'cleve  , 
gloire  qui  brille  pendant  quelques 
momens,  &  qui  annonce  bien-tôt 
l'infamie  dont  elle  efl  fuivie. 

On  le  fçait ,  on  en  eft  perfuadé  , 
tous  les  jours  on  en  aPexpérience  ; 
&  quand  il  arrive  quelque  diigracc 
&  quelque  décadence  publique  , 
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on  rentre  en  foi -même  ,  on  ne 
manque  pas  de  fe  dire  que  le  mon- 
de eu  un  trompeur  y  &  qu'il  n  a 
rien  de  fincére  ^  de  fiable  Se  de 
permanent.  Cependant  cefl:  encore 
la  feule  Divinité  que  les  mondains 
adorent  y  &  quoiqu'ils  le  connoif- 
fent  aflfcz  pour  s'en  défier ,  ils  s'a- 
veuglent fur  les  tromperies  qu'ils 
n'ont  que  trop  expérimentées  ;  ils 
les  lui  pardonnent ,  ils  les  oublient 
facilement,  ils  fe  réconcilient  avec 
ce  cruel  ennemi  qu  ils  devroienc 
haïr  d'une  haine  implacable  juf- 
qu'à  la  mort  ;  ils  rentrent  dans 
fon  commerce,  ils  s'y  engagent 
plus  que  jamais,  ils  font  encore 
trompés;  Se  malgré  tant  d expé- 
riences fâcheufes,  ils  deviennent 
encore  &  fes  efclaves  &  fes  plus 
zélés  partifans. 

Ils  oublient  que  c'efl:  un  artifi- 
cieux qui  n'accable  de  careflfes 
que  ceux  dont  il  a  lieu  d'efpérer 
quelques  faveurs  ,  ou  dont  il  a  fu- 
jet  de.craindre  quelques  difgraces,. 
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ou  qu'il  a  dcfTcin  de  perdre  avec' 
plus  de  lûrccG  :  (î  perfide  &  de  Ci 
mauvaire  foi  ,  qu'il  ne  fait  le  plus* 
fouvenc  des  offres  de  lerviccs  & 
des  proteftations  d'amitié  qu'à 
ceux  qu  il  veut  tromper ,  &  dont 
il  veut  attirer  la  confiance  &  les 
fecrets ,  pour  s'en  fervir  contre 
eux-mêmes. 

Saint  Auguftin  ,  qui  n'en  avoir 
que  trop  d'expérience,  en  parle 
avec  beaucoup  de  lumière ,  &  il 
donne  de  fages  précautions  contre 
fes  impoftures ,  quand  il  dit  :  J'ai- 
me beaucoup  mieux  ce  monde 
quand  iîme  rebutte,  que  quand 
il  me  fait  accueil  ;  il  eft  bien 
moins  dangereux  &  moins  à  crain- 
dre quand  il  perfécute ,  que  quand 
il  carefle.  Quand  il  perfécute ,  il 
fe  montre  tel  qu'il  efl:  dans  fon 
fond  :  je  le  connois ,  je  m'en  dé- 
fie 5  je  l'évite  Se  j'en  ai  une  vérita- 
ble horreur;  mais  quand  il  m'at-^ 
tire  ,  quand  il  me  natte  &  qu'il 
me  carefle ,  alors  il  fe  déguife ,  il 
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cil  mafqué ,  je  dois  craindre  fes 
artifices ,  je  dois  m'attendre  qu'il 
m'a  drefle  quelques  pièges ,  je  dois 
me  défier  de  moi-même,  de  ma 
bonne  foi ,  de  ma  foiblefie  ;  &  fi 
j'ai  le  malheur ,  contre  mes  pro- 
pres lumières ,  de  l'écouter  &  de 
m*y  fier ,  je  dois  m'attendre  que 
fes  attraits  &  fes  careffes  ne  man- 
queront pas  de  finir  par  quelque 
fupercherie;  que  fùrement  j'en  fe- 
rai la  duppe ,  &  que  le  dépit  & 
ks  remords  fuivront  bien-tôt  ma 
foiblefle  &  mon  aveuglement. 
Mundus  ifie  periculofior  efl  blan-  T>.Ah-. 
dus  y  quàm  molejîus  ^  magis  caven-  ^f-^^^* 
dus  cumfe  alliciî  diligi  _,  quàm  cum 
admonet  _,  co^eîque  contemni.  C'eft 
ce  qui  nous  doit  convaincre  que 
le  monde  eft  fourbe  &  artificieux 
dans  fa  conduite. 

y. 

Le  monde  eft  encore  aveugle 
dans   toutes  fes  démarches  :  c'eft 
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ainfi  qu'en  parloir  Jefus-Chrift  : 
Ces  mondains  lont  aveugles  auiïî- 

Matth.  bien  que  ceux  qui  les  conduifent  ; 

'-^^  Sz  i\  un  aveugle  en  conduit  un 
aucre  ,  ils  tomberont  tous  deux 
dans  le  précipice.  Auffi  le  Prophè- 
te Ifaïe  nous  dcpeint-il  le  monde 
comme  un  lieu  de  ténèbres  où  la 
vanité  ,  l'ambition  ,  lavarice  Se 
la  volupté  forment  des  nuages  é- 
pais  fur  la  tête  des  mondains  ; 
on  n'y  court  qu'après  des  phantô- 
mes,  qui  s'évanouiffent  quand  on 
les  approche ,  on  n'y  marche  qu'au 
milieu  des  pierres  de  fcandale  qui 
caufent  des  chûtes  très- fréquentes, 
dont  il  eft  difficile  de  fe  relever  *, 
toutes  fes  journées  font  autant  de 
nuits  ténébreufes  pendant  lefquel- 
les  on  travaille  fans  fuccès.  On 
pcche  dans  la  mer  orageufe  de 
ce  monde  ;  Sz  comime  on  n'y  tra- 
vaille ,  ni  fous  les  yeux  de  Dieu , 
ni  pour  Dieu ,  la  pcche  eft  infru- 
ftueufe.  La  fin  d'un  travail  eft  le 
commencement  d'un   autre  auffi 


Sur  L  E  MoNDfi.  j  1 1 
inutile ,  quoiqu'auflî  laborieux  que 
le  premier  ;  &  comme  on  travail- 
le fans  lumière ,  fans  fuccès  &  fans 
repos ,  on  dit  à  la  mort ,  comme 
rimpie  :  Nous  nous  fommes  lafles 
dans  les  voies  de  l'iniquité  8c  de 
la  perdition ,  &  toutes  nos  démar- 
ches ,  quoique  difficiles ,  loin  de 
concourir  à  notre  bonheur ,  nous 
rendent  au  contraire  malheureux 
i&  dans  le  tems  &  dans  ^éternité  ;  sa^,  y, 
malheur  à  nous ,  nous  n'avons  pas 
connu  les  voies  de  Dieu ,  parce 
que  nous  avons  toujours  marché 
dans  les  ténèbres  fans  en  vouloir 
fortir  pour  nous  procurer  la  vraie 
lumière  qui  nous  étoit  offerte. 

Oui ,  cette  lumière  fi  brillante 
étoit  offerte  aux  hommes  qui  com- 
pofent  tout  le  monde  ^  elle  y  étoit 
venue  pour  l'éclairer  dans  toutes 
fes  démarches  ;  &  ce  monde ,  dit 
le  Difciple  bien-aimé  ,  a  mieux  joan,  5. 
aimé  les  ténèbres  que  la  lumière  ; 
de-là  vient  qu'à  chaque  pas  il  trou- 
ve des  précipices  ouverts  fous  fes 
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pieds  ;  &  comme  il  efl:  aveugle  , 
il  eft  bien  difficile  qu'il  ne  tombe 
dans  quelqu'un.  D'ailleurs  com- 
me il  ne  s'appuie  que  fur  un  bras 
de  chair  ou  lur  des  rofeaux  fra- 
giles qui  n'ont  pas  la  force  de  le 
porter,   il  ne  faut  pas  s'étonner 
s'il  fait  des  chûtes  iî  fréquentes , 
8c  comme  il  ne  fe  repaît  que  de  fu- 
mée ,  il  n'efi:  pas  étonnant  qu'il  foit 
fi  foible  j  qu'il  tombe  fi  fouvent , 
&  qu'il  n'ait  pas  la  force  de  fe  re- 
lever; tous  fes  pas  font  chancelans, 
toutes  fes  démarches  font  douteu- 
fes  ;  8c  dans  le  terme  où  il  croit 
trouver  le  falaire  de  les  injuftes 
travaux  ,  il  n'y   trouve  fouvent 
qu'un  précipice  affreux  où  il  tom- 
be fans  avoir  pu  le  prévoir ,  par- 
ce qu'il  marche  dans  les  ténèbres  ; 
de  forte  qu'on  peut  dire  qu'une 
troupe  de  mondains  n'eft  autre 
choie  qu'une  troupe  d'aveugles  qui 
fe  rencontrent  fans  fe  voir,  qui 
fe  heurtent ,  qui  fe  renverfent ,  8c 
qui  tombent  enfin  dans  une  faute 

fans 


Sur    le    Monde.    -513 
fans  fç avoir  comment  ils  s'en  pour- 
ront retirer. 

Plus  vous  vous  appliquerez  à 
examiner  de  près  ce  monde  crimi- 
nel ,  plus  vous  découvrirez ,  &  fon 
aveuglement  &  la  faufferé  de  tou- 
tes fes  démarches.  Vous  ne  verrez 
que  folie  dans  fa  prétendue  fa- 
gelTe ,  que  diflblution  dans  fes  dî- 
vertifTemens  &  dans  fes  plaifirs 
qu'il  appelle  innocens ,  que  vani- 
té dans  fes  emplois ,  qu'inutilité 
dans  fes  affaires  les  plus  férieufes, 
que  faufferé  dans  toutes  fes  vues 
&  dans  tous  fes  projets  ^  qu'égare- 
ment dans  toutes  les  routes  qu'il 
tient  pour  arriver  à  fon  préten- 
du bonheur ,  qu'extravagance  & 
immodeftie  dans  toutes  les  mo- 
des ,  que  tems  perdu  dans  tous 
fes  amufemens,  &  qu'aveuglement 
dans  toute  fa  conduite. 

Oppofons  ici  un  mondain  avec 
un  vrai  Chrétien  :  examinons  la 
conduite  de  l'un  &  de  l'autre,  nous 
ne  verrons  qu'aveuglement  dans 
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les  démarches  de  celui-là.  Le  mon* 
dain  toujours  aveugle  &  qui  na 
point  de  vues  pour  le  Ciel ,  ne 
s'étudie  quW  paroitre  aux  yeux  des 
hommes  ,  parce  qu'il  ne  cherche 
que  leur  eftime.  Le  vrai  Chrétien  , 
beaucoup  plus  éclairé  ,  ne  cher- 
che que  l'eflime  de  Dieu  ;  la  vie 
cachée  cft  fon  centre ,  &  elle  fait 
toutes  fes  délices  ;  s'il  montre  fcs 
devoirs ,  parce  que  fa  Religion  l'y 
engage  ,  il  cache  fes  vertus ,  parce 
qu'il  ne  veut  point  de  louanges  ; 
&  il  tient  le  monde  quitte  de  fes 
applaudiffemens,  parce  qu'il  craint 
la  vanité.  Le  mondain  ne  fe  rap- 
proche jamais  de  fon  cœur ,  parce 
qu'il  ne  fe  plaît  que  dans  la  diffi- 
pation  8>c  dans  les  parties  de  plai- 
fir  ,  qu'il  fait  fuccéder  les  unes 
aux  autres  ,  de  peur  qu'il  ne  fe 
trouve  dans  toute  fa  vie  quelque 
moment  vuide  de  volupté.  Le  vrai 
Chrétien  veille  incelTamment  à  la 
garde  de  fon  cœur ,  &  il  a  tou- 
jours la  confolation  d'y  trouver  le 
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Dieu  qu'il  aime  ;  &  il  fait  fes  dé- 
lices du  recueillement,  de  la  re- 
traite &  de  la  mortification.  Ce- 
lui-là ne  connoît  que  fes  intérêts 
temporels^  &  il  efl  toujours  prêt  à 
facrifier  fa  confcience,  fa  Religion 
&  fon  éternité  pour  s'enrichir , 
parce  qu'il  efl  trop  aveugle  pour 
élever  fon  efprit  jufqu'aux  biens 
éternels.  Celui-ci  toujours  éclairé 
&  fage  dans  fes  démarches,  ne 
penfe  qu'à  ceux  de  fon  ame  ,  & 
de  la  gloire  de  Dieu ,  &  il  n'en 
a  point  d'autres»  Celui-là  n'entend 
volontiers  que  ce  qui  le  flatte ,  la 
piété  le  rebutte  5  la  prière  l'ennuie, 
la  parole  de  Dieu  le  fatigue ,  il 
n'entend  rien  aux  bonnes  leftu- 
res  :  la  Morale  de  l'Evangile  n'efl 
pas  de  fon  goût ,  la  vérité  le  révol- 
te ;  &  il  en  détourne  fes  oreilles  , 
fon  efprit  &  fon  cœur ,  non-feule- 
ment parce  qu'il  efl  aveugle,  mais 
encore  parce  que  fon  aveuglement 
lui  plaît  3  &  parce  qu'il  ne  veut  pas 
qu'on  lui  ouvre  les  yeux  de  l'ame 
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fur  fes  égaremens ,  fur  fon  liberti- 
nage &  fur  fon  peu  de  Religion  :  8c 
celui-ci  n'eft  attentif  qu^à  ce  qui 
peut  Pinflruire  dans  fa  Religion, & 
concourir  efficacement  à  la  réfor- 
mation de  fes  mœurs  *,  &  s'il  a  quel- 
que petit  aveuglement ,  il  travaille 
à  en  fortir  ;,  & ,  femblable  à  l'aveu- 
gle de  FEvangile,  il  pourfuit  J.  C. 
avec  perfévérance  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  ait  ouvert  les  yeux.  Enfin  celui- 
là  tombe  inceffamment  dans  les 
fautes  les  plus  groffieres  fans  s'en 
appercevoir  ^  &  fans  faire  aucun 
effort  quand  il  s'en  apperçoit  ;  Se 
celui-ci  voit  &  fent  fa  faute  dès 
qu'il  eft  tombé,  &  il  n'a  point 
de  repos  qu'il  ne  s^en  foit  relevé  : 
celui-là  enfin  efl  fi  aveugle  dans 
fes  démarches  5  que  loin  de  penfer 
à  fauver  fon  ame  ,  il  femble  ne 
travailler  dans  fes  entretiens  rem- 
plis de  libertinage  fur  Tes  mœurs 
&  fur  la  Religion ,  qu'il  fait  gloi- 
re quelquefois  d'ignorer,qu'à  éten- 
dre la  contagion  de  fa  vie  fcan^ 
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daleufc ,  en  faifant  tomber  les  au- 
tres dans  les  mêmes  précipices  où 
iltombe  lui-même;  pendant  que 
Tautre  s'eflForce  par  fa  vie  réglée  à 
les  ramener  quand  ils  fe  font  écar- 
tés des  fentiers  de  la  juflice  &  à 
les  relever  quand  ils  font  tombés. 
Quelles  lumières  dans  les  démar- 
ches de  Pun  ,  &  quel  aveuglement 
dans  celles  de  l'autre  ! 

VI. 

t,e  monde  criminel  ell:  encore 
cruel  dans  fa  tyrannie  ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  eft  femblable  à  ce 
furieux  dragon  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Apocalypfe  ,  qui  attendoit  ^foc. 
Penfantement  de  la  femme  pour  i*. 
dévorer  le  fruit  qu'elle  mettroit  au 
monde  auiïî-tôt  qu'il  feroit  fortî 
At  fon  fein.  Il  commence ,  en  effet, 
à  fe  faire  des  efclaves  parmi  les 
enfans  des  hommes  y  dès  leur  plus 
tendre  jeunefTe  ;  il  met  alors  tout 
en  ufage  pour  s'emparer  d'abord 
de  leur  efprit  &  de  leur  cœur , 

Oiij 


3i8  Pense' EsMoRALES 

i)our  difputcr  infolemment  à  Dieu 
es  prémices  de  leur  raifon  &  de 
leur  volonté. 

Il  fçair  que  dans  cet  âge  les  paf- 
fions  ont  toute  leur  vivacité ,  & 
que  dans  ce  tems ,  pour  l'ordinai- 
re ,  la  pénitence  eflfraie ,  la  dévo- 
tion fatigue  5  la  prière  cft  à  char- 
ge ,  audî-bien  que  les  autres  de-' 
voirs  de  Religion .  &  que  la  moin- 
dre mortification  effarouche  ;  c'eft 
ce  tems-là  auflî  qu'il  choifit  pour 
établir  fa  tyrannie  dans  un  cœur 
qui  n'a  pas  affez  d'expérience  pour 
en  prévoir  les  fuites  Se  les  confé- 
quences  terribles  :  ainfi ,  il  préfen- 
te des  parties  de  plaifir  ,  des  di- 
vertifTemens  qui  plaifent ,  qui  at- 
tachent &  qui  engagent  :  on  s'y 
livre  avec  ardeur  Sz  lans  précau- 
tion, &  c'eil:  ainfi  qu'on  devient 
Pefclave  du  monde  ;  &  quand  on 
l'eT:  une  fois  devenu ,  il  efl  bien 
difficile  de  fortir  de  fon  efclavage 
&  ie  brifer  les  fers  qui  retiennent 
fous  fa  tyrannie. 
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En  effet ,  il  n'eft  point  de  tyran 
{)lus  cruel  que  le  monde  :  il  prend 
un  terrible  aicendant  fur  tous  ceux 
qui  Pécoutent  &  qui  l'approchent 
de  trop  près  :  il  afTujettit ,  il  cap- 
tive ,  il  dévore  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  fe  familiarifer  avec  lui 
&  qui  le  careffent  :  &  quand  on 
eft  une  fois  tombé  dans  les  pièges 
qu'il  a  tendus  à  la  liberté  ,  il  n'eft 
point  de  fervitude  ,  point  d'affu- 
jettilTement  qu'il  n'exige ,  &  point 
de  mal  qu'il  ne  faffe  fouffrir  :  c'eft 
un  torrent  agréable  d'abord  5  mais 
impétueux  &  violent  qui  entraîne 
aux  plus  honteux  excès  ceux  qui 
marchent  avec  lui  :  il  ouvre  fous 
leurs  pieds  mille  affreux  précipi- 
ces ,  qu  il  a  foin  de  couvrir  de 
fleurs  5  de  peur  qu'ils  ne  les  apper- 
çoivent  :  il  les  y  conduit  après 
les  avoir  aveuglés ,  il  les  y  pouffe , 
il  les  y  jette  ;  &  quand  ils  y  font 
une  fois  tombés ,  ils  ne  s'en  reti- 
rent jamais. 

Il  commence  par  dépouiller  vo- 
O  iiij 
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rre  ame  de  tous  fes  biens  naturels 
&  lurnaturcls ,  il  en  dévore  toute 
la  fubftance,  comme  il  fit  autre- 
fois à  Penfant  prodigue ,  la  liber- 
té ,  la  prudence ,  le  dilcernement , 
l'honneur  ,  la  fagefie ,  la  crainte 
de  Dieu  ,  la  grâce  ,  la  dclicatefTe 
de  conlcience ,  la  pudeur ,  la  mo- 
deflie ,  la  fanté  &  même  les  biens 
temporels  -,  un  mondain  eft  privé 
de  tout ,  Sz  il  demeure  dans  un 
vuide  &  dans  une  pauvreté  déplo- 
rable de  biens  temporels  &  fpiri- 
tuels,  fans  ofer  même  prétendre 
aux  biens  éternels. 

Si  vous  êtes  du  nombre  des  par- 
tifans  du  monde  ,  dans  quelle  ty- 
rannie ne  vous  réduit-il  pas  tous 
les  jours  ?  Tantôt  fes  perfidies 
vous  irritent  Se  vous  révoltent  : 
tantôt  fes  perfécutions  vous  acca- 
blent &  vous  pouffent  à  bout  : 
tantôt  fes  injuftices  vous  furpren- 
nent  &  vous  réduifent  au  défef- 
poir  :  tantôt  fes  trahifons  vous  re- 
buttent ,  &  vous  les  fentez  d'au- 
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tant  plus  vivement ,  qu'elles  font 
prefque  toujours  précédées  de  ca- 
refles.  Il  vous  flatte  aujourdliui, 
dit  faint  Auguflin ,  pour  vous  at- 
tirer &  pour  vous  féduire  ;  &  s'il 
n'y  réuffit  pas ,  il  vous  attaquera 
demain  à  force  ouverte  &  avec 
toute  la  fureur  &  toute  la  cruauté 
dont  il  efl  capable ,  pour  vous  per- 
dre. Mtmdiis  .  aux  hlandtuir  ut  de-  ■^•^«f- 
czpat  3  ^ut  terret ,  utjrangar.  hx  11  de  tem, 
vous  lui  réfiftez  d'abord  &  dans 
les  premières  attaques,  il  revient 
à  la  charge  par  des  combats  11  ru- 
des &  par  des  aiïauts  li  fréquens  , 
qu'il  vous  affoiblit ,  qu'il  vous  fati- 
gue 5  Se  qu'enfin  il  vous  abbat. 

D'ailleurs  quelle  fervitude  plus 
dure  &  plus  fâcheufe  ,  quel  ef- 
clavageplus  fatigant  &  quel  gen- 
re de  martyre  plus  cruel ,  que 
celui  d'un  mondain  qui  veut  plai- 
re au  monde?  S'alTujettir  à  fes 
fauffes  bienféances  Se  à  tout  ce 
qu'il  demande  de  lui  ;  fc  trouver 
prefque  tous  les  jours  dans  la  né- 
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ceflTicc  fâcheufc  de  louer  ce  qu'on 
trouve  de  plus  digne  de  blâme  ; 
être  oblige  pour  lui  plaire  ,  de 
prendre  des  airs  enjoués  &  carcf- 
îans  avec  les  compagnies  les  plus 
lalTanres ,  &  quelque  fois  les  plus 
înfupportables  &  les  plus  odieules; 
être  dans  la  malheurcufe  contrain- 
te de  faire  des  amitiés  ,  des  caref- 
fes  &  de  donner  des  louanges  à  fes 
plus  cruels  ennemis ,  parce  qu'ils 
îont  en  place  ;  cacher  fouvent  des 
chagrins  mortels  fous  de  fauffes 
apparences  de  joie  ;  faire  de  con- 
tinuelles violences  à  fon  humeur 
&àfon  tempéramment ,  fans  en  ef- 
perer  de  récompenle  ;  fe  faire  per- 
pétuellement &  par  état  Tefclave 
de  la  fauffe  grandeur  ,  du  crédit , 
des  richeffes^  de  l'opinion,  du 
point  d'honneur  ,  de  la  coutume 
&  de  la  mode  ,  contre  fes  propres 
lumières  ,  contre  fes  propres  len- 
îimcns ,  &  même  quelque  fois  , 
contre  fes  vrais  intcrcis  :,  inter- 
rompre fes  plus  importantes  afïii- 
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res  ,  perdre  fon  fommeil ,  ruiner 
fa  fanté ,  rifquer  fa  réputation  , 
facrifier  fon  tems ,  fon  repos  &  fes 
biens  ;  trahir  mille  fois  fa  confcien- 
ce ,  perdre  enfin  fon  ame  pour  une 
éternité ,  par  refpefl:  humain  &  par 
une  lâche  complaifance  pour  ce 
miferable  monde  ,  quelle  vie  af- 
freufe ,  quel  épouvantable  efcla- 
vage,  difons  5  plus  quel  cruel  gen- 
re de  martyre  !  Que  ferez-vous 
donc ,  dit  Saint  Auguftin  5  pour 
vous  délivrer  de  la  cruauté  de  ce 
monde  ,  vous  qui  n'avez  pu  réfi- 
Tter  à  fes  carefTes^ni  à  fes  flatteries  ? 
jQiiomodo  poteri:^  fuperare  mundum  D.^ug. 
f^vientem  ^  qui  nonpotuijii  hlan-fi^^^-^' 
diemem  ? 

VII. 

Le  monde  efl  encore  malheu- 
reux dans  fa  fin  y  c'eft  le  dernier 
de  (es  triftes  attributs  ,  &  c'eft 
la  feptiéme  tête  de  ce  Dragon  cruel 
&  monftrueux  qui  fe  fait  adorer 
des  hommes ,  &  qui  pour  récom- 
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pcnlc  de  leurs  adorations  ,  les  eiT- 
traîne  avec  lui  dans  les  mêmes 
malheurs. 

AufTi  nous  voyons  que  Jefus- 
Chrill:  a  toujours   traite  le  monde 
en  réprouve ,  &  qu'il  a  fulmine  une 
infinité  d'Anathemes  contre  lui; 
&  ces  Anathémes ,  difcnt  les  Saints 
Pères ,  marquent  prefquc  toujours 
une  réprobation  éternelle.  Tan- 
rôt  il  a  dit  :  Malheur  au  monde  cà 
y.fatth.  caufe  de  fes  fcandales.    P^^c  mun- 
*  ^'       do  àfcandalis.  Tantôt  il  a  dit  :  Mal- 
l^^^  ^^  heur  à  vous  ,  riches  du  monde  , 
qui  vous  procurez  par  vos  richef- 
fes  toutes  les  confolations  de  la 
vie.  Tantôt  contre  les  voluptueux 
jh,j,    du  monde  ,  quife  livrent  à  tour- 
tes fes  joies  &  à  rous  fes   plaifirs. 
jy^^^   Tantôt  contre  les  hypocrites   du 
monde  qui  féduiient  les    fimples 
fous  le  voile  d'une  fauffe   pieté. 
jrnn.  Tantôt  il  dit  que   ce  monde  va 
*i'       être  jugé  Se  condamné  ;  &  Sainr 
Paul  corrptoit  fi  forr  fur  la  dam- 
nation de  ce  monde  ^  qu'en  écri- 
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vant  aux  Chrétiens  de  Corînthe, 
îl  leur  dit  :  Souffrez ,  mes  frères , 
d'être  jugés  de  Dieu  8c  d'être 
châtiés  dans  cette  vie  avec  les  élus  , 
afin  de  n'être  pas  damnés  avec 
le  monde.  Ut  non  ciim  hoc  mimdo  ^'  ^^^* 
damnemur. 

Si  le  monde  eft  malheureux 
dans  fa  fin  ,  parce  qu'il  eft  crimi- 
nel dans  fa  vie  ,  &  parce  qu'il  eft 
réprouvé  de  Dieu  ,  il  réfuke  de-là 
qu'il  eft  impoftible  de  fe  fauver  dans 
le  monde  &  avec  le  monde.  Etran- 
ge Se  effrayante  vérité  pour  les 
mondains ,  s'ils  avoient  aftez  de 
tems  pour  y  faire  réflexion .  af- 
lez  de  docilité  de  cœur  ^  pour 
s'en  laiffer  convaincre,  &  aflez 
de  Religion  pour  la  fentir  !  Oui, 
il  eft  impoiïîble  de  fe  fauver  dans 
le  monde  en  fui  vant  fes  maximes  , 
qui  font  toutes  pérnicieufes  & 
contraires  à  TEvangile ,  qu'il  ne 
lit  pas  &  qu'il  ne  connoit  pas  ; 
car  comment  le  connoî(roit-il , 
puif qu'il  ne  connoît  pas  même 
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Jelus-Chrill ,  qui  en  cft  l'Auteur  ? 
/tf.w.  1.  Et  inundiis  ciiin  non  cog?wvit. 

D'où  il  rciulce  encore  qu'il  faut 
de  nccefTité  abfolue  ou  fuir  le  mon- 
de ,  ou  vivre  dans  le  monde  com- 
me il  l^'on  n'en  ctoit  pas.  Xl^à  ntun- 
t.  Or.  turhoc  mundo  tanquam  nonuîantur, 
7'  C'eft-à-dire  ,  en  prenant  une  con- 
duite toute  oppoiée  à  celle  du 
monde. 

J'ai  d'éja  dit  qu'il  falloit  di- 
flinguer  deux  mondes  dans  le 
monde  même  ,  l'un  innocent  , 
l'autre  criminel  ;  mais  comment 
les  démêler  &  les  bien  reconnoi- 
tre?  Ces  deux  mondes  font  con- 
fondus à  préfent  ,  il  vivent  enfcm- 
ble  ,  l'hypocrite  fe  trouve  tous  les 
jours  avec  le  vrai  dévot ,  &  ils 
ont  les  mêmes  apparences  ,  même 
vifage  ,  même  extérieur,  même 
langage  ;  ce  n'cll:  que  par  le  cœur 
qu'ils  font  differens ,  &  ce  cœur 
efl  un  abîme  inpénetrable ,  que 
les  hommes  n'ont  pas  le  privilège 
de  pénétrer  &  de  fonder.  L'y  vraie 
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efl  répandue  dans  le  monde  a- 
vecle  bon  grain  ,  &  elle  n'en  fe- 
ra réparée  qu'à  la  moiflbn  terri- 
ble du  jugement  dernier. 

Cependant  iî  vous  vivez  dans 
le  monde  ,  &  fi  ,  ne  pouvant  pas 
le  quitter ,  vous  voulez  vous  y 
fauver  ,  cette  connoiffance  vous 
eft  importante,  &  elle  demande 
toute  votre  application.  Servez- 
vous  pour  cela  de  la  précaution 
que  Jefus-Chrifl  vous  donne  , 
quand  il  vous  dit  que  vous  les  con- 
noîtrez  par  leurs  fruits.  AfruBi-  ^^^^ 
bus  eorum  congnofcexis  eos. 

Ne  prenez  donc  pas  le  chan* 
ge  dans  ce  choix  important ,  c'eft- 
à-dire  ,  entre  le  monde  réprouvé 
&  le  monde  prédefiiné  ,  puif- 
qu'il  ne  faut  qu  une  feule  mcprife 
pour  vous  rendre  malheureux  & 
pour  vous  faire  perdre  une  bien- 
heureufe  éternité. 

Le  monde  criminel  eft  donc 
un  mort ,  un  cadavre  infeft ,  Se 
rétat  de  mort  fpirituelle  où  il  efl 
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à  prclenc  n'cfl  qu'un  achemine- 
ment à  kl  maihcurcule  fin  ,  &:  à 
la  mort  ctcrnelle  à  laquelle  il  efl 
condamne.  Il  ne  demeure  que  dans 
le?  ombres  de  la  mort  Se  dans  des 
fcpulcres  d'horreur  inaccelTibles 
à  la  lumière  &  à  la  vie.  Il  porte 
la  mort  dans  Ton  fein  ,  parce  qu'il 
cft  prive  de  la  grâce  ,  qui  cft  le 
principe  de  la  vie  ,  &  il  efl:  en- 
vironné d'une  infinité  de  morts 
comme  lui.  Ceft  ainfi  que  parloir 
le  Prophète  ,  après  avoir  péché 
Tf.  14.  comme  le  mondQ.C ollocavit  me  in 
ohjcuris  Jiciit  mortuosjeculi. 

Ceux  qui  compoi^nt  le  mon- 
de prédeftiné  font  morts  en    ap- 
parence, dit  le  grand  Apôtre  , 
parce  qu'ils  ne  meurent  qu'au  mon- 
2.  Or.  de  Se  qu'au  péché.  ^uafimcrie?2tes, 
^'        Mais  ils  portent  dans  leur  fein  ,  la 
véritable  vie ,  qui  eft  celle  de  la 
grâce  ,  qui  efl  auffi  le  principe  & 
^*''''*  la  fource  de  la  vie  de  la  gloire.  Et 
ecce  vivmus.  Le  monde  au  con- 
traire n'a  que  l'apparence  de  la  vie. 
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Nomen  hahes  quod  vivas  _,  dit  le  A^9c,il 
Difciple  bien-aimé  ;  mais  il  meurt 
tous  les  jours  de  la  mort  la  plui; 
trifte  8c  la  plus  déplorable ,  parce 
qu'il  meurt  à  la  vie  de  la  grâce  de 
diminue  le  fondement  de  Tefpe- 
rance  de  la  vie  de  la  gloire ,  en  at- 
tendant qu'à  fon  dernier  foupir  , 
il  achevé  de  mourir  fans  retour  à  l'u- 
ne &  à  l'autre  y  8c  qu'il  foit  la  mal- 
heureufe  victime  de  la  mort  éter- 
nelle dans  les  enfers.  Eîmorruus  es,  -^p^-li 

En  effet  le  monde  ne  peut  avoir 
qu'une  malheureufefin ,  parce  qu'il 
cft  criminel  jufqu'à  la  fin.  D'ail- 
leurs 5  comme  il  a  toujours  été 
Pennemi  de  Dieu ,  il  n'a  jamais 
auiïî  porte  les  marques  de  fon  choix 
&  de  fa  tendreffe  :  au  contraire  , 
il  a  porté  depuis  le  commencement 
des  iîécles ,  il  porte  encore  à  pré- 
fent ,  8c  il  portera  toujours  les  trif- 
tes  marques  de  fa  haine  8c  le  ca- 
raftere  ineffaçable  de  fa  propre  ré- 
probation ;  il  faut  5  par  conféquent 
qu'il  foit  malheureux  dans  la  fin  , 
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èc    qu'il    meure   en    reprouve. 

Aulfi  rous  les  grands  Saints  que 
TEglilc  honore ,  perfuadés  de  cette 
vérité  5  ont  abandonné  de  bonne 
heure  ce  monde  réprouvé  pour  le 
confacrer  à  Dieu  ,  ou  enfin  ,  ils  ont 
pris  le  parti  de  vivre  dans  le  mon- 
de comme  des  hommes  morts  au 
monde  8c  comme  fcs  plus  irrécon- 
ciliables ennemis,  parce  qu'ils  ont 
trouvé  dans  fcs  mœurs ,  dans  les 
ufages ,  dans  fa  conduite ,  dans  fon 
langage  &  jufquesdans  fes  maniè- 
res une  efpéce  de  renoncement  à 
Jefus-Chrift  ,  &  d'apoftalîe  à  fa 
morale ,  à  fon  Evangile  &  à  fa  Re- 
ligion ,  ôc  qu'ils  ne  le  font  que  trop 
apperçus  qu'il  mettoit  tout  en  ufa- 
ge  pour  procurer  un^  lin  aufTi  mal- 
heureufe  que  ia  Tienne ,  à  ceux  qui 
ont  la  difgrace  de  vivre  avec  lui. 

Plufieurt,'  ont  appris  à  leurs  dé- 
pens ,  qu'on  ne  peut  être  en  com- 
merce avec  lui ,  quonnefoitincef- 
famment  en  danger  de  mort  pour 
fon  ame  :  on  fçait  affez  qu'il  a  1'^ 
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dreffe  de  faire  avaller  le  poifon  le 
plus  mortel,  comme  la  liqueur  la 
plus  dclicieufe;  que  quand  ce  trom- 
peur promet  des  grandeurs  &  des 
dignités ,  il  içait  dérober  aux  yeux 
les  précipices  affreux  qui  les  envi- 
ronnent. Des  richefles  ,  il  prend 
foin  de  cacher  les  cruelles  inquié^ 
tudes  qui  les  accom.pagncnt  ,  les 
chagrins  mortels  qu'elles  produi- 
fent  5  &  les  pièges  qu'elles  tendent 
à  une  ame  pour  l'empêcher  de  fe 
fauver.  Des  plaifirs  ,  il  couvre  de 
fleurs  le  ferpent  qui  les  empoifon- 
ne  5  les  amertumes  qui  les  mélan- 
gent ,  les  remords  qui  les  termi- 
nent 5  la  corruption  qu'ils  kilTent 
après  eux  ,  la  fin  malheureufe  & 
les  tourmens  éternels  auxquels  ils 
expofent. 

Voyez  donc  l'importance  qu'il 
y  a  de  vous  féparer  du  monde  5  du 
moins  d'efprit ,  de  cœur,  de  mœurs 
ôz  de  conduite.  En  effet ,  qu'eft- 
ce  que  la  grâce  de  la  vocation  au 
Chriftianifme  ?  C'efl  une  fépara- 
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tion  du  monde  tel  que  je  viens  de 
le  dépeindre  ;  &  S.  Paul  dit  de 
Jefus-Chrifl  qui  efl  le  premier 
des  prcdeftinés  ,  qu'il  en  a  été  fé- 
}{é(br,  paré.  Segregatiis  àpeccaTonbus,  Et 
^'  en  parlant  de  foi -même  il  rend 
grâces  à  Dieu  de  l'en  avoir  Icparé 
r  ,  dès  le  fcin  de  fa  mère.  Oui  me  fe- 
gregavtî  a  peccaToribus  ex  utero 
inatris  7ne^.  Quand  on  n'en  eftpas 
leparé  ,  il  eft  difficile  qu'on  n'^n 
foit  pas  l'efclave  ,  on  y  vit ,  on  y 
meurt  à  la  manière  du  monde  : 
mais  hclas  1  quelle  mort  plus  dé- 
plorable ! 

Pour  vous  en  convaincre,  per- 
fuadez-vous  que  vous  ne  pouvez 
pas  vous  fauver  lans  aimer  Dieu  de 
tout  votre  cœur  ;  voilà  la  vérité 
fondamentale  de  la  Religion  que 
vous  avez  embraffée;  De  cette 
première  vérité  il  en  réfulte  une 
icconde  qui  n'efl  que  trop  fend- 
ble ,  c'eft  qu'il  eft  abfolumcnt  im- 
pofiTible  d'aimer  Dieu  de  tout  vo- 
ir^ cœur  en  vivant  dans  le  monde 
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&  à  la  manière  du  monde.  Voilà 
donc  deux  vérités  capitales  qui  ont 
autrefois  délerté  les  Villes  &  peu- 
plé les  déierts, 

Héfiterez-vous  à  prendre  votre 
parti  5  &  feriez-vous  affez  aveugle 
&  alTez  ennemi  de  vous-même  , 
pour  faire  dans  votre  cœur  un  re- 
noncement formel  à  cette  gloire 
immortelle  que  Jefus-Chrifl  vous 
a  méritée  par  fon  fang  ?  Renonce- 
ment qui  renfermeroit  un  acquief- 
cement  monflrueux  à  une  mort  de 
réprouvé  &  aux  feux  éternels  que 
fouffriront  les  damnés  dans  les  en- 
fers :  cependant  vous  renoncez  à 
Pun  &  vous  acquiefcez  à  l'autre , 
fi  5  ne  pouvant  pas  quitter  le  mon- 
de ,  vous  voulez  y  vivre  à  la  ma-^^ 
niere  du  monde. 

Finiflbns  ces  triftes  attributs  , 
&  ces  tableaux  du  monde ,  par  ce- 
lui d'un  mondain  à  la  mort.  Quel 
affreux  fpeclacle  ;  mais ,  helas  L 
quoi  de  plus  ordinaire  qu'une  mal- 
heureufe  fin  après  une  vie  tout^ 
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mondaine  !  Mettez-vous  en  elpric 
auprès  d'un  mondain  expirant ,  8z 
foyez  attentif  à  tout  ce  qui  le  pafTc 
dans  ces  terribles  momens.  La 
crainte  d'un  avenir  redoutable 
l'accable  de  frayeur,  &lailît toute 
Ion  ame  ;  les  remords  fur  fes  pé- 
chés paffés  déchirent  fa  miferable 
confcience ,  &  lui  font  fouffrir  par 
avance  de  cruels  tourmens  ;  les  ju- 
gemens  de  Dieu  l'épouvantent  & 
le  font  trembler  :  il  efl  environne 
de  tous  côtés  d'abîmes  qui  mena- 
cent de  Tengloutir  -,  abime  de  la 
colère  de  Dieu  fur  fa  tête ,  abîme 
de  péchés  dans  ion  ame ,  abîme 
de  l'enfer  qu'il  voit  ouvert  fous  fes 
pieds.  Son  cœur  efl  abbattu  tan- 
r(k  par  l'incertitude  de  fon  fort , 
tantôt  inquiété  par  l'image  de  fes 
voluptés*,  tourmenté  tantôt  du  re- 
gret de  quitter  ce  monde  qu'il  a 
trop  aimé  <^  qu'il  aime  encore  ; 
tantôt  au  defefpoir  de  s'y  être  aban- 
donné ,  parce  qu'il  fent  bien  que 
ce  monde  perfide  &  cruel  laban- 
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donne  ;  &  que  loin  de  le  fecourir, 
parce  qu'il  en  eft  incapable  ,  il 
concourt  même  à  lui  procurer  une 
fin  malheureufe.  Son  ame  bourre- 
lée  de  mille  remords  cuiians  quel- 
quefois dclefpercs ,  fouvenc  inuti- 
les Sz  toujours  douloureux  *,  &  ces 
cruels  fimptomes ,  joints  à  ceux  de 
fa  maladie  mortelle ,  ne  calment  ni 
fes  peines,  ni  les  inquiétudes,  ne 
reculent  pas  fa  mort  y  n'adouciiïent 
point  fon  Juge  Se  ne  l'empêchent 
point  de  mourir  en  réprouvé.  Voi- 
là la  malheureufe  fin  d'un  mondain 
expirant  *,  mais  fi  nous  le  fuivions 
après  fa  mort  j  nous  verrions  bieq 
d'autres  malheurs. 
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SUR 

LA    NOB  LESSE. 

A  Morale  Chrétienne  re- 
connoît  de  trois  fortes  de 
NobleiFes.  La  première  eft 
commune  à  tous  les  enfans  des 
hommes ,  &  ils  l'apportent  tous  en 
venant  au  monde.  La  féconde  ^qui 
efl  la  plus  glorieufe  &  la  plus  fubli- 
mc  eft  l'appanagc  des  grandes  âmes 
&  des  juftes  qui  ont  la  grâce  de 
Dieu.  Et  la  troificme ,  qui  efl  la 
moindre  de  toutes ,  e(l  le  partage 
de  certaines  perfonnes  qui  tirent 
leur  origine  d'un  fang  illuftre ,  fé- 
lon le  monde.  La  première  eft  au- 

gufle  , 
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gufte  ,  la  féconde  eft  fainte ,  &  la 
troifiéme  eft  indifférente  au  faluc  ; 
&  comme  elle  eft  purement  mon- 
daine ,  elle  eft  inutile  &  elle  ne  ferc 
de  rien  ,5  quand  elle  n'eft  pas  foute- 
nue  par  la  grandeur  d'ame ,  par  la 
piété  &  par  le  mérite  perlonnel. 

La  première  confifte  dans  l'avan-  ^^ 
tage  que  nous  avons  de  reconnoî-  biefTe 
trc  un  Dieu  pour  père  ,  d'être  les  *^^  ^^' 
ouvrages  de  les  mains  toutes-puif- 
fantes  5  le  fouffle  de  fa  bouche  ado- 
rable 5  l'extenlipn  de  fon  être  fou- 
verain  ,  la  production  de  fon 
amour  ,  la  participation  de  fa  di- 
vine intelligence  ,  &  de  porter  en 
nous  fon  image  qu'il  a  imprimée 
dans  le  fond  de  notre  être  ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  la  fubftance  de  notre 
ame ,  Se  même  dans  notre  corps ,  en 
formant  Fan  &  l'autre  ;  &  cette  ori- 
gine célefte&:  divine  eft  infiniment 
plus  noble  que  celle  que  l'on  tire  des 
ancêtreslesplusilluftres,  &  même 
de  ces  héros  qui  ont  acquis  leur  no- 
blefle  aux  dépens  de  leur  fang ,  par 

P 
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les  plus  gloriculcs  conqucces. 
Ne>-        L.i  Tccondc  Noblcflc  qui  feule 
bicn'e    efl:  méritoire  devant  Dieu  ,  8z  di- 
fu^'^^g'^^  d'une  récompenle  &  d'une 
gloire  éternelle  eft  celle  qu'on  tire 
de  la  vertu ,  puilque  c'eft  par  elle, 
dit  S.  Grégoire  deNazianze,  que 
nous  ioutenons  la  première  no- 
blelîc  dont  je  viens  de  parler  ^ 
&  que  nous  donnons  du  relief  & 
de  1  éclat  en  confervant  l'image 
que  nous  avons  reçue   de  Dieu 
dans  toute  fa  fplendeur ,  que  nous 
y  ajoutons  de  nouveaux  traits  qui 
la  rendent   plus    brillante  ,    que 
nous  imitons  avec  plus  de  foin  ce 
divin  origma1,&  que  nous  nous 
efforçons  d'en  perfcaionner  chez 
I>-^''-  nous  ia reffcmblance.  Nohilitasno- 

ginis  y  per  virtuîes  ^  confervario  ^ 
atqiie  arcketypi  imitatio.  Et  c'eft 
en  quoi  confiftc  la  plus  fublime 
Se  la  plus  illuftre  nobleffe. 

Nobleflfe  ,  dit  ce  faint  DoÛeur, 
qui  ne  vient  point  du  fang  de  fc^ 
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ayeux  auxquels  elle  ne  fait  point 
d'attention ,  mais  de  fon  propre 
travail;  qu'on  ne  tire  point  des 
avions  héroïques  de  fes  pères  , 
mais  de  fa  propre  grandeur  d'ame 
&  de  fon  courage  à  reflentir  les 
plus  rudes  afflictions  fans  s'abbat- 
rre  &  les  plus  vives  atteintes  de  la 
volupté  fans  s'y  laiffer  corrompre: 
Nobleffc  qu'on  n'emprunte  point 
des  Edits  ,  ni  des  Lettres  pa-  nu. 
tentes  des  Souverains" de  la  terre:  ^.^'^'• 
Nobilitaîis  genus  quod  in  Prmcipum 
diplomaùbus  non  confijlit  ^  mais  de 
fon  propre  mérite  :  NoblelTe  qu'on 
n'acheté  pas  au  prix  d  un  argent 
qu'on  a  louvent  gagné  dans  des 
emplois  roturiers  ,  mais  au  prix 
de  fes  propres  travaux  &  dune 
infinité  de  combats  contre  le  mon- 
de &  contre  (oi-mcme  :  NoblefTe 
qui  ne  vient  pas  des  vicloires  fan- 
glantes  qu'on  a  remportées  fur  les 
ennemis  de  l'Etat ,  pendant  qu'on 
étoit  foi-même  l'efclave  de  tous 
les  vices  :  mais  par  la  fupériorité 
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qu'on  a  acquife  fur  routes  fes  paf' 
fions  :  Noblenc  qui  ne  vient  point 
ni  de  ces  généalogies  lans  fin  , 
quelquefois  remplies  de  fables  &  de 
fauifecés  toujours  équivoques  &  in- 
certaines,&  toujours  vaines  &  inu- 
x.Twj.  tiles ,  que  l'Apôtre  ,  écrivant  à,Ti- 
^•.  mothée  &  à  Tite,  regarde  com- 
'  *  ^'  me  un  piège  dangereux:  Noblefle 
qui  n'a  point  pour  titres  des  in- 
criptions  de  tombeaux ,  dit  faine 
Grégoire  de  Nazianze ,  ni  des  ar- 
moiries polées  fur  des  ruines  de 
palais  antiques  ou  ruinés.  No?t 
qu^  àfepulckris  ^ûcfuperciliojûtn- 
pridejn  puîrefal;io  manat  ;  mais 
dont  les  titres  précieux  font  ren- 
fermés dans  le  fond  d'une  ame 
picufe  &  chrétienne  ,  par  fon  at-  J 
tachemcnt  cà  Dieu  ,  par  le  mépris  1 
des  chofcs  du  monde  &  par  la  pra-  1 
tique  de  toutes  les  vertus  ;  &  voi- 
là la  vraie  nobleffe  k  laquelle  tour 
le  monde  peut  prétendre. 
No-  La  troifiémc  noblefle ,  qui  n'eft 
biefTi   pas  comparable  aux  deux  précéden- 
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tes  ,  mais  cependant  dont  il  faut  Mon- 
parler  par  néceiïîté ,  parce  qu'elle  dainc^' 
eft  k  leule  à  laquelle  on  faffe  at- 
tention &  dont  on  foit  entêté  dans 
le  monde ,  n'efl  autre  choie  qu'une 
louange  ou  un  honneur  que  les  an- 
cêtres ont  mérité  par  leurs  belles  a- 
âions,&  qui  rejaillit  fur  toute  leur 
pofterité  qui  s'en  fait  un  mérite. 
Cette  idée  ,  bien  que  véritable , 
fuffit  pour  faire  voir  &  lafauffeté 
Se  la  vanité  de  ce  genre  de  no- 
blefîe  5  parce  qu'elle  n'a  rien  de 
perfonncl  ni  qui  mérite  la  louan- 
ge des  hommes  ni  de  Dieu  même, 
dr  qu'elle  ne  fubfifte  que  dans  la 
feule  opinion  des  gens  du  monde 
qui  n'ont  jamais  fçii  bien  difcer- 
ner  le  vrai  d^avec  le  faux  ,  le  bon 
d'avec  le  mauvais,  ni  donner  leur 
eftime  à  ce  qui  ell;  véritablement  ef- 
timable ,  ni  difcerner  le  folide  Se  le 
vrai  mérite  d'avec  le  faux  brillant. 

En  effet ,  pour  fe  former  une 
juftc  idée  des  chofes  qui  fe  pré- 
icntcnt  à  notre  cfprit  ,  &  pour  en 
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juger   iaincmcnt    &  ilins  crain- 
te de  fc  tromper  ,  il  faut  rcgicr 
notre  cflime  fur  celle  que  Dieu 
en  fait  *,  c'eft  le  moyen  de  ne  pren- 
dre jamais  le  change,  Se  de  ne 
point  donner  dans  le  picge  des 
erreurs  8c  des  préventions  populai- 
res. Cherchons  dans  les  Livres 
facrcs ,  nous  ne  trouverons  point 
que  Dieu  ait  marqué  la  moindre 
préférence,  la  moindre  eflime  pour 
cette  nobleffc  ni  pour  la  naiffance 
la  plus  illuftre ,  il  l'a  toujours  comp- 
tée peur  rien ,  à  moins  qu'elle  n'aie 
été  accompagnée  de  mérite. 
Mépris      j^  yQj5  ^^  contraire  dans  TA- 
Dicu    pôrre  S.  Paul,  qu'il  a  pris  plaifirà 
cnfair.  l'humilier, à  l'abbatcre  ,  à  la  con- 
fondre &  à  la  mettre  au  niveau  des 
conditions  les  plus  médiocres  Se 
même  des  plus  méprifablcs ,  quand 
on  s'eft  oublié  de  ce  qu'on  lui  de- 
voit  5  de  ce  qu'on  devoir  à  autrui 
&  de  ce  qu'on  fe  devoit  à  foi-mê- 
me ;  il  s'eft  même  fervi  pour  abbat- 
tre  ces  premières  têtes  du  monde 
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qui  étoient:  trop  entêtées  de  leur 
nobleffe  ,  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
moins  noble  ,  de  plus  méprifable  ^'  ^^^* 
8c  de  ce  qui  n'étoit  rien  aux  yeux  ^' 
des  hommes.  Ignohilia  mimdi  & 
contemftihilia  elegit  Deus^&  ea  quce 
fwnfimty  UT  ea  qua  fiint  dejîrueret. 

Il  a  abbaifle  les  Pharaons ,  les 
Nabuchodonoibrs ,  les  Manaffès , 
les  Antiochus  &  quantité  d'autres , 
quoiqu'ils  fuflent  des  Souverains  Se 
qu'ils  puffent  compter  parmi  leurs 
ancêtres  un  grand  nombre  de  tê- 
tes couronnées.  Dieu  a  fes  defleins 
quand  il  en  ufe  ainlî  &qu'il  abbaifle 
ces  collines  orgueilleules^qui  fe  flat- 
tent fur  leur  noblefl^e  ,  &  qui  s'élè- 
vent trop  haut  contre  fes  ordres  : 
c'eft,  dit  cet  Apôtre ,  afin  que  tout 
homme  qui  eii  revêtu  de  chair  , 
quelque  grand  qu'il  puifle  être ,  ne 
fe  glorifie  pas  devant  lui.  Utnonglo-  jud, 
rietur  onmis  caro  in  confpeBu  Dei. 

S'il  prend  plaifir  d'abbaiflfer  ces 
cèdres  orgueilleux  quelquefois  plus 
bas  que  l'hyflbpe  ,  il  élevé  auflî 
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quelquefois  cette  hyfTope  au-defîus 
de  ces  cèdres  ,  pour  montrer  fon 
autorité ,  Se  pour  foire  comprendre 
que  ccii  dans  la  vertu  feule  que 
confiée  la  vraie  noblcfle.  Quelle 
noblefle  avoit  David?  Il  ctoit  fils 
d'Ifaï  qui  n'étoit  prefque  pas  connu 
parmi  le  peuple  de  Dieu ,  ni  même 
renomme  dans  fa  Tribu ,  Ibulement 
il  étoit  homme  de  bien.  De  quelle 
diftinûion  étoient  les  emplois  de 
fon  fils  que  Dieu  deftinoic  à  des 
chofes  fi  grandes?  Il  écoit  Berger, 
cependant  ill  cflime  ,  il  l'aime ,  il 
le  préfère  à  tout  Ifracl  pour  lui 
mettre  la  couronne  fur  la  tcte. 
Mais  pour  avoir  une  connoif- 
Déca-  fance  plus  précife  de  la  conduite 
d:nce.  ^^  £)jçjj  ç^^  j^3  jsjobles  de  la  terre , 

cl^      Ici  • 

îi'o-  &  une  idée  plus  jufte  de  l'efiiime 
blclTe.  qu*il  en  fait,  pour  régler  la  nôtre 
fur  la  fienne  ,  n'allons  pas  cher- 
cher dans  les  fiécles  reculés  dons 
les  exemples  ne  font  pas  fi  fenfi- 
bles  ;  examinons  ce  qui  fe  pafie 
dans  notre  ficelé  ôc  a  nos  yeux. 
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Combien  connoifTons-nous  de  ces 
nobles  &  anciennes  Maifons  ,  au- 
trefois fi  puifTantes ,  fi  bien  alliées  ^ 
à  prélent  dans  la  pouiïîere  ,  dans 
Poubli  &  dans  la  pauvreté  ?  Elles 
ëtoient  alors  dans  la  pompe  ,  dans 
la  fplendeur&  dans  l'autorité;  Em- 
plois éclatans  ,  RichejfTes  immen- 
fes ,  Domefi:iques  nombreux  ,  Li- 
vrées magnifiques,  Equipages  bril- 
lans  5  Terres ,  Seigneuries  ,  Châ- 
teaux Se  tous  les  appanages  qui 
pouvoient  illufl:rer  leur  noblelTe 
îelon  !e  monde  ;  elles  font  àpréfenc 
dans  la  mifere  &  réduites  dans  une 
affireule  folitude  qui  a  fuccedé  à 
cette  foule  d'adorateurs  qui  leur 
faifoient  la  cour.  Dieu  cependant 
qui  les  pouvoit  foutenir  dans  tout 
Péclat  de  leur  noblefife ,  les  a  laiflTé 
tomber  ^  &  peut-être  y  a-t-il  con- 
couru V  marque  évidente  qu'il  en 
fait  peu  d'efi:ime. 

Que  refl:e-t-il  de  cette  noble  Se  il- 
luflire  Maifon?  Souvent  un  pauvre 
malheureux ,  qui ,  après  avoir  tout 
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perdu ,  coniervc  pour  tout  bien  un 
beau  nom  qu"*!!  rrwiîne,  parce  Ç[u'ï\ 
ne  peut  plus  le  porrer  avec  éclat  -, 
&  s''il  a  un  peu  de  fentiment  de  ce 
qu^il  eft  &  de  ce  qu"*!!  pourroit 
être  ,  il  ne  peut  s'^entendre  nom- 
mer par  ion  nom  qu'il  ne  le  regar- 
de comme  un  trifte  &  douloureux 
mémorial  de  la  grandeur  de  fcs 
ancêtres  &  du  malheur  de  fa  dé- 
cadence. Oui  fes  ancêtres  heureux 
félon  le  monde,  ont  dormi  -,  leur 
vie  n''a  été  qu'un  rcve  tout  rempli 
de  fpécieufes  apparences  &  d'a- 
^f'^^'  gréables  impoftures.  Dormierimt 
^  '  fomniim  fîium  y  &  leurs  defcendans 
à  leur  réveil  n'ont  plus  rien  irou- 
JliJ.  y^  j^^Q5  l^yj-5  niains.  Et  nihil  invC" 
neriinîinmanihusfiiis.  Heureux  s'ils 
profitent  de  leur  infortune  ,  &  fi  au 
lieu  de  ces  richeffes  paflageres  dont 
le  moindre  accident  les  pouvoir  dé- 
pouiller 5  ils  trouvent  leurs  mains 
leines  de  bonnes  œuvres.qui  font 
[es  véritables  richefifes  que  la  for- 
tune la  plus  bizarre  &  la  plus  en- 
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nemie  ne  peut  jamais  enlever  ! 

Une  famille  de  néant  s  eleve  de 
la  pouffiere  ,  elle  a  gagné  des  biens 
confidérables  fouvent  par  des  em- 
plois ruineux  pour  la  confcience 
&  odieux  aux  peuples  ;  elle  achette 
les  Terres  que  cette  illuflre  Maifon 
eft  obligée  de  vendre  pour  fatis- 
faire  à  les  créanciers  ;  elle  fe  fait 
un  relief  de  fes  titres ,  de  fon  nom 
&  quelquefois  de  fes  armes  ;  elle 
prend  fa  place,  elle  fe  pare  de  fes 
dépouilles  ;  elle  oublie  la  baflefle 
de  fon  origine  à  mefure  qu'elle  de- 
vient puifTante  ;  la  nobleffe  qu'elle 
ne  peut  acquérir  par  le  mérite  & 
par  les  grandes  actions ,  elle  trouve 
le  moyen  de  Tacheter  à  prix  d'ar- 
gent ;  elle  s'élève ,  elle  brille  pen- 
dant quelques  années  ',  elle  fe  fait 
des  alliances  honorables  pour  être 
foutenue  ;  elle  met  tout  en  ufage 
pour  oublier  Sz  pour  faire  oublier 
l'obfcurité  de  fon  extradion ,  elle 
s'imagine  enfin  être  de  qualité  v 
elle  s'efforce  de  le  perfuader  aux 
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autres  qui  font  quelquefois  fem^ 
blant  de  le  croire  *,  elle  trouve  dès 
la  féconde  génération  des  lâches 
adulateurs  qui  trahiffent  la  vérité , 
&  qui  5  par  des  titres  empruntes , 
la  font  iortir  des  premières  Mai- 
fons  du  Royaume.  Cette  famille 
éclate,  elle  eft  même  un  peu  plus 
infolente  dans  fa  grandeur  que 
n'étoîL  celle  dont  elle  a  pris  la  pla- 
ce \  appanage  prefque  inféparable 
de  la  plupart  de  ceux  qui  s'élèvent 
d'une  baffe  fortune  à  une  condi- 
tion éminenre  :  mais  attendez  quel- 
que petit  nombre  d'années,  vous  la 
verrez  retomber  dans  fa  premiiere 
baffeffe ,  &  une  autre  famille  qui 
commence  à  s'enrichir ,  s'élèvera 
bien-tôt  fur  fes  débris  5  &:  l'ora- 
cle du  Sage  fera  vérifié  quand  il 
dit ,  que  cts  biens  &  ces  honneurs 
entaffés  les  uns  fur  les  autres  en  fi 
peu  de  tems ,  fe  diffiperont  bien- 

Vyqv,  tôt.  Stéjlûntia  fejlmata  minuetur. 

^      Telle  eft  la  triile  condition  de  la 
nobleffe  la  plus  ancienne ,  la  mieux 
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établie  &  la  plus  lourenue  par  les 
biens  de  la  fortune  :  il  n'eft  rien 
qui  la  puiffe  préierver  de  ces  vi- 
ciflîtudes  &  d'une  décadence  en- 
tière ;  &  Dieu  le  permet  ainfi 
parce  qu'il  en  fait  peu  de  cas  ,  8c 
qu'il  ne  permet  pas  qu'aucune 
puiflance  s'élève  contre  lui. 

De  quelle  manière  notre  ado- 
rable Sauveur  en  a-t-il  ule  quand 
il  a  établi  la  Religion  ?  Il  eft  vrai 
qu*il  s^eft  fait  annoncer  aux  Mages 
par  une  etoiJe  ;  mais  il  a  envoyé 
des  Anges  aux  Palleurs,  &  ces 
Anges  parloient  bien  plus  diftin- 
ftement  que  ce  Météore.  L^es  Zvla- 
ges  font  venus  l'adorer  ;  mais  les 
pauvres  Parleurs  ont  été  préférés  5 
&  ils  ont  été  admis  les  premiiers 
à  l'Erable. 

Par  qui  Jefjs-Chrifl:  a-t-il  fait 
annoncer  fa  Religion  à  toute  la 
terre  ?  Par  des  hGmm.es  qui  n'a- 
voient  ni  biens  ,  ni  érudition  , 
ni  nobleffe,  ni  crédit ,  &  qui  ga- 
gnoient  leur  vie  par  le  travail  de 
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leurs  mains ,  8c  dans  la  baffe  con- 
dition de  pécheurs-,  ils  ont  cepen- 
dant eu  la  prediledion  *,  ils  ont 
ère  les  favoris,  fes  confidens,  fes 
Apôtres ,  les  dcpofiraires  de  la 
puiffcince,  les  arbitres  de  la  vie 
&  de  la  mort ,  les  lumières  ,  les 
Dofteurs  Se  les  Maîtres  du  mon- 
de. Ils  ont  été  fupérieurs  à  toutes 
les  têtes  couronnées  ,  les  Dilpen- 
fateurs  des  grâces,  les  premiers  Mi- 
niflres  du  Royaume  de  Dieu ,  des 
Juges  fouverains ,  revêtus  de  toute 
ion  autorité  pour  lier  &  pour  dé* 
lier ,  pour  abioudre  &  pour  con- 
damner ,  pour  ouvrir  le  ciel  Se  pour 
le  fermer. 

A  qui  l'Evangile  a-t-il  été  prê- 
ché d'abord  par  les  Apôtres  &  par 
les  Difciples  de  Jefus-Chrifl  ^  A 
des  gens  fans  naiffance ,  fans  Icien- 
ce  &  fans  qualité  félon  le  monde  , 
&  ils  ont  toujours  été  préférés  aux 
Grands  de  la  terre  dans  la  diftri- 
bution  des  grâces  dont  les  Prédi- 
cateurs de  l'Evangile  étoient  les 
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dépofitaires  ,  pour  faire  ccnnoî- 
trc  que  Dieu  n'a  jamais  eu  d'ac- 
ception de  perfonnes ,  excepté  de 
celles  qui  ont  plus  de  vertu  Se  de 
piété. 

Ceft  de  quoi  le  Grand  Apôtre 
fait  rclTouvenir  les  Chrétiens  de 
Corinthe,  pour  leur  faire  eflimer 
leur  vocation  au  Chriftianifme  &  la 
prédiledion  de  Dieu  à  leur  égard , 
&  pour  les  engager  d'y  répondre 
avec  plus  de  fidélité.  Confiderez , 
mes  frères  ,  qui  font  ceux  d'entre 
vous  qui  font  appelles  à  la  foi  de 
JduS'Chn{}i.Fidetevocanonemve'  i-  ^^• 
firam.  Il  y  en  a  peu  de  fages  félon  ^* 
la  chair ,  peu  de  puifTans  &  peu  de 
nobles.  Non  mulu  fapientes fecun-   ^^'^' 
dum  carnem  y  non  mubi  potentes  ^ 
non  multi  nobiles  :   Mais  Dieu  a 
choifi  les  moins  fages  félon  le  mon- 
de 5  pour  confondre  les  fages  *,  les 
plus  foibles  pour  confondre  les  plus 
forts,  Se  les  plus  méprifables  &  les 
moins  nobles  pour  détruire  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand. 
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Vanité      jVJe  faites  donc  point  d'atten- 
ndalo-  ^^^"  5  diibit  l'Apôtre  S.  Paul  à  fou 
gics.     difciplc  Timothce ,  à  ces  généalo- 
gies fans  fin  ,  qu'on  eft  oblige  de 
charger  d'une  infinité  de  luppofi- 
tions  fabuleufes  pour  les- faire  def- 
cendre  des  fiécles  les  plus  recules , 
afin  de  leur  donner  plus  de  vogue 
&:plus  d'éclat  aux  yeux  des  hom- 
mes qui  fe  laifTent  fafciner  par  ce 
faux  brillant  ^  &  d^où  il  furvient 
des   queflions   contentieules  qui 
n'édifient  point ,  &  qui  font  étran- 
gères à  la  foi  &  à  la  Religion. 
i.  Ti^n,  Nequeimoidentesfabulis  &  genea- 
ï.         iogiis  ifiterminatis  ^  qu^^  quajîiones 
fr^fiant  magïs  quàm  ^drjjcatianem 
Dei^qu^  ejî  infide. 

Car  en  effet  fur  quoi  fubfifte 
cette  noblefie  dont  le  monde  efl 
fi  fort  infatué  ?  Sur  ces  généalo- 
gies compofées  avec  art  ,  fouvent 
lur  des  mémoires  fuppofés  Se  con- 
trouvés,  dans  lefquels  on  prend 
foin  d'obmettre  certains  faits  quî° 
la  flécriroien:  &  qui  en  obfcurcï- 
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roient  tout  le  luftre  &  tout  l'cciat  ; 
cependant  on  s'en  e(l  fait  une  étu- 
de lerieufe  qui  a  fes  principes  &  les 
régies  comme  les  fcicnces  les  plus 
importantes  &  comme  les  arts  les 
plus  nécelîaires  aucommei'cedela 
vie.  Mais  qui  a  donné  la  vogue  à  ces 
généalogies?  La  vanité.  Qui  a  faic 
tant  eflimer  ces  titres  de  nohlelTe  ? 
Je  içai  que  les  Souverainsont  eu  de 
bonnes  railonsde  les  faire  valoir  ^ 
pour  donner  de  l'émulation  à  leurs 
fujetSj.  &  pour  engager  ceux  qui 
ne  les  ont  pas  encore,  à  les  méri- 
ter par  leurs  belles  actions ,  com- 
me une  récompenfe  temporelle 
qui  leur  eft  due ,  8c  pour  enga- 
ger les  autres  qui  en  jouiffent ,  à 
ne  jamais  dégénérer  de  cette  no- 
bleffe  par  des  allions  bafles  &  ro- 
turières. Il  faut  avouer  cependant 
3ue  c'efl  la  feule  opinion  qui  leur 
onne  tout  le  prix  &  qui  en  fait 
prefque  tout  le  mérite  ,  fur-tout 
à  l'égard  de  ceux  qui  ne  devien- 
nent nobles  que  parce  qu'ils  font 
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riches,  Sz  qu'ils  ont  de  quoi  Te  fciî- 
re  prclcnc  à  cux-mcmcs  de  cet- 
te noblefle^ou  de  ceux  qui,bien  que 
d  une  naiiTince  illuftrc ,  ne  font 
rien  de  glorieux  pour  foutenir  la 
nobleflc  que  leurs  ancêtres  leur 
ont  mcricée.  Mais  quoi  de  plus 
dépravé ,  quoi  de  plus  corrompu  , 
que  Topinion  du  monde  qui  n'a 
jamais  été  qu'un  aveugle  &  qui 
donne  fans  raifonner  la  vogue  à 
ce  qui  lui  plaît ,  Sz  qui  ne  laifle 
pas  de  fe  faire  fu ivre  par  le  torrent? 
Que  fert  en  effet  ou  un  titre  de 
noblefle  ou  une  illuflre  naiifance  , 
dit  S.  Jean  Chryfoftome  ,  à  celui 
dont  Vame  eft  fouillée  par  des  vi- 
ces honteux  &  par  des  fentimens 
j&.c/;r;- bas  &  ravalés?  ^uid  enim-prodefi 
•^^^'  ei  quem  fordidajiT  mores  ^  gêner atio 
*  clara  ?  Elle  ne  fert  qu'à  rendre  fes 
déreglemcns  plus  honteux  ,  plus 
fcandaleux ,  plus  crians  &  plus  con- 
tagieux. Et  que  peut  nuire  à  un 
homme  qui  a  l'ame  grande  &  qui 
pratique  la  vertu  la  plus  héroïque 
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une  naiflance  obfcure  ?  Aut  quid  ihid, 
nocei  et  gêner aîio  vilis  ^  quem  mo- 
res adornant  ?  Au  concraire  l'un 
&  Tautre  enfemble  concourent  à  fa 
gloire  &  à  le  rendre  plus  eftima- 
ble  &  plus  digne  de  louange. 

Il  lui  eft  glorieux  de  pouvoir 
dire  avec  un  ancien  Philofophe  , 
à  un  noble  vicieux  qui  lui  repro- 
choit  la  baflefle  de fon  extraction: 
LanoblelTe  de  camaifon  finira  par 
toi  5  &  la  nobleffe  de  la  mienne 
commencera  par  moi.  Qu'a  t-il 
profité  au  malheureux  Cham ,  con- 
tinue S.  Jean  Chryfoftome ,  d'être 
né  d'un  père  auffi  illuftre  qu'étoit  Uid, 
Noé  ,  puifqu'il  a  mérité  dans  la 
fuite  une  fervitude  honteufe  ,  qu'il 
eft  devenu  l'efclave  de  fes  frères , 
&  que  cette  fervitude  s'eft  étendue 
jufqu'àfesdefcendans  ?  Quel  obfta- 
cle  au  contraire  a  fait  à  Timorhée 
d'être  né  d^un  père  Idolâtre?  N'a-t-  i^/'^. 
il  par  mérité  par  fa  foi  &  pas  fes  ver- 
tus ,  d'être  féparé  des  Gentils  pour 
être  mis  à  la  tête  des  Fidèles  ?  Et 
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n'a-t'il  pas  lave  la  tache  originelle 
qu'il  avoir  apportée  delaGcntilitc 
par  Ion  lang  ,  en  le  répandant  pour 
iJ.UiJ.  jefus _  (^i-jj-iit ,   Nonne  fepnrûtus  à 

génère  fuo  y  fofttus  ejl  in  capit  Fi- 
delmn  ?  D'où  ce  S.  Doûeur  con- 
clut qu'il  eft  bien  plus  avantageux 
de  devenir  illuftre  par  loi-meme, 
quoiqu'on    loit    d'une    naiflance 
bafle  &  mcprilable  félon  le  mon- 
de 5  que  de  devenir  mcprifable  par 
les  propres  vices,  quoiqu'on  loic 
j^.    né  d^une  illuflre  exrraâion.  Me- 
ihm.i.  ii^^  çji  ^Q  conTempîibili  génère  cla- 
Matth,  ^^'^^  fi^^'^  7   quam  de  (;laro  génère 
co?irev7pubi/emfierL  L'un  le  glori- 
rifie  dans  fes  parens  -,  quelle  foi^ 
blefle  !  &  parce  que  leur  nobleffe 
finit  en  fa  perfonne,  il  ne  peut  fe 
donner  du  relief  dans  le  monde 
que  par  l'oftentation  de  leurs  ver- 
tus dont  il  n'efl  pas  Théritier  ni 
l'imitateur.  Quelle  malheureufe  ne- 
ceiïîrc ,  quelle  indigence  &  quelle 
infamie  !   L'autre  eft  fi  vertueux 
&  fait  tant  de  belles  actions ,  que 
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fes  parens  fe  glorifient  en  lui^ 
Quel  honneur  &  quelle  fublime  no- 
bleffe  ! 

Je  n'ai  garde  cependant  d'ab- 
bailTer  la  noblcffe  mondaine  au- 
deflbus  de  fa  jufle  valeur  qui  mérite 
quelque  attention  ;  ce  feroit  con- 
fondre les  conditions  que  de  n'y 
pas  déférer  en  quelque  chofe  :  je 
îçai  le  refpeft  qui  eft  dû  aux  gran- 
des naiffances  ;  je  fçai  qu'elles 
tranfmettéht  quelquefois  avec  le 
fang  des  fentimens  nobles  &  géné- 
reux ;  je  fçai  que  cette  nobleiTe  eft 
fouvent  un  frein  qui  arrête  la  main 
quand  elle  fe  porte  à  quelque  in- 
juftice  criante  ^  &  à  quelque  aflion 
baffe ,  honteufe  &  indigne  de  l'il- 
luflre  extraction  de  celui  qui  eft 
tenté  de  la  commettre ,  Se  que  quel- 
quefois l'amour  propre  ,  le  refpe£l 
humain  ,  la  crainte  de  fe  desho- 
norer foi-même  5  de  perdre  fa  ré- 
putation &  de  paroïtre  dégénérer 
de  la  gloire  de  les  ancêtres ,  engai- 
ge  les  nobles  à  pratiquer  la  vertu  ^ 
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&  voilà  à  quoi  la  noblelTc  peut  fer- 
vir  ,  &  à  quoi  elle  ierc  ctFcdive- 
ment,  quand  on  n'a  pas  l'ame  cor- 
rompue. 

Mais  je  fçai  auffi  qu'elle  donne 
fouvent  un  fond  inepuilable  d'or- 
gueil 5   d'ambition  ,  d'eftimc  de 
ioi-meme  &  de  mépris  pour  les  au- 
tres ;  ce  qui  faifoit  dire  à  S.  Jérô- 
me ,  écrivant  à  une  Dame  de  qua- 
Ç-^'^'':  lité  :  Soyez  perfuadée  que  notre 
Ceian-  Religion  ne  tait  aucune  attention 
tiam,     ni  aux  pcrfoniies  ni  aux  condi- 
tions 5  mais  feulement  aux  âmes  , 
8c  qu'elle  les  met  dans  le  degré  de 
noblefle  que  celui  de  leurs  vertus 
leur  donne.  Nefcit  Religio  noflra 
perfonas  ?iec  conditiones  ko?ni?iu?n  _, 
fed  animas  infpicit  :  parce  que ,  dit 
ce  S.  Dodeur,  lanoblcffedufang 
forme  fouvent  une  ame  baffe  & 
jdJhid.  roturière.  Pleràmque  nohilitas  car^ 

nis  ignobîlîîatem  parit  mentis. 
Perte       Mais  cfl-il  poffible  qu'on  puifle 
de  la    dégénérer  &  fortir  de  la  nobleffe 
nobicf-  P^r  la  nobleffe  même  ?  Rien  n  eft 
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plus  confiant ,  &  voici  comment  :  fe  par 
c'eft  par  l'abus  qu'on  en  fait  &  par  ^^  n;o- 
la  licence  qu'on  le  donne  de  com-    ^  ^' 
mettre  plusefltontément  le  péché, 
parce  qu'ion  le  fait  plus  impuné- 
ment. La  nobieffe  en  effet  5  don- 
ne un  certain  rang  dans  le  mon- 
de, qu'on  refpecle,  &  une  certaine 
fupériorité  qu  on  craint ,  qui  éloi- 
gne ceux  qui  la  pourroient  repren- 
dre de  fes  excès  ,   qui  femblenc 
alors  j  dit  Tertullien ,  être  dépouiL 
lés  de  toute  la  honte  &  de  tout 
l'opprobre  qui  les   accompagne. 
I)eftnunt  e[fe  probri  locopirpurata  Terinh 
fiagitia,      '  ^'^^'^' 

Car  il  efl:  confiant  qu'une  partie 
de  notre  nobieffe  confifle  en  ce 
que  nous  avons  l'^honneur  d'être 
les  cnfans  de  Dieu:  &  le  pécheur , 
félon  les  divins  Oracles,  fort  de 
cette  filiation  divine  malgré  la  no- 
bieffe de  ion  fang  ,  pour  devenir 
l'enfant  du  Démon.  Ils  ont  ofïenfé 
le  Seigneur  ,  dit  Moïfe ,  &  ils  ne 
font  plus  fes  enfans^dès  qu'ils  fonç 
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dans  îa  houe  &  dans  Tordure  de 
Dettrer.  Icurs  iniquitcs.  Peccaverunt  ei ,  & 
^^'  nonfUii  cjiis  infordihus.  Car  corn* 
ment  peut-on  erre  noble  pendant 
qu  on  cft  Pefclave  du  péché  ,  Se 
quonfe  laiiTe  entraîner  lâchement 
au  torrent  de  les  paflîons  '(  De 
quelle  noblefle  un  pécheur  peut-il 
tirer  fa  gloire  5  &  qui  eft-ce  qui 
pourra  Fhonorer  pendant  c]u'il 
deshonore  fon  ame  par  des  ac- 
tions honteuies,  dit  le  Sage  ?  Ouis 

Iccl.ïc.  ,  -r     1  ■         T  ^       r^ 

hononpcabît  emonorantem  ammam 
ftiam  ? 

Il  n'efl:  que  trop  de  gens  dans  le 
monde  qui  lent  entêtés  de  ce  prér 
tendu  genre  démérite  qu'on  ne  ti- 
re que  de  la  nobleffe  mondaine  _,  Se 
qui  ne  font  aucun  cas  de  cette  vraie 
nobleiïc  dont  Tame  efl  lefiége ,  Se 
qu'on  n''acquiert  que  par  la  vertu  ; 
qui  renoncent  à  toute  autre  fcien- 
ce,  qu'à  celle  de  Içavoir  compter , 
&  encore  mieux  étaler  aux  yeux 
des  hommes  les  époques  d'une 
grandeur  paffée,  quelquefois  équi- 
voque ^ 
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voque  ,  prefque  jamais  certaine  , 
toujours  inutile  &  iouvent  perni- 
cieufe  ,  quand  elle  n  efl  pas  foute- 
nue  par  la  piété  &  par  la  vertu  , 
parce  qu'elle  ne  produit  qu'une 
vaine  oftentation  de  belles  actions 
auxquelles  on  n  a  point  concouru , 
&  defquelles  on  ne  peut  efperer 
légitimement  aucune  récompenfe 
ni  aucune  couronne  ,  que  Dieu  ne 
donne  jamais ,  dit  S.  A.mbroife  , 
à  la  noblelTe  du  fang ,  mais  à  celle 
de  l'ame.  Non  daîur  nobilitati  pal-  ^,„^ 
ma  ^fed  virîuîi.  de  Na 

En  effet  les  Nobles  félon  le  mon-  ^"'^* 
de  5  toujours  appliqués  à  le  parer 
du  mérite  emprunté  de  leurs  ancê- 
tres &  à  s'approprier  leurs  belles 
adions  ,  comme  s'ils  pouvoient  fe 
les  attribuer  &  en  hériter  comme 
des  biens  temporels  qu'ils  leur  ont 
laiflfés  en  mourant ,  les  regardent 
comme  une  difpenfe  d'acquérir  le 
vrai  mérite  qui  efl  toujours  pcr- 
fonnel,  &  qui  ne  fe  trouva  jamais 
dans  le  fang,  quelque  augufte  qu'il 
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air  Clé  ;  mais  dans  l'amc  vertueufe 
qui  a  Teuic  le  privilège  d'ennoblir 
un  Chrécicn  8c  de  lui  acquérir, 
non  pas  des  lauriers  qui  Te  flécrif- 
fcnr ,  mais  des  couronnes  immor- 
telles. Se  retrancher  ainfi  lur  le 
plaifir  imaginaire  de  fe  faire  va-» 
loir  par  le  foible  endroit  de  la  no- 
blclTe  ,  c'eft  aflcz  montrer  qu'on 
n'en  a  point  d'autres  à  étaler  ;  c'efl 
trop  faire  connoître  qu'on  n'eft 
plus  qu'une  branche  féche  &  fié- 
rile  d  un  tronc  fuperbe  ;  &  vanter 
par  tout  la  prétendue  nobleiTe  de 
fon  Sang ,  c'eft  faire  voir  qu'on 
compte  pour  rien  celle  qu'on  tire 
du  fang  de  Jefus-Chrifl  ,  qui 
eft  bien  plus  glorieufe ,  ou  du 
moins  travailler  à  fe  la  rendre 
inutile. 

Mais  être  ne  dans  la  grandeur, 
&  ne  la  regarder  que  pour  en  fai- 
re  de  continuels  hommages  à  ce- 
lui qui  eft  la  grandeur  même.  Se 
pour  être  plus  petit  cà  fes  yeux  ; 
trouver  des  motifs  de  l'humilité 
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la  plus  profonde  dans  ce  qui  fou- 
tient  dans  les  autres  le  phantôme 
de  la  vanité  &  de  Porgueil  ;  ne  fe 
fervir  du  crédit  &  de  l'autorité 
que  donne  la  nobleffe  dans  le  mon- 
de que  pour  faire  régner  la  vertu 
avec  plus  d'empire  ;  fçavoir  déro- 
ber à  fon  illuftre  naiffance ,  l'em- 
pire  &  les  autres  avantages  qui 
l'accompagnent,  pour  les refti tuer 
à  Dieu  &  au  Domaine  de  la  vertu 
&  de  la  Religion ,  pour  lui  don- 
ner  plus  de  vogue  &  plus  de  cré- 
dit :  c'eft  ce  qui  s'appelle  la  fubli- 
me  nobleffe,  c'eft  ce  qu^ont  fait 
les  Monarques  qui  fe  font  fanai- 
fiés  fous  la  pourpre,  &  ces  héros 
de  la  Religion,  qui  ont  fçû  join- 
dre à  une  illuftre  nobleffe ,  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  chrétien- 


nes. 
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SUR 


L'AMBITION. 


ïdce  de 
Tambi- 
tion. 


'Ambition  dans  le  fentî- 

ment  des  faints  Pères ,  eft 

^______  un  péché  confidérable  & 

une  elpéce  de  préfom.ption  de  foi- 
mcme ,  toujours  accompagnée  d'or- 
gueil &  d'aveuglement ,  qui  infc 
pire  à  l'ambitieux  un  defir  ardent 
des  places  d'honneur ,  des  charges 
&:  des  dignités ,  fans  y  être  appelle 
de  Dieu  ,  pour  le  feul  plaifir  d'être 
honoré  ,  &pour  fa  propre  utiUté  ; 
êz  qui 5  pouffé  par  le  defir  infatiable 
d'être  au-defTus  de  fes  égaux  ,  foule 
^ux  pieds  la  juftice ,  l'amitié  ^  1^ 
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reconnoiffance  Se  la  piété  ,  Se  mec 
tout  en  ufage  pour  y  parvenir. 
Tels  ont  été  les  illuftres  ambitieux 
dont  parle  l'Ecriture  avec  indi- 
gnation, comme  Abimelech ,  Ado- 
nias  5  Abfalom ,  Athalie  ,  Aman 
&  Simx)n  le  Magicien  ;  tels  font 
encore  une  infinité  d'autres ,  dans 
le  Chriflianifme ,  qui  pour  ne  pas 
être  fi  fameux  ne  font  pas  moins 
criminels,  ni  moins  pernicieux  à 
la  focieté  civile ,  à  la  charité  Chré- 
tienne &  à  la  Religion. 

Le  dévot  S.  Bernard  nous  en  a  d.b^^: 
donné  une   idée  fort  jufte  dans  ^^^*  ^- 
Téloquente  defcription  qu*il  nous  q^)  /^^, 
en  a  faite,  quand  il  a  dit  dans  un  ^/m^. 
defes  Sermons,  que  l'ambition  eft 
un  mal  fubtil  ,  une  pelle  cachée, 
Touvriere  de  la  fraude  Se  de  l'im- 
pofture ,  la  mère  de  l'hypocrifie  ^ 
la  fource  de  l''envie  ,    l'origine 
d'une  infinité  de  maux ,  le  mal- 
heureux foyer  des  plus  grands  cri- 
mes ,  la  deflruction  de  toutes  les 
vertus  morales  &  chrétiennes  , 
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rcnnemic  de  la  laîntctc  &  de  la 
Religion  ,  &  raveuglement  des 
cœurs. 

I     D'où  nous  devons  conclure  que 
la  Religion  n'a  point  de  plus  cruel- 
le ennemie  que  l'ambition,  puif- 
qu^elle   foule  aux   pieds  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  faint  Se  de  plus 
lacrc  pour  parvenir  à  fes  fins  *,  elle 
eft  même  dans  un  fens  beaucoup 
plus  dangereufe  au  Chriftianifme 
que  ne  lui  a  crc  Tidolatric  dans 
Ambi-  i^s  premiers  fiécles  de  l'Eglile.  L'I- 
pius      dolâtrie  en  effet  avec  toute  fa  fu- 
dange-  reur  &  toute  fa  puilTance  n'arme 
qJe'ri.  ^^^  ^^^  Tyrans  &  les  Bourreaux 
dolâ-    pour  détruire  la  Religion  ,  &  fes 
^^^^*      efforts  ont  toujours  été  inutiles; 
mais  Tambition  arme  les  Chré- 
tiens mêmes  les  uns  contre  les  au- 
tres ,  pour  fe  faire  la  guerre ,  & 
pour  fe  détruire ,  &  fouvent  elle 
en  vient  à  bout.  L'Idolâtrie  fait 
des  Martyrs  &  l'ambition  fait  des 
Apoftats.   Quand    l'Idolâtrie  ré- 
pand le  lang  de  ces  Martyrs ,  c'eft 
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pour  les  rendre  dignes  d'une  cou- 
ronne immortelle  :  mais  quand 
Pambitionféduit  leurs  cœurs ,  c'eft 
pour  les  perdre  fans  relTource ,  & 
pour  les  livrer  à  des  fupplices  éter- 
nels. La  mort  fanglante  des  Mar- 
tyrs eft  une  preuve  éclatante  de 
leur  grand  courage  &  un  triomphe 
de  la  foi  qui  fait  honneur  à  la  Re- 
ligion*,mais  l'ambition  des  mauvais 
Chrétiens  eft  une  marque  honteu- 
fe  de  leur  foibleflc  &  de  leur  lâ- 
cheté. La  perfécution  la  plus  cruel- 
le Se  la  plus  allumée ,  a  toujours 
fait  renaître  beaucoup  plus^  de 
Chrétiens  qu'elle  n'en  a  fait  mou- 
rir ;  maisPambition  attaque  la  Re- 
ligion dans  fon  centre  qui  eil  le 
cœur  qu^elle  féduit,  qu'elle  aveu- 
gle &  qu'elle  corrompt  *,  &  après 
avoir  fait  perdre  à  l'ambitieux  l'hu- 
milité ,  la  modeftie ,  la  charité  8c 
les  autres  vertus  ,  elle  le  fait  fou- 
vent  renoncer  à  la  vraie  Religion , 
dont  il  ne  conferve  tout  au  plus 
que  le  phantôme ,  pendant  que 

Qiiij 
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ion  cœur  cil:  idolâtre  de  la  fliulTc 
grandeur,  qui  fair  tout  Ion  culte, 
&  toute  la  Religion. 

Suivons  ici  pas  à  pas  toutes  les 
faullcs  démarches  de  l'ambitieux: 
cxpolons  aux  yeux  du  ledcur  fes 
portraits  ditîcrcns  ,  tirés  fidèle- 
ment d'après  la  iaintc  Ecricurc, 
dans  tous  les  diffcrens  états  où  fa 
paillon  flateulc  &  tyrannique  le 
conduit  infcnriblement  pour  le  per- 
dre loriqu'il  s'y  lailTe  entraîner: 
fuivons-le,  dis- je ,  dans  les  penlécs 
d'ambition,  dans  les  mouvemens 
qu  il  le  donne  pour  parvenir  aux 
honneurs ,  dans  les  baflcffcs ,  dans 
fes  détours  ingénieux  ,  dans  les 
brigues  le  plus  adroitement  con- 
certées: nous  le  fuivrons  encore 
dans  fa  conduite  hautaine^  irrc- 
guliere  &  tyrannique,  quand  il 
occupe  le  pofte  qu'il  a  obtenu  par 
les  brigues  &  par  fes  louplefTes: 
Se  enfin  dans  les  chagrins  &  dans 
le  défcfpoir  ou  il  cft:  cxpofé ,  quand 
ilcfl  dépolfedé  de  fes  honneurs. 
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ou  quand  il  eft  obligé  de  les  aban- 
donner à  la  mort. 

Que  le  faint  Pape  Innocent  nous    Bri- 
fait  un  excellent  portrait  d'un  am-  |^^^^^__ 
bicieux    qui  penle  à  s'agrandir,  TefTcs" 
&  qui  en  cherche  tous  les  moyens!  f^  ,. 
Examinez  à  fond  la  conduite  &  les  tieux.'" 
démarches  d'un  homme  qui  bri- 
gue les  honneurs ,  vous  verrez  par 
les  inquiétudes  qui  le  rongent  ,  & 
par  les  mouvemens  qu'il  fe  donne  , 
qu'il  eft  Je  martyr  de  l'ambition  ; 
que  cette  paffion  fiatteufe  &  tyran- 
nique  tout-eniemble  le  réduit  dans 
le  plus  honteux  de  tous  les  efcla- 
vages  ,  &  qu'elle  lui  tient  lieu  d'u- 
ne îaufTe  divinité  qui  lui  fait  com- 
mettre la  plus  criminelle  de  toutes- 
les  idolâtries. 

Un  ambitieux  ,   dit  ce  grand  ^^«-i. 
Pape,  eft  toujours  dans  la  crain-  l'^^;J' 
te  &  dans  la  frayeur  qu'il  ne  lui  murj!* 
échappe  quelque  parole  ou  quelque  '•  *^- 
action  qui  déplaife  aux  yeux  des 
perfonnes  dont  il  appréhende  ou 
dont  il  efpere  quelque  choie.   Il 

Qv 
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s'ccudic  à  une  fauflb  humilité ,  pen- 
dant que  l'orgueil  occupe  tout  fon 
cœur  ;  il  eit  doux  ,  honnête  ,  fou- 
plc  5  iniinuant ,  aflable ,  &  il  ne 
manque  à  aucune  bienfcance  dont 
il  s'eU  fait  une  étude  capitale  & 
ia-upuleufe.  Il  honore  tout  le 
monde  ,  il  s'incline  ,  il  s'abbaifle  y 
&  il  fait  mille  offres  de  fcrvices 
qui  paroiffcnt  les  plus  fmccrcs  ;  il 
bazarde  à  propos  de  faufîcs  confi- 
dences ,  dont  il  Içait  tirer  fon  pro- 
fit ;  il  loue  Tans  mefure  ,  il  applau- 
dit fans  raifon ,  iî  careffe ,  il  flatte  , 
il  embraffe  ;  il  paroit  prompt  8z 
ardent  ci  obliger ,  &  il  s'humilie 
profondement  devant  ceux  qu'il 
voudroit  avoir  ccraiés. Quelle  gène 
&  quel  monftrucux  genre  de  mar- 
tyre ! 

Souffrir  les  affronts  les  plus  fen- 
fibles  fans  fe  rebuter  de  la  honte 
qui  y  efl:  attachée  ;  endurer  tous 
les  jours  des  fupplices  nouveaux 
avec  un  coura:;e  intrépide  ,  &  s'en 
iaire  une  loi  ,  une  habitude  ,  un 
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devoir ,  &  même  un  plaifir ,  c'ell 
le  partage  des  jufles  &  des  martyrs 
de  Jefus-Chrift.   Chofe  étrange  !   ram- 
c'efl   aufïï  celui  des  ambitieux  ;  bitieux 
mais  avec  cette  différence  eflen-  fj^^^ 
tielle  5  que  ceux-là  fouffrent  pour  Mar- 
ia gloire  de  Dieu  5  &  ceux-ci  pour  *^^'' 
leur  propre  gloire.  Ceux-là  pour 
être  éternellement  grands  dans  le 
ciel ,  &  ceux-ci  pour  parvenir  à  un 
faux  honneur.   Ceux-là  fouffrent 
parce  qu'ils  veulent  être  les  martyrs 
de  Jefus-Chrift  5  &  ceux-ci  parce 
<]u'ils  font  les  martyrs  de  l'ambi- 
tion.  Similis  pœna  ,  fed  difcreta  j^^Aug. 
Cuufa  ,  dit  S.  Auguftin.  Les  vrais  Conf.$, 
Martyrs  &  les  vrais  Chrétiens  com- 
battent leurs  paffions  avec  d'autant 
plus  de  courage  &  de  fuccès ,  que 
l'amour  de  Dieu  adoucit  leurs  pei- 
nes, par  fonction  qui  en  eil:  infé- 
parable  ;  ils  louffrent  toutes  les  dîf- 
graces  de  la  vie  avec  d'autant  plus 
de  plaifir  5  que  la  grâce  de  Jeius- 
Chriftquiles  anime  &  qui  les  fou- 
tient  5  élevé  leurs  efperances  par  la 

Qvj 
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vue  d'une  couronne  éternelle  qui 
ne  Içauroit  leur  manquer. 

Mais  pratiquer  ce  cju  il  y  a  de 
plus  rude  dans  la  vertu ,  lans  en 
avoir  le  mérite  *,  combattre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  flatteur  dans  les  pal- 
îions  ,  lans  en  avoir  de  récom- 
penle  ;  louHrir  au -dedans  &  au- 
dehors  de  loi -même  un  tour- 
ment continuel ,  flms  en  elpcvcr  de 
couronne  ,  voilà  ce  que  font  les 
ambitieux  qui  briguent  les  hon- 
neurs. Une  vertu  laborieufe  &  pé- 
nible fans  mérite,  des  combats  ri- 
goureux fans  (ecours,  un  luppjice 
continuel  fans  récompenle  &  lans 
couronne  ,  voilà  ce  qui  s'appelle 
être  le  faux  martyr  de  Tambition. 

C'efi:  une  vérité  confiante  que  la 
faufle  vertu  coûte  beaucoup  plus  à 
acquérir  que  la  véritable  ,  &  qu'u- 
ne hypocrifie  ambitieufe  a  beau- 
coup plus  de  peine  à  le  fouccnir 
qu'une  piété  fincere ,  parce  que  la 
grâce  applanit  e  chemin  delà  ver- 
fu  aux  juftes  ^  &  les  ambitieux  en 
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étant  privés ,  combien  faut-il  qu'ils 
foufFrcnt  pour  puifer  du  leul  fond 
de  leur  tempéramment  &  de  leur^ 
forces  naturelles  y  la  fermeté  qu  il 
faut  avoir  pour  vaincre  5  du  moins 
à  l'extérieur  j  toutes  les  différentes 
paflîons  qui  lesgourmandenr?D'aiI- 
leurs  5  leur  tempéramment  eft  fou-* 
vent  oppofé  aux  vertus  dont  il  faut 
qu'ils  acquièrent  les  apparences 
pour  parvenir  aux  grandeurs.  Un 
ambitieux  dont  leiprit  eft  inquiet , 
l'humeur  arrogance ,  le  cœur  Icélé- 
rat ,  le  naturel  violent  &  enclin  à 
toutes  fortes  de  vices  ,  &  qui  n'eft 
porté  que  par  quelques  foi  blés  ef-- 
perances  d'un  honneur  paffager  <&s 
incertain  ,  &  qui  veut  paroître 
doux ,  humble ,  dévot ,  charitable 
&  retenu  fur  l'article  des  plaifirs  , 
travaille  beaucoup ,  fe  fait  de  gran- 
des violences  &  réuffi:  rarement. 

Semblable  a  cette  faulfe  mère  ,   ^.  Reg, 
qui  du  tems  de  Salomon  ,  confen-  3-  ^• 
tit  que  l'enfant  dont  elle  ctoic  en 
difpute  avec  la  véritable  mère  ^  fuc 
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léparé  en  deux  par  l'épcc  d'un 
Exécuteur  ,  plutôt  que  de  le  cé- 
der à  la  rivale  ,  l'ambitieux  dé- 
chire la  vertu  en  deux ,  content 
d'en  avoir  tout  l'honneur^  fans  en 
avoir  le  mérite,  il  en  icpare  Tex- 
térieur  d'avec  l'intérieur  :  il  aban- 
donne l'intérieur  &  le  iolide  de  la 
vertu  ,  cà  quiconque  la  veut  prati- 
quer dans  toute  ia  rigueur  ,  par- 
ce qu  il  craint  que  cette  réalité  de 
vertu  ne  coûte  trop  à  fon  amour 
propre  &  à  fa  délicatefle  ,  &  qu'el- 
le ne  dérange  fes  plaifirs:  cepen- 
dant plus  cruel  à  ioi-méme  qu'il 
ne  penfe  ,  en  déchirant  ainfi  la 
vertu  en  deux ,  il  ient  fon  ame  auf- 
û  déchirée  par  mille  paflîons  tur- 
bulentes dont  il  faut  qu'il  rérienne 
routes  les  faillies  qui  pourroient 
le  perdre  de  réputation. 
}^lf^\  Il  n  eft  que  trop  vrai  cepen- 
rou-  dant  que  quelques  ambitieux  arri- 
jours  vent  quelquefois  aux  honneurs  par 
cii^x'  ^^^  dévotion  hypocrite ,  dont  ils 
déguifent  fi  adroitement  les  pré- 
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textes ,  que  les  plus  éclairés  y  l'ont 
fouvent  trompés.  Quand  un  hom- 
me avide  des  honneurs  fçait  faire 
entrer  adroitement  une  impofture 
délicate  de  modeftie  Se  de  piété 
dans  le  commerce  de  fon  ambi- 
tion ;  quand  il  fçait  prendre  des 
manières  aufteres  ,  des  airs  fou- 
rnis &  bien  copiés  d'après  le  natu- 
rel de  la  vertu  ;  quand  il  fe  fçaic 
plâtrer  à  propos  un  vifage  dévot 
&  pénitent,  il  n'eft  prefque  per- 
fonne  qu  il  ne  féduife.  Il  eft  vrai 
que  cette  fcene  eft  rude  à  foute- 
nir  ,  8c  que  fon  perfonnage  eft 
violent  à  remplir ,  mais  il  le  fait 
d'autant  plus  volontiers  ^  quel'ef- 
pérance  qu'il  a  d'obtenir  ce  qui 
peut  flatter  fon  ambition  ,  joint 
au  plaifir  qu'il  a  d'en  impofer  Se 
défaire  des  duppes,  le  dédomma- 
gent en  partie  de  la  peine  qu'il  en- 
dure en  fe  contrefaifant  foi-même. 
Il  commerce ,  dit  faint  Am- 
broife,  par  affecter  Phumiliré  dans^ 
fes  gcftes ,  dans  fes  démarches , 
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dans  fes  paroles  &  dans  l'es  actions 
qui  éclatent  le  plus,  pour  le  con- 
cilier rdlime  de  ceux  dont  il  dé- 
pend i  il  épuile  la  faufle  éloquen- 
ce à  condamner  Tambition  Se  les 
partilans  _,  (S<:  il  ne  rougit  pas  des 
Sentences  qu'il  prononce  contre 
lui-même  ;  Ion  corps  devenu  iou* 
pie  par  Ion  habitude  à  ramper  , 
ncll:  point  avare  de  révérences 
profondes ,  &  il  ne  fe  fait  point 
une  atîaire  de  le  profterner  devant 
ceux  qu'il  voudroit  fouler  aux 
pieds ,  &  qu  il  eft  bien  rélolu  de 
traiter  avec  le  dernier  mépris,  dès- 
que  Ion  Içavoir  faire  l'aura  mis  en 
place.  Il  confcnt  ci  être  cfclave 
quelque  tems  Se  quelque  part,  pour 
prendre  de-là  de  quoi  dominer 
ailleurs  ;  &  on  peut  dire  que  cette 
humilité  apparente  ncfl:  chez  lui 

3u'un  jeu  concerté  &  impofleur 
c  1  amour  propre  ,&  un  vrai  raiîi- 
nemcnt  d'orgueil ,  qui  met  à  pro- 
fit ces  pentes  bairefies ,  pour  par- 
venir pius   lurcment   a  un  plus 
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grand  honneur.  Curvatur  ohfequio ,     '^°"  , 
Ut  honore  dîtetiir\  a  aum  vult  ejje  1^^^,^, 
fuhlimior  ^  fit  remijftor.  Cet  exté-  c.  4. 
rieur  fi  bien  réglé,  ces  dehors  fou-  ^'*'^* 
mis  &  rampans^  cette  voix  dou- 
cereufe  &  compafl'ée ,  ces  comoli- 
mens  étudiés  ,  cette  modération 
apparente  ,  ces  empreffemens  à  ren- 
dre fervice ,  ces  louanges  flattcufes 
glilTées  à  propos ,  &  fur-tout  cet 
air  modefte  &  dévot  ,  féduifenc 
prefque  toujours  ceux  aufquels  ils 
s'adrejGTent. 

Qui  n'auroît  été  pris  aux  ami-  Exem- 
îiés  &  aux  careffes  obligeantes  de  ^!^^^ 
l'ambitieux  Abfalom  l  Un  jeune  bitiom 
Prince  qui  avoit  tous  les  talens  na- 
turels pour  plaire  &  pour  gagner 
les  cœurs  les  plus  farouches  ;  ea- 
tr  autres  une  excellente   beauté  , 
une  éloquence  admirable  &  tou- 
jours impofante  dans  une  perfonne 
de  rang,à  l'égard  d'un  peuple;  qui, 
avec  des  empreffemens  d'un  ami 
fincere  ,  alloit  au  -  devant  de  tous 
ceux  qui  avoient  affaire  au  Roi  f 
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qui  leur  cendoit  la  main  avec  tcn- 
dreffc  ;  qui  les  cmbrafToit  ;  qui  les 
baifoit  mcme ,  dit  l'Ecriture  *,  qui 
s"informoit  d'où  ils  étoient  ;  qui 
lesécoucoit  avecplailir,  &  quipre- 
noit  toujours  leur  parti.  Il  n'en  fal- 
^  loit  pas  davantage ,  lelon  l'expref- 
fion  même  du  S.  Efprit,  pour  fol- 
liciter  les  cœurs  des  liraëlites  pour 
s'en  faire  aimer,&  pour  les  engager 
2.  'Re^,  de  prendre  fon  parti.  Sollicitabat 
'^'  corda  viromm  îfraël.  Mais  Péve- 
nemcnt  n'a  que  trop  fait  voir  à  quoi 
aboutiflbient  les  amitiés  qu'on 
pourroit  apeller  de  vraies  baffefles 
dans  un  Prince  :  il  ne  s'abbaiflbit  en 
effet  que  pour  fe  frayer  le  chemin 
au  trône  ,  &  pour  dépolTeder  le 
Roi  fon  père. 

Il  ne  falloir  pas  moins  qu'une 
fageffe  divine  pour  démêler  les 
vrais  motifs  d'avec  les  faux  pré- 
textes qui  faifoient  agir  la  merc 
Udîu  des  enfans  de  Zébédée.  Il  s'agif- 
^°-  foit  de  rétabliffement  de  fes  deux 
enfans  ;&ccttoaffàire  délicate  ^dic 
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S.  Jean  Chryfoftome  ,  étoit  entre 
les  mains  d'une  femme  ,  Se  d'une 
femme  habile ,  c*eft  tout  dire.  Per    D: 
mulierem  res  agehaîur  :  &  elle  au-  ^f''^f^ 
roit  infailliblement  réuffi ,  fi  elle  fe  ,\x j/^ 
fût  adreffée  à  tout  autre  qu'à  Jefus- 
Chrift. 

Le  Démon ,  Prince  des  ambi- 
tieux ^  a  recours  ici ,  dit  ce  Pere^ 
à  fes  armes  ordinaires  :  pour  fédui- 
re  un  homme  ,  il  emploie  une  fem- 
me adroite.  Contulit  fe  Diabolus  ^^^^^ 
nd  arma  confuexa  ^  mulieremfcilicet. 
Admirez  comme  elle  met  en  ufage 
toute  la  fouplefTe  Se  toute  Phabî- 
leté  dont  le  fexe  adroit  eft  capable 
quand  il  veut  obtenir  quelque  grâ- 
ce. Elle  commence  par  adorer  k 
Sauveur ,  adoration ,  qui  eft  moins 
un  culte  religieux  qu'une  fou- 
plefle  intéreiTée  de  l'amour  propre 
&  de  l'ambition  ,  pour  l'engager 
par  cet  honneur  qu'elle  lui  rend, 
à  répondre  favorablement  à  fa  de- 
mande :  elle  fait  enfui  te  entrer  l'au- 
torité dans  le  commerce  de  fon 
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ambition  délicate  ,  &  fait  fuccé- 
der  à  Ion  adoration  refpeâueufe 
Matt.  un  air  abfolu.  Die  utfedeant.  Di« 
tes  que  mes  enfans  s'afToient  dans 
votre  Royaume  ^  l'un  à  votre  droî* 
te  ^  &  l'autre  à  votre  gauche. 

Aufïî  ce  Sauveur  ne  lui  fait  pas 
l'honneur  de  lui  repondre  :  il  ré- 
pond feulement  aux  enfans  ;  mais 
il  ne  leur  parle  que  de  calice  &  de 
mort  j  pour  chagriner  par  réflexion 
cette  mère  ambitieule  ,  &  pour 
nous  faire  comprendre  que  les 
honneurs  éternels  ne  s'acquièrent 
que  par  les  fouffrances  &  par  le 
iang  ;  ou  que  les  honneurs  tempo- 
rels font  toujours  accompagnés  ds 
contre-tems  fâcheux  ,  mélangés 
d'amertumes ,  &  fuivis  de  regrets, 
de  remors  &  de  pénitence. 

C'efl:  ainfi  qu'un  ambitieux  avi- 
de des  honneurs  en  ufe  pour  l'or- 
dinaire ;  &  quand  il  s'apperçoit 
qu'il  commence  à  plaire  ,  parce 
qu  il  a  affaire  à  des  gens  qui  fe 
prennent  par  les  apparences  fpé^ 
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cî^ufes  de  piété ,  il  femble  que  la 
vertu  ne  lui  coûte  plus  rien  ^ 
qu'elle  foie  à  fes  gages.  Il  affec- 
tera d'aller  à  l'Egliie  dans  le  tems 
favorable,  où  il  fera  fur  de  ren- 
contrer les  perfonnes  defquelles 
dépend  fa  fortune  ;  &  s*il  eft  fur^ 
pris  dans  quelque  bonne  adion, 

2u'il  n'aura  faite  cependant  que 
ans  le  deffein  d'être  remarqué , 
il  paroîtra  chagrin  de  la  furprife  ; 
&  feignant  adroitement  un  air  con- 
fus &  embarraffé  ,  il  cherchera  à  fe 
faire  un  véritable  honneur  d'une 
fauffe  modeftie. 

Que  d' hypocrites  &  de  faux  dé- 
vots entrent  par  cette  porte  dans 
les  places  les  plus  éminentes  !  que 
de  fourberies ,  que  de  fouplefles  & 
que  de  baffelfes  ne  voit-on  pas  au- 
jourd'hui dans  le  monde  &  dans  le 
Sanctuaire  même!  Que  d'années 
confacrées  à  ce  faux  martyre  ?  Ces 
vues  éloignées ,  ces  ménagemens 
adroits  &  finement  concertés  , 
f  çtte  fauffe  fageffe  ^  cette  appli- 
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cation  à  écarter  les  rivaux  &  les 
compétiteurs  ,  ces  afTiduités  ram- 
pantes ,  ne  font-ce  pas  les  voies 
iniques  qui  mettent  iouvent  Tarn- 
bitieux  en  place ,  maigre  les  dé- 
mérites &  Ion  peu  de  capaci-» 
té? 

Salomc ,  après  avoir  falué  pro- 
fondément Jefus-Chrift ,  lui  vient 
demander  les  deux  premières  pla- 
ces dans  fon  Royaume  pour  fes 
deux  enfans.  Faufles  grandeurs 
que  vous  avez  de  partiians  auiïî- 
bien  fous  la  bure  que  fous  la  pour- 
pre -,  auffi-bien  dans  les  pères  8c 
les  mères,  que  dans  les  enfans, 
auflî-bien  dans  le  Sanûuaire ,  où 
tout  doit  être  faint ,  que  dans  le 
monde ,  où  tout  eft  corrompu  1 

Que  ce  contre-tems  me  paroîc 
chagrinant  &  douloureux  pour 
Jefus-Chrift  :  il  venoit  pour  fau- 
ver  tout  le  monde  que  l'ambition 
d'une  femme  avoir  perdu  ,  &  il 
fe  trouve  dans  fa  propre  parenté 
une  autre  femme  ambitieufe  (jui 
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lui  demande  des  honneurs  tem- 
porels &  1  adminiftration  d'un 
Royaume ,  fans  que  fes  enfans  en 
culTent  encore  la  capacité. 

Mères  bien  plutôt  mondaines  Ambi- 
que  chrétiennes  ,  voilà  l'original  ^^°^ 
défeâueux  donc  vous  n^étes  que  res 
de  trop  fidèles  copies  :  vous  ne  pout 
vous  intérelTez  que  trop  à  la  fauf-  ^^^l^. 
fe  grandeur  de  vos  enfans  :  par-là 
vous  mettez  des  obftacles  infinis 
à  leur  vocation ,  dont  vous  ne  vous 
embarraffez  pas  de  répondre  de- 
vant Dieu.  Votre  délicatefle  fur 
l'article  efl  fans  bornes ,  votre  am- 
bition ne  fe  mêle  que  trop  fouvenc 
à  une  tendreife  démefurée  ,  com- 
me leur  humiliation  vous  abaifle, 
vous  afflige  &  vous  déconcerte  ^ 
leur  élévation  vous  enfle  &  vous 
réjouit  à  Texcès.  Aveuglées  fou- 
vent   par  des  fentimens  corrom- 
.pus  qui  naiflent  moins  de  votre 
îein  maternel  que  du  fond  de  vo- 
tre propre  vanité ,  vous  les  croyez 
dignes  d'aller  à  tout,  lorfquilg 
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iont  le  plus  incapables  d  être  en 
place ,  c'cll:  j.>ar-là  qu'on  découvre 
Tenture  de  votre  efprit  Se  votre 
ambition  qui  eft  fans  bornes  ;  & 
qui  n'étant  chez  vous  qu'un  pé- 
ché aduel  ,  devient  dans  vos  en- 
fans  un  péché  originel ,  par  les  le- 
çons dangereules  que  vous  leur  en 
faites,  &  par  les  exemples  perni- 
cieux que  vous  leur  en  donnez  ; 
c'cll:  enfin  par-là  qu'il  eft  facile  de 
s'appercevoir  que  vous  ne  leurlou- 
haitez  une  faulTe  gloire  que  pour 
en  recevoir  vous-mêmes  les  hom- 
mages &  les  applaudiffernens ,  Se 
pour  groftîr  par-là ,  le  vain  Se  ri- 
dicule phantôme  de  votre  ambi- 
tion. 

Mais  quel  fupplice  n'endure  pas 
l'ambitieux  du  côté  de  fes  paflions 
qu'il  eft  obligé  de  combattre ,  & 
iur  lefquelles  il  faut  qu'il  foit  in- 
ccffamment  en  garde,  de  peur  qu'il 
ne  lui  échappe  quelque  faillie  im- 
prévue qui  le  décrédite  ?  Combat 
d'autant  plusrudeàfoutenir,  qu'il 

,    ■  P'cfl; 
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n'eft  point  fecouru  de  la  grâce  de 
Dieu ,  qui  ne  fe  donne  qu'aux  hum- 
bles 5  &  jamais  aux  ambitieux  ; 
&  qu'il  fçait  d  ailleurs  qu'il  n'en 
remportera  jamais  une  viftoire 
complette,  parce  que  fes  motifs 
ne  valent  rien  :  car  enfin  ces  paf- 
fions,  qui  ont  tout  leur  vif,  par- 
ce qu'elles  n  ont  jamais  été  com- 
battues à  fond  ^  excitent  mille 
dangereufes  féditions  dans  l'ame, 
&  l'engagent  d'être  toujours  at- 
tentif fur  tous  fes  mouvemens  , 
quand  il  efl  en  public.  Mais  avec 
combien  de  peine  l'ambitieux  eft- 
il  contraint  d'en  contenir  les  moin- 
dres faillies ,  pour  en  empêcher  l'é- 
clat ?  L'iniquité follicite  fon  cœur, 
dit  un  grand  Pape ,  8c  l'ambition 
retient  fa  main,  ^uàm  gravent  j^^^  .. 
inîrà  fe  fujlinet  pugnam  !  Iniquitas  /.  2.  de 
pulfat  animum ,  &  amhiîio  conîinet  *^''"^'T' 
maniim.  Simples  au  dehors ,  four- 
bes au  dedans,  dévots  à  l'extérieur, 
impies  dans  l'intérieur ,  doux  8c 
patiens  jdans  leurs  paroles ,  em.por- 
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tés  Se  furieux  dans  l'ame  ;  quels 
fupplices  de  contenir  tant  de  paf- 
lions  turbulentes,  &  de  loutenir 
de  (i  violens  perfonnages,  contrai- 
res à  fon  penchant  &  à  fon  in- 
clination !  Avoir  un  naturel  em- 
porté ,  &  iouftrir  mille  affronts 
îans  apparences  de  relTentimens  ; 
avoir  un  orgueil  fecret  Se  violent 
dans  le  cœur  ,  &  ramper  devanc 
ceux  qu  on  mépriie  le  plus  ;  ces 
haines  diifimulées  avec  tant  d'ar- 
tifices ,  ces  tranfports  violens  , 
étouffés  dans  leur  naiffance  ,  Sz 
toutes  ces  paiïîons  facrifiées  malgré 
fon  humeur  ,  au  defir  d'une  gran- 
deur incertaine  8c  pafTagere ,  ce 
font  autant  de  tyrans  de  la  li- 
berté qui  réduifent  l'ambitieux 
dans  un  état  beaucoup  plus  bas  Se 
plus  chagrinant ,  que  ce  qu'il  cfpé- 
re  pofleder  un  jour  ne  lui  peut  pro- 
curer de  plaifir  Se  d'honneur. 
C'efl:  dans  cette  vue  que  Pierre 
Te!t\  jg  Blois  appelle  Pambitieux  le 
iV-    *  fi^gc  de  la  charité.  £/?  quidam 
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Simia  charitaîis.  La  charité  eft  pa- 
tiente, Pambition  l'eft  aulTi  ;  la 
charité  eft  douce  &  bénigne  aux 
pauvres  &  à  tout  le  monde ,  l'am- 
bition ne  l'eft  qu'aux  Grands  8c 
aux  Riches  ;,  la  charité  foufFre 
tout  pour  les  biens  éternels,  & 
l'anbition  pour  les  honneurs  tem- 
porels; la  charité  apprend  à  facri- 
fier  fon  plaifir  pour  la  vérité ,  l'am- 
bition le  fait  pour  la  vanité  ;  la 
charité  &  l'ambition  ont  cela  de 
commun  qu'elles  croient  tout  , 
qu'elles  efpérent  tout,  mais  avec 
cette  différence  que  l'ambition  ne 
le  fait  que  pour  la  gloire  de  cette 
vie  qui  eft  toujours  faufle  ,  &  la 
charité  pour  la  gloire  de  l'autre 
vie  qui  eft  folide  ,  parce  qu'elle  eft 
éternelle.  Comme  s'il  vouloit  dire 
que  la  charité  récompenfe  les  com- 
bats généreufement  foutenus ,  par 
une  vidoire  certaine  &  par  une 
couronne  immortelle  ^  Se  que  l'am- 
bition  infiniment  cruelle  à  les  par- 
rifans ,  exige  des  combats  conti- 
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nucls  fans  faire  efpcrer  de  recoin^.' 
penfcj  &  fait  fouffiir  mille  fup- 
pliccs  lans  jamais  donner  de  cou- 
ronne. 

Il  faut  donc  avouer  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  plus  fort  que  la  cruau- 
té dans  l'ambition ,  &  qu'elle  eft 
accompagnée  de  quelque  enforcel- 
lement  &  de  quelque  charme  ty- 
rannique,  powr  engager  les  ambi- 
tieux à  aimer  éperduement  ce  qui 
fait  le  lujet  de  leurs  fupplices.  Sain; 
Bernard ,  tout  éclairé  qu'il  étoit , 
ne  pouvoit  comprendre  en  quoi 
pouvoir  confifter  ce  charme.  Cruel- 
le pafFion  ,  s'écrie  ce  Père  j,  croix 
de  tous  les  ambitieux  !  Coqament 
peux-tu  plaire  à  tout  le  monde  8c 
tourmenter  en  même-tems  tout  le 
monde  ?  0  amhitio  y  ambientium 
y*  i^d'e  ^^^x  !  ^uomodo  omnes  torques  ^ 
»/^'  omnibus  places  ? 

Car  quel  repos  peut  avoir  urn 
ambitieux  dans  le  plus  fort  de  fes 
brigues  ?  Ou  plutôr ,  quels  tour- 
mens  n'endure-t-ii  pas  ?  Que  dç 


7).  re 


Sur    l'Ambition.  589 
triftes  momens ,  que  de  jours  fâ- 
cheux ,  que  de  nuits  inquiètes  & 
que  de  penfées  chagrines  fe  met- 
tent à  la  place  de  Ibn  fommeil  ! 
Que  de  contre-temps  importuns  ! 
Que  de  contraintes  affujettiffantes! 
Mille  defirs  confus  &  inutiles  trou- 
blent fon  repos  fans  contenter  fon 
ambition  :  mille  projets  vagues  & 
incertains  embarralTent  fon  efprit 
fans  entrevoir  aucun  fuccès  favo- 
rable ;  fes  baflelfes  indignes ,  fes 
affiduités  rampantes  humilient  & 
déconcertent  Ion  orgueil  ^  fans  le 
guérir  8c  fans  l'éclairer  dans  fon 
aveuglement.  Après  mille  &  mil-- 
le  mouvemens  qui  ont  infiniment 
coûté  à  fon  amour  propre  5  une  feu- 
le fauffe  démarche  trahit  fes  def- 
feins  &  les  fait  avorter  :  fi  l'efpé- 
rance  le  relevé  pour  un  moment , 
le  défefpoir  l'accable  aufll-tôt  :  tan- 
tôt les  affronts  qu'il  reçoit  le  re- 
buttent ,  &  le  font  tout  abandon- 
ner ;  tantôt  un  compétiteur  plus 
adroit  que  lui  le  fupplante ,  &  em- 
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porte  fans  peine ,  Se  par  le  capri- 
ce de  la  iorcune ,  pour  parler  le 
langage  du  monde ,  ce  qui  lui  a 
coûec  une  infinité  de  peines  &  de 
travaux  ;  tantôt  un  proteûeurjudi- 
cieux  découvre  tout  le  myftere  de 
Ibn  ambition ,  &  fa  fauffe  piété  ; 
tantôt  une  paffion  imprévue  éclate 
8c  le  perd  de  réputation  ;  tantôt 
une  parole  indifcrécelui  échappe  ^ 
ruine  tous  fes  projets  &  décredi- 
te  fa  perfonne. 

Voilà  toutes  fcs  brigues  ren- 
verfées  &  tous  fes  deffeins  orgueil- 
leux échoués  lorfquii  croyoit  être 
au  port.  Pour  les  réparer  il  paffe 
des  nuits  inquiètes,  pendant  Icf- 
quelles  il   s'occupe  à  former  de 
nouveaux  projets,  &  à  deffiner  en 
Vair  un  nouveau  plan  de  fortune  ; 
le  trouble  de  Ion  imagination  l'é- 
puife  &  le  prive  de  la  douceur  du 
ibmimeil ,  Fa  multitude  de  fes  pen- 
fées    Icmbarrafie ,  TimpolTibilité 
de  réufiir  le  mec  au  défefpoir  ;  & 
plus  il  forme  de  projets  nouveaux. 
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plus  il  eft  dans  Fincercitude  &  dans 
Firréiblution  fur  le  choix  qu  il  en 
doit  faire. 

Il  fe  lève  après  une  fi  rrifte  nuir, 
plus  réfolu  que  jamais  d'être  le 
martyr  de  l'ambition  ;  il  retourne 
dès  le  matin  à  la  porte  de  fes  pro- 
tedeurs  ;  il  aiïiége  les  cabinets  des 
Grands  ,  il  exerce  une  longue  Sz 
rude  patience  dans  leurs  anti-cham- 
bres ,  mais  le  plus  fouvent  fans  el- 
pcrance  &  fans  aucun  fuccès  ;,  il 
fait  de  nouvelles  baflefles,  qui  lui 
attirent  de  nouveaux  mépris  &  de 
nouveaux  rebuts  ;  il  fait  de  nou- 
velles tentatives,  dont  il  ne  rem- 
porte que  de  nouveaux  affronts. 
Que  de  rigueurs ,  que  de  fuppli- 
ces  fans  couronne  ,  &  que  de  tour- 
mens  pour  le  damner  ! 

Il  en  eft  d'autres,  il  eft  vrai , 
dit  le  faint  Pape  dont  j'ai  déjà 
parlé  5  qui  fans  fe  donner  tant  de 
peine  &  tant  de  mouvemens  5  trou- 
vent un  chemin  plus  court  aux 
dignités ,  c'eft  de  ravir  la  Charge 
Riiij 
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avec  infolencc  &  d'arracher  la  Di- 
gnité par  la  violence.  învadit  info- 
s .  Jmi. /ejrjter  ho7iQrem  ^  violenter  arripit 
]ôf:t,  '  àiguiratem.  Abimclech  fils  de  Jero- 
mHydi.  baal  5  ne  perdit  point  tant  de  temo 
à  faire  les  brigues  pour  parvenir  à 
la  fouveraine  Judicature  d'Ifracl , 
il  en  vint  bien-tôt  à  bout  en  fai- 
fant  maflacrer  les  foixante  &  àiYi 
frères  ,  qui  auroient  pu  être  fcs 
rivaux ,  ou  partager  la  Principau- 
té avec  lui  ;  mais  ce  cruel  ambi- 
.  tieux  ne  jouir  pas  long-tems  d'u- 
ne dignité  ufurpce  par  le  fang ,  <&: 
par  tant  de  parricides  ;  on  le  ré- 
un-  volta  contre  lui,  &  il  eut  lahon- 
f«/«,p.  iQ  d'être  tué  de  la  main  d'une  fem- 
me. 

Tant  il  eft  vrai ,  dit  le  Sage  , 
que  tout  homme  qui  brigue  les 
honneurs  pour  fatisfaire  cà  fon  am- 
bition, fans  attendre  la  vocatior^ 
de  Dieu  &  l'éleftion  libre  de  ceux 
dont  elle  dépend  ,  ne  manque 
jamais  de  devenir  l'objet  de  la  hai- 
ne &  de  Tcxécration  de  ceux  qui 
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le  voient  en  place  avec  tant  d^in- 
juftice  &  fans  l'avoir  mérité,  ^ui 
fotejlatemfibi  ajfumit  mjujîè  ^  odie^Ecc.xo. 
Pur.  Perfonne  ,  die  FApocre  faint 
Paul  5  n  efl  en  droit  de  fe  pro- 
curer à  foi-même  des  charges  ho- 
norables. Nec  quifquam  fumit  fihi 
honorem.  Mais  il  faut  qu  il  loit  Uth,  19 
appelle  de  Dieu  ^  comme  le  fut 
Aaron ,  au  fouverain  Sacerdoce. 

Qui  eft-ce  qui  meritoit  mieux 
d'être  Roi  des  Juifs  que  Jefus- 
Chrifl ,  puifque  fon  onccion  ctoit 
éternelle ,  &  qu'ail  étoit  de  droit 
naturel ,  le  Pvoi  du  Ciel  &  de  tou- 
te la  terre  ?  Cependant  dès  qu'il 
s'apperçoit  que  le  Peuple  ie  veut 
enlever  pour  lui  mettre  la  couron- 
ne fur  la  tête ,  il  s^'enfuit  avec  mo- 
de ftie  ,  il  fe  cache  tout  feul  fur 
une  montagne  écartée.  Quelle  tête 
plus  digne  que  la  fienne  de  por- j<?,î«. 6. 
ter  tous  les  diadèmes  du  monde  ? 
Voilà  un  grand  exemple,  &  en 
m  ême-tems  une  grande  condam- 
n  atio-i  pour  les  ambitieux» 
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Cependant  à  bien  confiderer 
les  honneurs  dans  la  feule  vue  de 
Dieu  5  &  dans  cet  ordre  fouverai- 
ncment  équitable  que  la  Sageffe 

6  la  Providence  divine  ont  éta- 
bli ,  on  peut  dire  que  quand  on 
y  eft  appelle  par  les  voies  du  vrai 
mérite ,  ou  par  une  vocation  évi- 
dente, fans  mélange  de  brigues  & 
de  baffelTes ,  c'efl:  toujours  une  ré- 
compenfe  temporelle  légitimement 
due  à  la  vertu  ;  mais  fe  faire  à  foi- 
même  des  routes  contraires  à  l'é- 
quité &  aux  ordres  de  Dieu  ,  pour 
s'élever  par  la  brigue  &  par  Pufur- 
pation  5  c'efl  une  véritable  intra- 
iion  de  tyran. 

L'ambitieux  ufurpateur  ,  non 
L'am-  content  d'avoir  été  le  faux  m,ar- 
birieux  tyr  de  l'ambition ,  en  devient  d .  ne 
Tyran.  ^^  ^tai  tyran ,  parce  qu'ayant  une 
ame  toute  criminelle ,  il  a  ufurpé 
la  récompenfe  du  mérite  &  de  la 
vertu  qu'il  n'a  pas  ;  &  qu'oubliant 
fes  plus  elTentiels  devoirs ,  qui  l'en- 
gagent de  vivre  pour  autrui  quand 
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îl  eft  en  place ,  il  ne  vit  que  pour 
lui-même  j  un  homme  de  mérite  , 
loin  de  rechercher  un  pofte  bril- 
lant ,  ne  Paccepte  qu'avec  crainte 
&  défiance,  parce  qu^il  ne  croit 
pas  le  mériter ,  &  il  ne  s'y  com- 
porte qu'avec  humilité. 

Je  fçai  que  quand  on  eft  dans 
la  pompe  &  dans  les  grandeurs  , 
il  faut  être  bien  attencif  fur  foi- 
même  pour  ne  fe  pas  livrer  au  plai- 
fir  d'être  en  place  &  fur  la  tête 
d'aurrui  ;  quand  on  eft  environné 
de  l'éclat  d'une  fortune  brillante  , 
il  eft  rare  de  ne   s'en  pas  laiffcr 
éblouir.  S'il  a  peur  de  perdre  fon 
pofte,  fi  l'avidité  de  l'accroître _, 
fi  l'envie  des   compétiteurs   tra- 
verfent  fouvent  le  plaifir  de  la  £iuf- 
fe  grandeur,  l'amour  propre  ne 
Içait  que  trop  fc  venger  de  ces  en- 
nemis en  ic  dédommageant  de  ces 
contre-tems  Se  de  ces   chagrins 
par  une  fecrette  complaifance  qu'il 
infpire  ;  &  fi  l'ambitieux  dans  le 
pofte  qu'il  occupe  ^  manque  de  flat- 
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tcurs  Se  de  courtilans  qui  l'ado- 
rent, il  ne  manque  pas  d"*)^  fup- 
plccr  par  mille  fecrets  applaudil- 
Icmens  qu'il  fe  fait  à  foi-mcmc  , 
Se  dont  il  n'cil:  jamais  avare. 
Pour  peindre  un  ambitieux  ufur- 
Por-  pateur  d'après  le  naturel ,  reprclen- 
trcut     tez-vous  un  homme  plein  de  lui- 
ambV  même  &  vuide  de  Dieu  ,  aveugle 
lieux,  dans   fes   défauts ,  infupportablc 
dans  fes  mépris,  iniolent  dans  fa 
grandeur,  faftueux  dans  fes  dé- 
marches ,  fourbe  dans  fa  conduite 
&  corrompu  dans  f^s  mœurs.  II 
pofTede  outre  cela  les   trois  plus 
évidens  caraderes  de  la  tyrannie , 
qui  font  ceux  d'être  impie  envers 
Dieu ,  indulgent  à  foi-même  & 
cruel  à  tout  le  monde.  Reprenons 
tous  les  traits  les  plus  reffemhlans 
quoique  les  plus  monftrueux  de  ce 
tableau  ,   pour    en  infpirer   plus 
d'horreur. 

A  peine  Tambitieux  eft-il  en 
place,  que  fa  première  démarche 
cft  de  fe  révolter  contre  Dieu  5  il 
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commence,  autant  qu'il  lui  eft  poffii. 
ble ,  à  mettre  le  dérèglement  &  k 
défordre  dans  la  fageffe  &  dans 
la  providence  de  Dieu.  Le  bon 
ordre  de  cette  Sagefle  fouveraine 
&  de  cette  Providence  divine  eft 
que  les  plus  fages  loienc  le  plus 
honorés  ,  &  qu'ils  rempliflent  les 
plus  éminentes  dignités  ;  il  détruit 
cet  ordre  en  fe  produifant  foi-mê- 
me dans  une  place  qu'il  ne  méri- 
te pas  -,  8c  par  Ion  intrufion  il  de- 
vient coupable  de  toutes  les  plain- 
tes Se  de  tous  les  murmures  qu'on 
fait  contre  la  Providence  ,  quand 
on  voit  des  gens  fans  mérite  dans 
hs  honneurs. 

Enfuite  l'ambitieux  tombe  dans 
un  oubli  criminel  de  Dieu  &  de 
tout  ce  qui  peut  fauver  fon  ame. 
La  cupidité  des  honneurs^dit  faint 
Jérôme,  occupant  toute  fon  ame, 
tout  fon  efprit  &  tout  fon  cœur , 
il  n'y  a  plus  de  place  pour  la  loi 
de  Dieu  ;  il  fe  regarde  comme  le 
feul  artifan  de  fa  fortune,  il  n'en 
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rend  grâces  qu'a  la  propre  induf- 
trie ,  il  s'applaudit  comme  iVayaiic 
obligarion  dperlonnc  qu'à  lui-mê- 
me ,  Sz.  il  croie  ecre  diipcnic  de pen- 
fer  à  Dieu  dans  un  emploi  qu'il 
croir  avoir  lans  le  lecours  de  Dieu, 
De  cet  oubli  de  Dieu  il  tombe 
inienliblement  dans  une  révolte 
déclarée ,  il  n  envifage  la  digni- 
té qu'il  poffede  que  comme  un 
état  qui  lui  donne  le  droit  de  tout 
faire  &  de  tout  prétendre  contre 
les  ordres  de  Dieu.  Cette  ambi- 
tion auparavant  rampante,  eft  de- 
venue chez  lui ,  dit  iaintCyprien, 
une  forme  pernicieufe  de  facrilé- 
ge  ;  Se  n'épargnant  pas  ce  qu'il  y 
a  de  plus  augufte  &  de  plus  facré 
dans  la  Religion  ,  il  en  propha- 
ne  jufqu'au  Sanctuaire  quand  il  eft 
B.Cy^.  queftion  de  s'agrandir.  Amhkio 
dc]ejun  pemidofa  facrUegu  forma  ^  tiikilin- 
''  ^'  tenîaîum  relinquiî.  Il  ne  s'embar- 
rafie  pas  de  futciter  des  fchiimes  y 
de  ruiner  des  familles ,  de  cauier 
des  fcaniales ,  &  de  mettre  en 
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ufage  les  fourberies ,  les  parjures , 
les  brigandages  y  les  fimonies  &: 
les  lacriléges  ,  pour  ie  foutenir 
dans  ion  porte ,  ou  pour  en  occu- 
per un  plus  brillant. 

Pendant  que  cet  ambitieux  ne 
pofledoit   rien  ,   il  rampoit  pour 
tout  obtenir  *,  mais  depuis  qu'il  a 
quelque  dignité ,  il  oublie  ce  qu'il 
doit  à  Dieu ,  ce  qu'il  doit  à  autrui , 
8z  ce  qu'il  fe  doit  à  lui-même. 
Ce  n'eft  plus  cet  homme  fouple  , 
traitable  &  doux  en  apparence  : 
il  a  dépofé  la  peau  d'Agneau  , 
pour  prendre  celle  du  Renard  , 
mais  il  dépofeTune  &  l'autre  pour 
prendre  celle  du  Lion  ,  &  c'eft  un 
tyran  qui  a  levé  le  mafque  :  il  dé- 
daigne tous  fes  anciens  amis  qu'il 
avoit  cultivés  avec  tant  de  foins 
pendant  qu'ils  lui  étoient   nécef- 
faires.  Friores  dedigriatur  amicos  ^  ^"^-  ^ 
dit  un  faint  Pape.  Il  oublie  les  fer-  ^^.f^]  ^^ 
vices  qu'il  en  a  reçus ,  il  détourne  c.  30. 
fes  yeux  de  toutes  fes  premières 
conaoilTances^  &  il  les  méprife^, 
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il  nenvilagc  plus  pcrfonnc  qu'a- 
vec des  regards  hautains  ,  il  va 
tête  levée  par  orgueil ,  toutes  les 
démarches  font  taftueufes  ,  il  ne 
parle  que  de  grandes  choies,  8c 
'û'CÎï  inlolent  jutqu  à  ion  ton  de 
IJ,U:J  .vorx.  Vuhum  avertit  ^  vifum  extol- 
Ut ,  cervicem  erigityfaflum  ojlendit^ 
grandia  loquitur.  Comme  Abfa- 
lom,  il  voudroic  avoir  renveric  le 
trône  de  fon  Père  Se  de  fon  Roi  ; 
comme  Aman ,  il  voudroit  perdre 
ceux  qui  ne  rampent  pas  devant 
lui  ;  en  un  mot  comme  Lucifer  , 
il  voudroit  être  Tembiable  a  Dieu. 
Semblable  à  l'ambitieux  Nabu- 
chodonofor  ,  qui,  bien  qu  élevé 
fur  un  trône  éclatant ,  ne  'c  regar- 
da que  comme  un  degré  pour  s'é- 
kver  jufqu'a  la  Divinité  ,  &  qui 
dans  cetre  vue,  défendit  à  tous  fes 
Peuples  d'adorer  d'autres  Dieux 
que  lui  feul.  Il  croit  tellement  in- 
iatiable  des  honneurs,  quoiqu'il 
fût  au  plus  haut  degré  des  hon- 
neurs où  un  homme  puiiTe  mon* 


eue,   z, 
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ter ,  que  ne  pouvant  s'en  procurer 
de  nouveaux,  il  dilatoit  fon  ame, 
dit  le  Prophète  Habacuc ,  comme 
la  mort  &  comme  l'enfer.  Nabu--  ^aha^ 
chodonofor^  quafi  infernus  ^  dilatavh 
cnimamfuayn:  &  quafimors^&non 
ûdimpletur.  Surprenante  expreffioa 
qui  nous  fait  connoître,  &  la  ré- 
volte de  l'ambitieux  contre  Dieu  ,- 
&  la  foif  infatiable  qu'il  a  des 
fauffes  grandeurs ,  qui  ^  fcmblables 
à  la  mort  &  à  l'enfer  ne  difent  ja-^ 
mais ,  Ceft  affez. 

En  effet ,  incapable  d'être  fatis-» 
fait  entièrement  par  ce  qu'il  poffe-' 
de  ,  il  a  moins  de  plaifir ,  de  fe 
voir  au-deffus  de  pîufieurs,  qu'il 
n'a  de  chagrin  d'en  voir  un  plus 
élevé  que  lui  :  il  ne  compte  pour 
rien  l'honneur  qu'il  poffede ,  tant 
qu'il  en  voit  un  plus  éminent  qui  lui 
manque  :  enfin  il  devient  dans  un 
fi  épouvantable  aveuglement,  au 
milieu  de  fes  rebellions  contre- 
Dieu,  qu'il  confentiroit  de  bon 
cœur  à;mettre  fa  tête  fous  les  pieds 
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du  Dcmon  ,  pojrvû  que  cet  elprît 
infernal  lui  procurât  les  moyens 
de  meure  fes  pieds  fur  la  tête  des 
autres. 

Mais  Pindulgence  criminelle 
qu'il  a  pour  loi-mcme ,  8z  la  ma- 
nière honteufe  dont  il  remplit  fes 
devoirs,efl:  une  marque  encore  plus 
évidente  de  fa  tyrannie ,  &  que 
c'cft  un  reprouvé  abandonne  de 
Dieu.  Que  de  crimes  en  effet ,  que 
d'injuftices  ne  commet-on  point 
dans  un  porte  élevé  au-deffus  de 
fon  mérite ,  de  fa  naiflance  &  de 
fa  capacité ,  &  auquel  on  n'efl  par- 
venu que  par  la  brigue  &  par  1  in- 
juftice  ?  Un  des  grands  maux  que 
j'ai  vus  fous  le  foleil,  dit  le  Sage  ^ 
c^eft  un  fou  conftitué  dans  une  di- 
ra/p/Tgnité  fublime.  EJî  malum  quodvi-* 
•^^'  ^'  difubfole  yjîultum-pofnum  in  digni^ 
tate  fîiblimi.  C'eft  en  effet ,  dit  S. 
Bernard  ,  une  chofe  bien  mon- 
flrueufe  ,  qu'un  degré  fupérieur 
rempli  par  un  cœur  fcélérat  ,  & 
une  dignité  fublime  occupée  par 
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une  ame  vile  ,  bdfle  &  crimiiicile. 
Monjlriiofa  res  efl  y  gradus  fummus  n.  BeK 
éX  animiis  injimus  ,  fedes  prima  ^^  ^°^'^* 
QX  amma  ima. 

Semblables  à  ces  eaux  artificiel- 
les qui  coulent  dans  les  canaux  fou- 
terrains  ,  &  qui  ne  s'élèvent  ja- 
mais au- deilus  de  leurs  fources  , 
tous  leurs    fentimens   font  bas  , 
leurs  idées  font  rampantes ,  leurs 
projets  font  lâches ,  leur  conduite 
méprifable ,  leurs  projets  intéreffés 
&    leur  aveuglement    groffier  Se 
prefque  toujours  incurable.  Com- 
me l'ambitieux  s'eft  perdu  de  vue , 
parce  qu'il  eft  monté  plus  haut 
qu'il  ne  mérite ,  il  ne  fe  ccnnoît 
plus  lui-même  ;  le  faux  brillant  de 
fa  fortune  qui  l'a  ébloui ,  lui  fait 
méconnoître  les  routes  qui  pour- 
roient  le  rapprocher  de  fon  cœur. 
Ain(i  toujours  prévenu  en  faveur 
de  fon  prétendu  mérite,  il  fe  croit 
meilleur,  dit  un  Père ,  parce  qu'il  ^  j^^ ^ 
fe  lent  fupérieur .   Pr^fumh  fe  me-  Y,  2.  de 
liorem  ^  quiafefenm  fuperiorem.    f^«^^'- 
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Comme  il  trouve  beaucoup  plus 
de  lâches  flatteurs  qui  1  applau- 
diffent  que  de  juftes  cenfeurs  qui 
le  reprennent ,  il  s'abandonne  à 
toutes  fortes  de  déréglemens ,  dont 
il  fe  pardonne  les  excès  les  plus 
brutaux  ,  &  il  ne  fe  fait  point  une 
affaire  de  les  rendre  ccîatans  par 
le  fcandale.  Tel  efl  Taveuglement 
épouvantable  de  Pambitieux  :  il- 
n'efi:  plus  capable  ni  de  raifon- 
ner  _,  ni  même  de  penfer  en  hom-»' 
liie  chrétien ,  pas  même  eii  hom-' 
nie  raifonnablc  :  les  honneurs  lui- 
ôtent  l'efprit,  dit  le  RoiProphé-' 
te ,  on  ne  lui  fait  point  de  tort  de 
le  comparer  aux  bêtes  privées  de 
raifon  ,  puifqu'il  leur  eft  devenu 
py^i/w.  femblable.  Cum  in  honore  effet  ^^ 
non  inteUexit  y  comparatus  ejî  ju^ 
weritis  inftpientibus  ^  &  Jimilis  fa- 
Bus  efl  illis.  Il  croit  être  au-defTus 
de  la  loi  5  parce  qu'il  s'imagine 
être  au-deffus  de  la  cenRirc  ;  Se 
comme  la  dignité  qu'il  occupe  afer- 
méla  porte  aux  avis  &  aux  remon- 
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trances  charitables  d'un  ami  fîn- 
cere ,  qui  n'a  plus  la  hardieiTe  de 
le  reprendre  de  fes  excès ,  de  peur 
d'encourir  la  difgrace  Se  de  deve- 
nir l'objet  de  fa  fureur ,  il  s'imagi- 
ne que  fa  grandeur  lui  tient  lieu 
de  difpejife  de  fes  plus  eflentiels 
devoirs  de  Religion ,  de  fauve- 
garde  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la 
juftice  de  Dieu  ,  &  qu'elle  ôte  , 
dit  faint  Cyprien ,  toute  la  honte 
attachée  à  ies  défordres..  Defmunt  cyprM 
ejfe  probri  loco  purpurata  fiagiîia,  Cûrn^ 
Que  cet  état  efl  digne  de  lar-  ^"^'^ 


mes  ! 


Avouons  cependant  que  l'am- 
bitieux gagne  ici  quelque  chofe  ; 
&  quand  il  a  rendu  Ion  cœur 
îiiacceffible  à  la  vérité  ,  &  qu'il 
l'a  endurci  contre  les  foUicitations 
de  la  grâce ,  il  lui  refle  du  moins 
ce  privilège ,  de  fc  damner  avec 
moins  de  contradiction  que  les  au- 
tres ,  qui  dans  certains  interval- 
les lont  effrayés  des  jugemens  de 
jpieu  8ç,  allarmés  par  la  crainte 
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d  un  avenir  redoutable.   Etrange 
prcrogùcive  d'un  ambitieux  1 

Egiiie  de  Dieu ,  épouie  de  Jc- 
fus-Ciirift  p   vos  plus  lacrés  cm- 
D.  B'^-  plois  ,  diloirS.  Bernard  cngcmif- 
•^'^(^''- iant^   ne  (ont  pas  à  l'abri  de  ce 
bai;îut.  dércglcment  :  l'ambition  trouve  le 
moyen  de  le  glifler  dans  vos  S^mI" 
jftuaires  pour  en  prophaner  la  lain- 
tcté:  on    brigue,  on  uiurpe,  on 
achette  les  dignités  les  plus  au- 
gufles  &  les  plus  redoutables ,  com- 
L'am-  me  les  charges  iccul  ères  Se  pro- 
^aA^^   phanes  ;  une  fimonie  délicate  in- 
f,.  San-  troduit  quelquefois   julques  dans 
auairc..  le  lieu  Saint  un  commerce  facrilé- 
ge  de  la  lubftance  des  pauvres  8c 
du  Sang  de  Jefus-Chrifl:. 

Plus  criminels  en  cela  que  les 
Hérétiques  Macédoniens  qui  fai- 
foient  le  Saint- Efprit  la  créature 
du  Fils  ,  les  ambitieux  le  traitent 
indignement  comme  un  ierviteur 
à  leurs  gages,  auquel  ilsfemblent 
commander  de  donner  la  vocation 
des  que  la  dignité  fe  préfente  , 


I 
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que  l'intérêt  fe  rencontre ,  &  que 
l^ambition  Pordonne.  De- là  cette 
épouvantable  diiïipation  du  bien 
des  Pauvres,  de-Ià  ce  luxe  outré 
&  criant^  de-là  ce  fafte  importun 
&  fcandaleux ,  de-là  cette  lâcheté 
dans  les  devoirs  ,  de-là  cette  irré- 
gularité dans  toute  la  conduite , 
loit  dans  ce  qui  regarde  Dieu ,  foit 
dans  ce  qui  regarde  le  prochain  , 
foie  dans  ce  qui  regarde  les  obli- 
gations  de  fa  charge. 

De  combien  de  fautes ,  en  effet , 
n'eft-on  point  capable  quand  on 
ne  regarde  plus  fon  emploi  du  cô- 
té des  follicitudes  &  des  travaux 
qu'il  exige  ,  mais  par  l'endroit  feul 
qui  peut  flatter  la  vanité  &  Tam- 
bition  ?  Loin  de  k  faire  un  devoir 
de  travailler  pour  autrui ,  on  n'eft 
occupé  qu'à  s'applaudir  loi-même 
fur  fon  élévation ,  &  à  goûter  les 
déférences  d'autrui.  Non  curât  Un.  i. 
prodeffe  ^fedgloriaturpr^efe.  C'efl  ^^  '"'J'- 
ainii  qu  on  déshonore  la  charge 
qu'on   occupe   fi  indignement  ^ 
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qu'on  décrédite  fa  perfonne,  qu'on 
icandaliie  les  foibles ,  &  qu'on  fait 
gémir  les  forts. 

Mais  quelle  dureté  impitoyable 
Tambiticux  n'a-t-ilpoint  pour  ceux 
qui  ont  le  malheur  de  lui  être  fou- 

^'•'^*'^-  mis  ?  Semblable  à  des  Tyrans,  dit 
un  faintPape,  vous  les  voyez  tou- 
jours avec  des  airs  méprifans ,  des 
paroles  rebutantes ,  des  manières 
kifupportables,  violentes  &  empor- 
tées. C^ri;^V^m  erigiîyfûjlum  ojiendit. 
Ingénieux  à  dédommager  leur  or- 
gueil des  baflcffes  qu'ils  ont  été 
obligés  de  faire  pour  parvenir  au 
porte  qu'ils  occupent ,  par  celles 
qu'ils  exigent  de  ceux  qui  font  dans 

Cruau-  la  dure  néceflîté  de  les  approcher  ; 

^f  ^e    ils  n'ont  point  de  plaifir  plus  fen- 

^^^'  fible  que  de  faire  refpeder  jufqu'à 
leurs  duretés  les  plus  outrageantes 
&  leurs  refus  les  plus  injufles  ,  ils 
s'en  font  même  une  volupté  fecré- 
te  ,  bizarre  &  infâme  ,  pour  par- 
ler le  langage  de  Tertullicn ,  qui 
^es  appelle  dis  hommes  avides  d'u- 
ne 
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ne  honreufe  volupté  de  gloire  & 
de  grandeur.  Ho?mnes  glori^  Izbi-^  Tenu!. 

dmofï.  de  IdêL 

C'eft  contre  ce  gouvernement 
tyrannique    que    notre   adorable 
Sauveur    vouloit    précautianner 
fes  Apôtres  par  ces  paroles  qu'il 
îeur  adrefTe  :  Vouslçavez  que  les 
cRois  des    Gentils  dominent  fur 
leurs  fujets,  cell-à-dire ,  qu'ils  les 
^gouvcrncnt  avec  hauteur.  Pr:nci-  Manh. 
pes  gentiwn  dommantur  eorum.  Il  10. 
n'enlera  pas  de  même  parmi  vous. 
Nonitaentinter  vos.  Jelus-Chrift 
oppofe  ici  ,  dit  le  Içavant  Ori- 
•gene,  la  domination' tyrannique 
des  Pa>ens  ,  à  la  lupériorité  fagc 
(k  modérée  àts  Chrétiens,  parmi 
Icfquels  il  veut  que  le  gouverne- 
ment Ibit  plutôt  une  fcllicitude  pa- 
ternelle ^   quune  domination  de 
Maitreabfolu^aulieuque  les Pv ois 
4des  Nations ,  non  contens  de  gou- 
verner leurs  fujets ,  leiir  impofoient 
un  joug  tyrannique  &  violent, 
cornme  à  des  eldaves,  Idefl.  non 
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contenu  regere  fuos  fuhdhos  ^  fed 
violetîter  eis  dominari  7iitunîiir. 

Maîgrc  CCS  précautions  judî- 
cicules  du  Sauveur  ,  combien 
voyons-nous  parmi  les  Chrétiens 
de  cruels  Maîtres  ?  Parfaits  imi- 
tateurs de  la  tyrannie  payenne^ 
c'eft  un  flux  &  un  reflux  de  du- 
retés ,  d'amertumes ,  de  hauteurs  , 
d'inégalités  accompagnées  de  cer- 
tains airs  brutaux  8z  contentieux  , 
qui  pouflent  quelquefois  leurs  fu- 
jets  à  des  extrémités  cruelles  & 
déiefperées,  &  qui  découragent 
du  moins  les  plus  patiens.  Voilà 
l'idée  d'un  ambitieux  en  place  : 
mais  comme  j'ai  promis  de  le  lui- 
vre  juiqu'à  la  fin,  voyons-le  dé- 
poffedé  d'un  porte  qu'il  a  indigne- 
ment ufurpé  ;  dépofiedé ,  dis-je  , 
ou  par  un  renveriernent  de  fortu- 

Dcfef-  ^^^  '  ^^  P^^  ^'^  mort, 
poirde      II  cfl:  conftant  que  refpérance 
TAm-   d'un  ambitieux  eft  toujours  fru^ 
dépo^f-  fl:réc ,  quelque  favorable  que  lui 
fvdé.    foit  la  fortune  ;  car  ou  il  cherchç 
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l'honneur  pour  le  plaifir  qu'il  y  a 
d'être  honoré  ;  ou  quand  il  y  efl 
parvenu,  il  cherche  une  autorité 
plus  grande ,  &  un  porte  plus  éle- 
vé ;  ou  enfin  ,  quand  il  a  obtenu 
tout  ce  qu'il  fouhaite,  il  travaille 
à  fe  perpétuer  dans  le  pofte  qu'il 
occupe.  Il  cherche  donc  5   ou  le 
plaifir  de  l'honneur ,  ou  la  fouve- 
raineté  de  l'honneur  ,  ou  une  plus 
longue  durée  de  l'honneur  -,  mais 
entre  les  premiers  ,  combien  en 
voyons-nous  ,   qui  pafi'ent  toute 
leur  vie  dans  les  brigues ,  &  qui 
meurent  dans  le  délelpoir  de  n'a- 
voir jamais  pu  goûter  le  plaifir  de 
J'honneur?Parmi  ceux  qui  lespoflTe- 
dent  combien  en  voyons-nous  qui 
tombent ,  &  qui ,  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu ,  font  chafics  hon- 
teulement  dans  le  tems  qu'ils  fe 
frayoient  le   chemin  à  un  porte 
plus  élevé  Se  plus  honorable  que 
celui  qu'ils  occupoient?  Parmi  ceux 
qui  goûtent  touc  le  plaifir  &  toute 
l'indépendance  de  l'honneur,  corn- 

Sij 
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bien  s'en  rcncontre-t-il ,  qu'une 
mort  imprévue  enlevé  avec  vio- 
lence de  cette  vie  ,  dans  le  rems 
où  ils  s  attendoient  à  jouir  encore 
pendant  plufieurs  années  du  fruit 
de  leur  ambition  ,  qui  leur  avoir 
coûté  tant  de  travaux  ?  Ils  font 
donc  jurtemenr  privés  ,  ou  du  plai- 
fir  de  l^honneur  après  l'avoir  inu- 
tilement cherché  ,  ou  dépouillés 
honteufement  dans  le  retns  qu'ils 
le  polledent ,  ou  arrachés  par  une 
mort  précipitée  quand  ils  croyent 
s'y  perpétuer. 

Dans  quelle  étrange  firuation 
cfl:  le  cœur  d^un  ambitieux  qui  a 
travaillé  pendant  toute  fa  vie  pour 
acquérir  un  taux  honneur  ou  il  n'a 
pu  parvenir  ?  Avec  quel  chagrin 
n''envifagct-il  pas  toutes  les  baffef- 
fes  qu'ail  a  faites,  toutes  les  fatigues 

3u'il  a  inutilement  efîuyécs  ?  Tant 
e  veilles  ruineuies  &  fans  aucuns 
fucccs  ,  tant  de  rebuts  &  tant 
d'affronts ,  tant  de  contraintes  & 
tant  de  violences  qu  il  a  faites  à 
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f  on  humeur ,  tant  de  combats  qu'il 
a  foutenus  contre  les  partions  les 
plus  vives  ,  fans  aucune  récom- 
penie,  ni  du  côté  de  Dieu ,  ni  du 
GÔté  des  hommes  ;  ne  lont>ce  pas 
de  vrais  iujets  de  douleur  ? 

Ambitieux  ,  fi  vous  aviez  au- 
tant travaillé  pour  Dieu ,  que  vous 
avez  travaillé  pour  le  monde ,  vous 
feriez  iurs  d'un  honneur  que  la  for- 
tune la  plus  bizarre  &  la  plus  incon- 
ïlante  ne  pourroit  vous  enlever  ; 
Se  vous  verriez  vos  fueurs  effuyées, 
vos  travaux  récompenfés  _,  Se  vos 
fatigues  couronnées  d^une  gloire 
folide  &:  éternelle.  Ah  que  l'am- 
bition rend  un  hcmime  malheu- 
reux ,  dit  un  Pcre  !  puifque  ,  quel- 
que adroite  &  quelque  laborieufe 
qu'elle  paroiffe ,  &  qu'elle  foit  effe- 
âivement,  elle  ne  içait  pas  ambi- 
tionner la  vraie  grandeur  ;  &  lou- 
ventj  par  un  juile  châtiment  ce 
Dieu ,  elle  fe  voit  privée  de  la  fauf-  s.  A^t, 
fe  qu'elle  recherchoit  avec  trop  ^'^'^^pr. 
d'avidité,    InfeUx  frorfùs   amhi-  ?,4.  °^^ 

S  iij 


4I4Pense^es  Morales 

îio  _,  qu^  amhire  îtîûgna  non  novit» 

J'avoue   qu'un  ambitieux   qui 
cherche  les  honneurs  par  des  voies 
îndircdes  Se  contre  les  ordres  de 
Dieu  ,  efl  un  Martyr  au  milieu  de 
fes  brigues  :  on  peut  dire  cepen- 
dant que   Teipérance  qui  Fanimc 
&  qui  le  ioutient  adoucit  un  peu 
fes  chagrins  :  &  quand  fes  bafTclfes 
fe  font  terminées  à  la  poffellîon 
de  ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  ne  com- 
pte pour  rien  fes  follicitudcs  &  fes 
fatigues  pafTces  ;  mais  quand  il  eft 
fruflré  &  qu'il  n'entrevoit  point 
de  rclTources  à  fa  difgrace,&  qu'il 
a  perdu  toute  efpérance  de  fe  re- 
lever ,  pour  lors  la  douleur  Pac- 
cable ,  la  fureur  l'agite ,  il  s'abbat , 
il  languit ,  il  fe  défefpcre ,  dit  le 
p.  Bfr.  dévot  faint  Bernard.  S^viî  frii- 
^'  ^^'  Jîrata  amhitio  ^  imo  defperatafurir. 
Il   vaudroit   beaucoup   mieux 
q'vil  tînt  ce  langage  d'un  Courti- 
fan  ,  lequel  dégoûté  des  grandeurs 
qui  n'ont  rien  de  folidc  ,  fe  di- 
ioit  à  lui-même ,  dans  faint  Au- 
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gufiin:  Je  ne  puis  être  aimé  des 
Rois  ,  ni  faire  des  efforts  pour 
m'élever  au  plus  haut  de  la  faveur, 

aue  la  cabale ,  l'envie  &  la  brigue 
e  mes  rivaux  ne  mettent  tout  en 
ulage  pour  me  ravir  le  pofte  que 
je  pofîederai.  Ceft  donc  l'ambi- 
tion &  l'amour  des  grandeurs  qui 
fait  ma  peine  &  qui  m'en  prépare 
une  infinité  d'autres  :  &  après  y 
avoir  bien  penfé ,  je  fuis  perfua- 
dé  que  tous  les  mouvemens  que  je 
me  donne  ,  &  que  tous  les  dan- 
gers où  je  m'expofe  pour  m'élever, 
aboutiflent  encore  à  un  danger 
beaucoup  plus  grand  de  tomber. 
Car  en  efifèt ,  quel  chagrin  peut 
égaler  celui  d'un  ambitieux  hon- 
teufement  chaffé  d'une  dignité 
&  d'un  pofte  honorable  qu'il  pof- 
fedoit  ?  Sa  chute  eft  d'autant  plus 
humiliante  &  plus  fenfible ,  que  la  H/fj^. 
place  qu'il  rempliffoit  étoit  plus  ^'«  ^fi^* 
éminente,  dit  un  père.  Tûntopro-  *^  *  - 
fundiàs  lahiîiir  _,  quanîo  excelftès  éle* 
vatur  ^ut  fiatera.  Ceft  une  balan* 
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ce  clcvce  d'abord  por  le  vcnc  Se 
par  la  Icgcrctc  de  rambicion,  mais 
abaiflce  par  le  poids  énorme  de  les 
injurtices  &  par  la  main  de  Dieu 
qui  y  ajoure  un  nouveau  poids. 
Ambitieux,  vous  commettrez  tanc 
de  crimes  dans  le  poflc  où  votre 
ambition  vous  aura  placés  contre 
l'ordre  de  Dieu  ,  qu'il  ne  manque- 
ra pas  d'y  mettre  des  bornes.  Vous 
irez  juiquW  un  certain  excès;  Se 
2.  Mac.  quand  la  mefure  de  vos  iniquités 
^'  fera  comblée,  vous  lerez  renver- 
fés  comme  uiie  impi  Antiochus» 
dans  le  tems  que  vous  lerez  com- 
me ce  Prince  réprouvé ,  en  chemin 
pour  commettre  de  plus  grands  cri- 
mes. Vous  voulez  déborder  com- 
me une  mer  orageule  pour  rava- 
J<^.  35.  ger  toute  la  terre ,  Dieu  poiera  un 
grain  de  lable ,  vous  n'irez  que 
juf^u'à  ce  terme.  Hue  ufqiie  ve- 
fîics  :  Se  là  vous  brilerez  vos  flots 
ambitieux.  Etihiconfringes  xurnen- 
tes  JJuclus  tnos.  Dans  une  Religion 
d'innocence  Se  d'humilité,  vous 
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bâtiffez  une  tour  fuperbe ,  pour 
en  faire  la  fortereiTc  de  vos  ini- 
quités, Dieu   defcendra  dans  la 
pofture  li  bien  dépeinte  par  le  Pro- 
phète Ezechiel ,  c  eil-à-dire  avec  EzecL 
une  régie  à  une  main  Sz  un  cor-  47« 
deau  à  Fautre  :  Funiculus  in  mamt 
ejus.  Et  il  renverfera  tout  cet  édi- 
fice. Votre  fortune  eJl:  femblable  I5*'«/W. 
àlaftatuemonftrueufe&gigaptef-  ^* 
que  de  Nabuchodonofor,  ia  tête  effc 
brillante  ,  mais  fes  pieds  font  d'ar- 
gile ,  &  il  ne  faudra  qu'une  peti- 
te pierre  détachée  de  la  monta- 
gne pour  la  renverfer  par  terre. 

Quel  épouvantable  renverfe- 
ment  pour  un  ambitieux  entêté  de 
fa  fortune  ,  quand  un  coup  impré- 
vu IVbbat  fous  les  pieds  de  ceux , 
fur  la  tête  defquels  il  avoit  établi 
fon  injufte  tyrannie  :  car  tantôt  un 
ennemi  fecret  le  fupplante  par  les 
mêmes  voies  qu'il  avoit  mifes  en 
ufage  pour  s'élever  -,  tantôt  une 
puilfance  fupérieure  le  renverfe  , 
tantôt  un  fcux  ami  le  trompe , 

Sv 


4î8  Pense'es  Morales 
2.  Rc^.  tantôt  une  multitude  conjurée  l'ac- 
^^'       cable.  Enfin  ces  Ablaloms  trou- 
vent au  milieu  de  leur  courfe  la 
plus  impetueule  ,  des  arbres  qui  les 
arrêtent ,  &  des  Joabs  qui  les  per- 
"?•  ^'£'  cent.  Ces  Adonias  trouvent  quel- 
quefois dans  leur  propre  fang  des 
Salomons   qui   les   condamnent. 
Ces  Athalies  trouvent  des  Peu- 
4.  ^^^i.  pies  généreux  qui  conjurent  con- 
tre elles  Se  qui  les  puniflfent  de 
mort  5  pour  reftituer  le  trône  à  ce- 
lui qui  en  étoit  le  légitime  hcri- 
i.h^N,  tier.  Ces  Diotrcphes  trouvent  des 
*'^'      Apôtres  qui  les  abaiflent  &  qui 
les  empêchent  de  s^'élever  davan- 
inher,  tage.  Ces  Amans  ayant  trouve  des 
5-         Mardochées  qui  les  méprifent  , 
trouvent  des  Efthersqui  follicitent 
contre  eux  ,  Se  des  Affuérus  qui 
les  condamnent  aux  derniers  fup- 
plices. 

Quand  la  fureur  d'un  ambitieux 
humilié  fera  devenue  impuiflTante, 
&  qu'on  fe  reffouviendra  qu'il  n'a- 
voir que  de  la  dureté  pour  autrui. 
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on  le  payera  du  réciproque ,  on  le 
traitera  comme  il  a  traité  les  au- 
tres ,  &  on  n'aura  pas  lieu  d'avoir 
des  égards  &  des  ménagemens 
pour  un  orgueilleux  juitement  ab- 
batu ,  qui  dans  fa  grandeur  n'a 
jamais  ménagé  perfonne. 

Arrêtez  donc  votre  ambition, 
mettez-y  les  bornes  que  la  raiion 
&  la  Religion  prefcrivent ,  fi  vous 
voulez  vous  épargner  les  derniers 
chagrins.    Imitez  en  cela  le  Roi 
Prophète  ,  qui ,  bien  qu'élevé  iur 
le  trône  dlfraël ,  difoit  à  Dieu  : 
Seigneur  ,  faites-moi  la  grâce  de  Ff  îs 
n'avoir  jamais  le  pied  de  l'orgueil 
&  de  l'ambition  :  No/i  veniav  mihi 
pesfuperbi^.  Mais  pourquoi  le  Pro- 
phète dit-il  le  pied  ,  Se  non  pas 
les  pieds  de  l'ambition?  fi  ce  n'eft 
pour  exprimer  l'extrême  foibleffe 
&  les  chutes  fréquentes  des  am- 
bitieux ,  lefguels  ne  fe  foutenanr 
que  fur  un  feul  pied ,  font  expo- 
fés  à  tomber  fouvent  du  plus  haut 
des  honneurs  dans  l'abîme  &  dans 
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le  ncant  de  leur  première  balTefie. 
C^eil  pour  cela  que  ce  faint  Roi 
qui  connoifroic  par  la  propre  ex- 
périence la  fragilité  8c  l'inconlkn- 
ce  de  CCS  honneurs ,  ajoute  auffi- 
to:  :  Ils  n'ont  pu  le  iourenir  &  ils 
UiJ.  ont  été  chaflcs  :  ExpuIJi  funv  & 
non  potucruntflare.  Ambitieux ,  ta 
chute  cd  plus  prochaine  que  tu  ne 
penfcs  ;  tu  n'as  fécondé  les  def- 
Aiins  de  Dieu  dans  ton  ambition 
cruelle  &  outrée,  qu'en  fervant  à 
fa  juilice  d'inllrumcnt  pour  punir 
les  péchés  des  Peuples  :  mais  Dieu 
punira  le  tyran  ;  il  fera  fupplanté 
&  renverfé ,  ou  il  périra  par  une 
mort  violente. 
L' A  ^^,  C'eft-là ,  ambitieux  ,  où  je  vous 
biricux  arrête  encore  un  moment  ;  c'eft 
fouvent  à  la  mort  que  Dieu  vous 
attend  pour  vous  arracher  avec 
violence  de  ce  porte  honorable 
que  vous  croyez  pcffeder  enco- 
re plufieurs  années.  Grands  du 
monde,  voici  de  quoi  vous  in- 
flruire  &  vous  faire  trembler  ,  Ç\ 
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vous  ne  mettez  des  bornes  à  vo- 
tre ambiiion.  Je  vois  un  voleur  %.Marc, 
à  la  mort  qui  obtient  miléricorde:  ^^• 
&  un  Prince  ambitieux  ,  je  parle 
du  fameux  Antiochus   qui  étoit 
la  terreur  de  tout  l'Orient  5  qui 
la  demande  à  la  mort ,  cette  mi- 
fericorde ,  &  qui  ne  l'obtient  pas. 
Mais  y  Seigneur ,  ne  facrifiez-vous- 
point  ici  l'intérêt  de  votre  gloire? 
Ecoutez  les  larmes  de  ce  Monar- 
que humilié  ,  qui  femble  vouloir 
fe  convertir:  il  réparera  les  abo- 
minations du  Temple ,  &  la  péni- 
tence qu'il  veut  faire  fera  Thon- 
neur  du  peuple  ,  le  foutien  de  vos 
loix  &  la  gloire    de  votre  laint 
Nom.  Non   Dieu  ne  le  fera  pas  *, 
il  trouve  plus  de  gloire  à  détrom- 
per les  Grands  Se  les  Ambitieux 
de  ce  faux  préjugé  qui  leur  faic 
croire  que  Dieu  aura  plus  d'égard 
pour  eux  que  pour  les  autres  ;  il 
faut  qu'il  périlTe   Se  qu'il  m.eure 
en  réprouvé ,  en  adorant  la  jufli- 
ce  redoutable  d'un  Dieu  en  colè- 
re qui  a  conclu  fa  perte. 
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Tant  il  cil:  vrai  :,  dit  laint  Au- 
guflin ,  que  ce  qui  nous  cieve  pen- 
dant cette  vie ,  nous  accable  d'une 
manière  épouvantable  à  la  mort. 
D.Aii^.  ^u,v  hîc  honorant  y  in  morte  one- 
^P^(^'     rant  :  qu^  hîc  élevant  _,  in  morte 
grava?2t.  Tant  il  cft  vrai ,  dit  faint 
Grégoire ,  que  ce  qui  nous  cleve 
n"'eft  que  paifager  ,  Se  que  ce  qui 
nous  abailie  &  nous  châtie  ,  n"'eft 
l>.  Gre,  9^^  ^^*^P  permanent ,  parce  qu'il 
$,  Mfir.  efl  éternel.  Pertranjit  quod  extol- 
litiir  y  permanet  quod  punitur. 

Quelle  étrange  cataftrophe 
quand  une  mort  violente  arra- 
che un  ambitieux  de  cette  vie 
qui  lui  paroiffoit  fi  dclicieufe  , 
à  caufe  de  la  gloire  dont  il  jouii- 
foit ,  &  qu  il  knt  qu'il  va  quitter 
cette  grandeur  qui  lui  avoir  tant 
coûte  à  acquérir,  &  dont  il  étoit  & 
l'efclave  &  ^idolâtre!  Cette  déca- 
dence qui  doit  être  éternelle ,  Tac- 
cable  de  chagrin  &  de  remords  de 
confcience  qui  le  déchirent  ;  ce 
coup  fata  &  imprévu  le  défefpere; 
le  compte  qu''il  va  rendre  au  rc- 
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dourable  Tribunal  de  Dieu  le  fait 
trembler  ;  un  Enfer  certain  qui 
le  menace  lui  fait  fouffrir  mille 
morts  anticipées.  Honneurs  fi 
charmans ,  pourquoi  fuyez-vous  ? 
Cruelle  mort5pourquoi  me  féparez- 
vous  ?  Déteftable  ambition ,  pour- 
quoi me  pofTediez-vous  ?  Trom- 
peufes  Se  fauffes  Dignités ,  pour- 
quoi vous  polTedois  -  je  ?  Mort , 
que  vous  êtes  barbare  à  un  am- 
bitieux qui  vit  dans  la  fplendeur  ! 
Jugement  de  Dieu ,  que  vous  êtes 
terrible  à  un  homme  qui  n'a  point 
d'autre  compte  à  rendre  ,  que 
de  s'avouer  coupable  d'un  enfer 
éternel  dans  lequel  il  va  être  pré- 
cipité !  Faut-il  mourir  en  défef- 
peré  après  avoir  vécu  en  ufurpa- 
reur  ?  Faut-il  être  la  malheureufe 
viâime  de  Fambition  ,  après  en 
avoir  été  le  faux  Martyr  &  le 
vrai  Tyran  ?  L'arrêt  en  eft  pro- 
noncé ,  il  n'y  a  plus  de  relTour- 
ce.  Oui  ,  Ambitieux ,  voilà  ton 
trifte  fort  ;  tu  mourras  e^  réprou- 
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vc,  tu  n'emporceras  de  ce  mon- 
de que  ta  iureur  &  ton  déicf- 
Ïoir  ,  pour  te  tourmenter  éternel- 
cmcnt  dans  l'Enfer  :  tu  laifTe- 
ras  ici  tes  honneurs  ,  Se  ils  ne 
If.  48.  dclcendrom  point  avec  toi.  A^^- 
que  dçfcendet  ciim  eo  gloria  ejiis. 
Eloignez  de  mon  cœur  ,  ô  mon 
Dieu ,  tous  les  defirs  de  gran- 
deur, qui  iont  contraires  à  celle 
que  j*elpcre  dans  le  Ciel.  Digni- 
tés du  fifcle  ,  honneurs  paiTa- 
gers ,  emplois  cclatans  ,  faveur 
des  Grands  ,  Dignités  mondai- 
nes ,  je  rénonce  de  toute  mon 
ame  à  tout  ce  que  vous  avez  de 
plus  brillant  &  de  plus  flateur. 
Je  vais  mettre  Seigneur  ,  route 
ma  gloire  &  toute  mon  ambition 
à  vous  fuivre  dans  vos  abaiflb- 
mens ,  rebuts ,  affronts ,  mépris  du 
monde  ,  décadence  de  fortune, 
Guériflez  mon  orgueil,  punifTez 
mon  ambition  dans  ce  monde  , 
afin  que  je  mérite  la  gloire  que 
Dieu  prépare  aux  humbles» 
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SUR 

LHYP  OCRÎSIE. 

'Hypocrifie  eft  un  libertî-   Por- 
na2;e   fecrec  arùiîcieufe-  ^^^^^^^ 
menc  deguiie  lous  un  ex-  cniie. 
térieur  impofanî;  Se  dévot  5  &  fous 
de  fpécieufes  apparences  de  piété 
&  de  religion  3  dont  le  cœur  eft  le 
fiége ,  dont  la  dévotion  eft  le  pré- 
texte ,  dont  Torgueuil  eft  le  prin^ 


cipe 


dont  le  but  eft  un  intérêt 


bas&fordideouun  faux  honneur, 
dont  les  hommes  font  la  duppe  , 
dont  Dieu  eft  l'ennemi  déclaré 
&  le  jufte  vengeur ,  Se  dont  le  châ- 
timent eft  un  enfer  éternel.  Ceft 
une  volonté  pofitive  Se  réfléchie 
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d'en  impofcr  à  la  pieufe  crédulité 
d^autrui  par  la  fimulation  de  quel- 
gue  aftion  de  vertu  apparente  de- 
Itiruce  de  Iblide  &  de  réalité  , 
dans  l'intention  de  plaire  aux  hom- 
mes ,  d'ctre  ellimés  vertueux  &  dé- 
vots ,  &  par  ce  dércflable  moyen  , 
de  parvenir  à  fes  lins. 
^Etcn-  Il  cfl  peu  de  péchés  qui  ayent 
prodi-  u^^  ^u^i  grande  étendue  que  celui 
pieufe  de  l'hypocrilie ,  puifqu'il  embraflc 
rocii^*  ^^"^^^  ^^^  vertus  pour  les  corrom- 
de.  pre&  les  infeder  de  fon  venin  , 
&  tous  les  vices  pour  les  commet- 
tre avec  plus  de  fureté  &  fans  per- 
dre la  réputation  d'homme  de  bien: 
îl  s'infinue ,  dis-je ,  dans  toutes  les 
vertus  pour  les  détruire  par  leur 
phantôme ,  pour  leur  ôter  toute 
leur  valeur  ,  tout  leur  mérite  & 
toute  leur  rccompenfe  :  il  les  dé- 
pouille de  tout  ce  qu'elles  ont  de 
beau  ,  de  vrai  &  de  naturel  :  il  leur 
dérobe  tout  ce  qu  elles  ont  d'éclat 
pour  fe  l'approprier  ,  pour  s'en 
faire  honneur  ,  pour  briller  ainfi 
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par  un  mérite  emprunté  &  pour 
mieux  cacher  fa  corruption  ;  &  en 
commettant  en  fecret  tous  les  vices 
qu'il  condamne  en  public  ,  il  les 
rend  plus  énormes ,  plus  exécra- 
bles devant  Dieu ,  &  beaucoup  plus 
capables  de  féduire  les  fimples , 
parce  qu'il  a  l'adreffe  de  les  bien 
déguifer  &  de  les  couvrir  des  beaux 
dehors  de  la  vertu  dont  fon  amour 
propre  s'accommode. 

Il  n'y  a  donc  pas  feulement  dans 
le  m.onde  des  hypocrites  de  dévo- 
tion ,  qui  veulent  paffer  pour  des 
Saints ,  pendant  qu'ils  ont  le  cœur 
impie  &  fcélérat ,  &  qu'ils  ne  refu- 
fent  aucun  plailir  à  leur  fens.pour- 
vu  qu'ils  ne  courent  aucun  rifque 
d'être  deshonorés  devant  les  hom- 
mes :  mais  il  s'en  trouve  de  toutes 
fortes  d  efpeces ,  &  autant  qu'il  y 
a  de  différentes  efpeces  de  vertus 
morales  &  chrétiennes  ,  dont  on 
veut  fe  parer  en  public  pour  établir 
fa  réputation ,  fans  fe  donner  la 
peine  de  les  acquérir  véritablement 
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&  de  les  pratiquer  de  bonne  fo  î 
parce  que  ce  leroit  un  travail  & 
une  fatigue   dont  J'hypocrite  ne 
s'accommoderoit  pas. 
Hy-        Il  y  a  par  confcquent  des  hypo- 
fe^d'â-  crites  d'amitië  auffi  bien  que  de 
mitié.    dévotion  ,  des  hypocrites  de  tem- 
pérance, des  hypocrites  de  péni- 
tence Se  de  morcilication ,  des  hy^ 
pocrires  d'humilité,  des  hypocri- 
tes de  charité  &  de  dcfintérefTe- 
ment ,  des  hypocrites  de  fincerité 
Se  de  droiture ,  Se  des  hypocrites 
de  grandeur  d'ame  ,  de  bravoure 
êc  de  générofité. 

Le  monde  eff  aujourd'hui  tout 
rempli  de  ces  hypocrites  d'amitié 
qui  vous  font  tous  les  jours  mille 
belles  protefîations  d'attachement, 
qu^ils  étudient  ,  qu'ils  arrangent^ 
qu'ils  débitent  avec  ardeur  Se  qui 
ne  produifent  rien  :  ils  font  une 
infinité  d  offres  de  fervices ,  &  ils 
mettent  en  ufage  les  emprelTemens 
les  plus  tendres  &  les  expreffions 
les  plus  obligeantes  &  les  plus  rem- 
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plies   d''une  apparente  fincerité  , 
pendant  qu  ils  vous  deilervent  peut-  ^ 
être  en  fecret,ou  que  du  moins  leur 
cœur  hypocrite  ne  prend  aucune 
part  à  ce  qui  vous  touche.  lîspar- 
lentjdit  le  Prophète ,  dans  le  cœur 
Se  hors  du  cœur  In  corde  ZT  corde  vf  u, 
locutifimt.  Ceft-à-dire ,  félon  l'ex- 
plication de  Caffiodore ,  avec  un 
double  cœur.   Id  eji  duplici  corde.  Cojp,od. 
C'eftauffi  de  ces  hypocrites  d'ami-  »»p/ï/<» 
tié  dont  le  S.  Efprit  parle  avec  exé- 
cration quand  il  dit  par  la  bouche 
d'un  Prophète  :  Malheur  à  celui 
qui  donnant  à  boire  à  fon  ami  , 
'mêle  du  fiel  dans  le  breuvage  qu^il 
lui  préfente.  Va  quipotum  daî  arni- 
ca ^  mittens  fel  funm.  Hv- 

II  y  a  des  hypocrites  de  tempéran-  pocri- 
ce  5  qui  ne  jeûnent  que  pour  le  fai-  tempè- 
re un  honneur  du  jeûne  devant  les  rancc. 
hommes.  Ut  appareant  hominibus ,  ^^*^*'  ^t 
dit  le  Sauveur  :  &:qui ,  bien  qu'ils 
faffent  bonne  chère  en  fecret ,  fe 
défigurent  le  vifage  pour  paroitrc 
ce  qu'ils  ne  font  p^.en  effet ,  poutc 
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acquérir  de  la  réputation,  qui  pouf- 
fent à  Texccs  la  rigueur  des  jeûnes 
ordonnes  par  TEglife  :,  qui  font  un 
monftrc  d'une  goutte  d  eau  ,  pen- 
dant qu'ils  lèvent  ce  fcrupule  en 
leur  faveur  ,  &  qu'ils  cherchent 
mille  adouciflemens  fecrets  qu^ils 
refufent  à  tous  les  autres, malgré  les 
befoins  les  plus  évidens.  C'ell  con- 
tre ces  hypocrites  de  tempérance 
que  Jefus-Chrift  donne  de  grandes 
précautions  à  fes  Apôtres ,  lorfqu^il 
leur  dit  :  Quand  vous  jeûnerez,  ne 
foyez  pas  triftes  comme  les  hypo- 
crites qui  veulent  que  leurs  jeûnes 
foient  peints  fur  leurs  vifages ,  afin 
Mat,6.  qu'on  s'en  apperc^oive. Exterminant 
enimfaciesfîias ,  utappareant  komi^ 
nibiis  jejunantes.  Mais  je  vous  dis  en 
vérité  qu'ils  ont  reçu  leur  récom- 
penfe.  Pour  vous ,  lorfque  vous  jeu-   | 
nerez  ,  ayez  foin  de  parfumer  vo- 
tre tête  5  &  lavez  votre  vifage ,  afin 
de  ne  pas  faire  paroîtrc  aux  hom- 
mes que  vous  jeûnez  ,  mais  feule- 
ment à  votre  Père  célefte  qui  voiç 
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ce  qu'il  y  a  de  plus  fecrec  ,  &  il 
vous  en  rendra  la  récompenfe. 

Il  y  a  des  hypocrites  de  péniten-  Hy- 
ce  &  de  mortification  fur  d'autres  F^^^J- 
chefs  que  fur  le  jeune  Sz  la  tempe-  pe'ni- 
rance  pour  les  plaifirs  de  la  bouche,  tence. 
qui  fe  donnent  par  artifice  ,  qui 
tournent  en  habitude  un  extérieur 
auftere  &  mortifié  ,  qui  impofenc 
à  ceux  qui  ne  les  connoiiTent  pas , 
&  qui  par  ces  beaux  dehors  fi  bien 
étudiés  &  fi  bien  compaflfés ,  s'atti- 
rent du  refpe£l  &  du  crédit  parmi 
le  peuple  ,  &  qui  ne  fçavent  que 
trop  bien  dépoter  ces  airs  morti- 
fiés 5  dès  qu'ils  font  fans  témoins  , 
pour  fe  livrer  en  fecret  à  tous  les 
plaifirs  des  fens.  Tels  étoient  ceux 
à  qui  Jefus-Chrift  adrefl^e  ces  fou- 
droyantes paroles:  Malheur  à  vous. 
Scribes  &  Pharifiens ,  qui  êtes  fem- 
blables  à  des  fépulcres  blanchis  , 
dont  l'extérieur  n'a  rien  que  d'a- 
gréable &  de  beau  _,  8c  qui  ne  ren- 
ferment que  des  oflemens  &  des 
cadavres  pleins  de  pourriture  & 
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d'infcdion ,  pendant  que  vous  n'ê- 
tes remplis  dans  Tintcrieur  que 
Uatth.  d'hypocrKic  &  que  dlniquitc.  A 
>  3  •  foris  qiiic  le  m  paretis  hominibus  jujli  ^ 
intifs  aiitem  ploii  épis  hypocrifi  & 
ini(juitate.  Vous  vous  faites  un 
honneur  de  vous  déchaîner  contre 
les  morales  relâchées ,  pendant  que 
vous  en  ctcs  les  plus  zélés  partilans 
quand  il  ell  queltion  de  les  prati- 
quer vous-mêmes  *,  Se  de  prêcher 
une  morale  lévere  &  outrée,  pen- 
dant que  vous  menez  une  vie  lâche 
&  libertine.  Vous  fermez  ainli  , 
Ihd,  die  encore  Jefus-Chrift ,  le  Royau- 
me des  Cieux  par  votre  doctrine 
rigoureufe  &  fouvent  impratica- 
ble à  la  foiblefle  humaine  ^  pour 
laquelle  vous  n'avez  aucuns  égards 

Sue  quand  il  efl:  queftion  d'ufer 
'indulgence  pour  vous-mêmes. 
Cluiiditis  regnum  cœlorwn  anteJio- 
mines.  Et  comme  vous  n'ofez  efpc- 
rer  d'y  entrer  parce  que  votre  cœur 
eft  hypocrite  &  libertin  tout  en^ 

lemble  , 
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femble  ,  vous  ne  voulez  pas  auflî 
que  les  autres  y  entrent.    Neqiw   ^^'^^ 
enim  intratis  neque  inîroeunîesfmiùs 
inrrare. 

Il  y  a  des  hypocrites  d'humili-  Hyp3< 
té ,  qui  fous  un  extérieur  fouple  &  ^^^^^^ 
rampant  &  avec  des  yeux  toujours  ^j"^ 
baifles  par  une  feinte  modeflie , 
cachent  un  orgueil  infupportable 
&  une  ambition  démefurée  i  ils  ne 
donnent  des  louanges  ,  dont  ils  ne 
font  jamais  avares  ,  que  pour  met- 
tre les  gens  dans  une  elpece  de  né- 
ceflîté  de  trahir  la  vérité  pour  leur 
en  rendre  de  plus  pompeufes  ;  ils 
rendent  des  refpeds  à  tout  le  mon- 
de pour  s'en  attirer  ;  ils  honorent 
en  apparence  ceux  pour  lefquels  ils 
ont  plus  de  mépris  :  leur  ambition 
hypocrite  &  intéreffée  les  fait  con- 
fentir  à  s'abbaifTer  aux  pieds  de 
ceux  qu'ils  voudroient  avoir  écra- 
fés^  pour  parvenir  aux   honneurs 
qu'ils   fouhaittent   avec  paffion  , 
fauf  à  dédommager  leur  orgueil  des 
baffeffes  qu'ils  font  par  ceDes  qu'ils 
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exigeront  des  autres  quand  ils  au- 
ront obtenu  le  pofte  qu'ils  elpc- 
rent.  Ils  veulent  bien  être  humiliés 
quelque  part  &  par  quelques  per- 
ionnes  ,  pour  prendre  de-là  de 
quoi  dominer  ailleurs  &  fur  d'au- 
tres hommes  :  les  dernières  places 
les  accommodent  en  apparence  , 
&  ils  font  femblant  de  les  aimer 
par  une  fauffe  humilité  ,  pourvu 
qu'elles  leur  fervent  de  degré  pour 
parvenir  aux  plus  grandes  ;  &  corn- 
me  l'envie  qu'ils  ont  d'être  hono- 
rés ,  efl:  exceffive  ,  &  qu'elle  eft  la 
legle  &  la  mefure  des  baffelTes  aux- 
quelles ils  confentent  des'expoler, 
il  n'eft  point  de  mépris  qu'ils  ne 
dévorent  ,  point  d'humiliation 
qu'ils  n'endurent  ,  pour  s^élever 
enfin  au-delTus  des  autres,  &  pour 
fortir  de  leur  néant  ou  de  leur  mé- 
diocrité ;  &  cette  hypocrifie  eft  Ci 
^  artificieufement  déguifée  fous  un 
Âmbr.  extérieur  humble  &  modefle ,  que 
'•  4-  '^  fouvent  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui 
L«!^.    s'en  apperçoive.    Curvaxur  obfe- 


Sur  l'Hypocrisie.  43c 
^mo  ^  dit  S.  Ambroife ,  ut  honore 
dixetur  ,  &  dum  vult  ejfe  fiiblimior  ^ 
fit  remijjîor. 

Semblable  au  jeune  Abfalom  , 
Prince  le  plus  hypocrite  &:  le  plus 
ambitieux  qui  fût  au  monde  ,  qui  *•  ^^^ 
s'abbaiflbit  à  faire  des  prévenan-  '^' 
ces  &  des  careffes  indignes  de  fon 
rang  &  de  fa  naifTance  aux  moin- 
.dres  d'entre  le  peuple  d'Ifrael ,  Se 
qui ,  par  cette  impofture  d'humi- 
lité  ,  de  tendreiTe'&  d'emprefTe- 
ment  à  rendre  fervice  ,  follicitoit 
ainfi  les  cœurs  des  Ifraëlites  ,   dit 
-l'Ecriture  ,  SolUcitabat  corda  vira-   nu. 
rum  Ifrael,  pour  fe  frayer  plus  fû. 
rement  le  chemin  au  trône  du  Roî 
fon  père ,  comme  Pcvénement  ne 
Ta  que  trop  vérifié ,  quand  fon  hy- 
pocrifie  a  été  démafquée  par  fa 
cruelle  ambidon. 
^  Semblable  au  cruel  &  à  Pambi- 
tieux  Herodes ,  qui  protefte  aux 
Mages  avec  un  air  dévot  &  reli- 
gieux qu'il  veut  aller  adorer  Jefus- 
Chrift  ,  &  qui  les  engage  de  s'en 
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bien  informer  &  de  lui  en  dire  des 
nouvelles  alTurées  à  leur  retour  , 
pour  lui  aller  rendre  fcs  homma- 
Uati.i.  gcs,  Ut  iX  ego  veniens  adorem  eian^ 
pendant  que  cet  hypocrite  prend 
des  melures  pour  le  perdre;  qu'il 
aiguiie  le  glaive ,  dit  S.  Jean  Chry- 
foltome  5  pour  lui  donner  la  mort , 
&  qu'il  prend  toutes  les  mefurcs 
dont  une  ambition  cruelle  &  allar- 
mée  eft  capable  pour  Tenvelopper 
dans  le  maffacre  des  innocens, 
dans  la  crainte  qu'il  a  de  perdre 
la  couronne  qu'il  a  ufurpée.  He- 
f»k  bu.  rodes  devoîionem  promittit  ^  &gla-- 
dium  acuit. 
^_  Il  y  a  des  hypocrites  de  charité 
crues  &de  defintéreflement  qui  vous  plai- 
de cha-  gnent  lorfquc  vous  êtes  dans  la  mi- 
iere  ;  mais  c'eft  une  compafGon 
flirile  qui  ne  confifte  que  dans  des 
paroles  fans  effet ,  parce  qu'il  en 
coûteroità  leur  avarice.  Ils  voient 
un  pauvre  dans  l'état  le  plus  pi- 
toyable &  dans  une  indigence  ex- 
rrême  ;  ils  ont  de  quoi  lefecourir 
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fans  s'incommoder  j  ils  le  consen- 
tent 5  pour  fatisfaire  au  langage 
commun  d'implorer  fur  lui  Taffi- 
ftance  de  Dieu ,  &  ils  le  renvoient 
ainfi  durement ,  fans  faire  atten- 
tion que  Dieu  lui  ordonne  de  l'af- 
fifter  lui-même  :  ils  ne  font  pas  mê- 
me attendris  fur  fes  miferes ,  parce 
qu'ils  font  également  dépourv^ùs  , 
&  des  fentimens  de  Chriftianifme 
Se  de  ceux  d'humanité  :  ils  ne  font 
jamais  plus  éloquens  que  quand  ils 
prononcent  des  anathêmes  contre 
les  avaritieux,&  qu'ils  fontPéloge 
des  bons  cœurs ,  pour  s'en  mettre 
de  la  partie  8c  pour  fe  faire  eflimer 
tels,  pendant  que  leur  cœur  eftplus 
froid  que  la  glace  &  plus  dur  que 
le  marbre  excepté  pour  eux-mêmes. 
Cependant  comme  ils  font  obligés 
de  foutenir  de  tems  en  tems  leur 
impofture  de  'charité  ^  ils  confen- 
tent  quelquefois  à  donner  quelque 
léger  foulagement  aux  pauvres  , 
auxquels  ils  ne  manquent  pas  de 
le  faire  cruellement  acheter  par  le 
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reproche  langlanr  d'une  oifiverc 
prétendue  ;  encore  attendent-ils  à 
Ibulager  un    néccffiteux  ^  que  le 
.    monde  fe  foit  aflemblé ,  pour  ti- 
rer une  louange  injufte  &  merce- 
naire d'une  faufle  vertu  dont  ils 
nauront    jamais    de    rccompcnfe 
dans  le  Ciel ,  félon  Poracle  de  Je- 
UMtt.6.  fus-Chrifl:  même.  Recepenwt  mer- 
ccdeinfuam. 

Tels  ctoient  les  Pharifiens  à  l'oc- 
cafion  defquels  le  Sauveur  dit  à 
fes   Apôtres:  Quand  vous  faites 
Taumône  ,  que.  votre  main  gau- 
che ne  fçache  point  ce  que  fait 
votre  main  droite:  ne  faites  point 
fonner  la  trompette  devant  vous , 
comme  font  les  hypocrites  dans  les 
Synagogues  Se  dans  les  places  pu- 
bliques pour  être  honorés  des  hom- 
mes. Cumfacis  eleemofmain  ^  noli 
tuba  cancre  ante  te  y  fient  hypocrite 
faciunt  in  Syna^ogis  ^  in  vicis. 

Tel  fut  le  perfide  Judas  lorfque 
fe  trouvant  à  Bethanie ,  il  vit  avec 
indignation  Magdelaine  répandre 
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un  précieux  parfum  fur  l'humani- 
té faince  de  Jefus-Chrifl  :  fon  ava- 
rice fruftrée  de  la  vente  de  ce  par- 
fum ,  fe  récria  contre  cette  profu- 
fion ,  mais  fon  hypocrifie  vint  au 
fecours  de  fon  avarice  pour  la  cou- 
vrir du  fpécieux  prétexte  de  la  cha- 
rité. Pourquoi  cette  profufion  5  die 
ce  voleur  ?  On  auroitpû  vendre  ce 
parfum  plus  de  trois  cents  deniers 
&  les  donner  aux  pauvres  :  Ut  Marc, 
quid  perdirio  kac  unguenti  ?  Poterat  ^^' 
enim  venundari  plufquâm  trecentis 
denariis  &  dari  pauperibus. 

Il  y  a  des  hypocrites  de  fincé-   Hy- 
fité  Se  de  droiture  ,  qui  fous  les  F^^^^'^i- 
expreiïions  les  plus  firnples ,  les  plus  ffnceri- 
ingenues  &  les  plus  cordiales  en  téôcde 
apparence  ,  cachent  la  difTimula-  ^^^^"^-^ 
tion  la  plus  raffinée ,  Fartifice  le 
plus  malin ,  &  quelquefois  la  tra- 
hifon  la  plus  noire  ;  ils  vous  font 
de  fauffes  ouvertures  de    cœur  , 
ils  hazardent  de  fauffes  confiden- 
ces ,  pour  vous  engager  à  votre 
tour  à  leur  en  faire ,  afin  de  con- 
Tiiij 
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noirre  votre  foible  &  d'en  profi- 
ter contre  vos  propres  intérêts. 
Les  louanges  exceffives  qu'ils  yous 
donnent  pour  flatter  votre  vanité , 
font  des  fleurs  dont  ils  couvrent 
adroitement  le  piège  qu'ils  vous 
ont  préparé  &  le  précepice  dans  le- 
quel ils  veulent  vous  faire  tomber, 
afin  que  vous  ne  vous  en  appcr- 
ccviez  pas. 

Tels  étoient  les  Pharifiens  qui 
vinrent  trouver  Jefus-Chrifl  pour 
le  confulter  fur  le  tribut  que  Ce- 
far  exigeoit  dans  la  Judée  :  ils  le 
traitent  d'abord  de  Maître  :  ils  le 
louent  fur  fa  vérité,  fur  fa  droi- 
ture ,  ils  lui  difent  qu'il  en  eft  le 
Dodeur^  Se  qu'il  n'a  de  l'accep- 
tion pour  perlonne.  Après  cet  ar- 
tificieux prélude  dont  Jefus-Chrifl 
connoiffoit  toute  la  malignité ,  ils 
lui  demandent  s'il  eft  permis  de 
Xim.  payer  le  tribut  à  Cefar  ;  Licet  cen- 
**•  fum  dare  Cafari  ?  C'étoit  dans  le 
defTein  de  le  perdre  par  fes  répon- 
fcs ,  &  de  lui  faire  prononcer  quel- 
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que  parole  féditieufe ,  qu'ils  au- 
roienr  bien  fçû  relever  :  mais  le 
Sauveur  les  confondit  en  leur  di- 
fane  :  Hypocrites,pourquoi  me  ten- 
tez-vous :  Hypocrit^^quidme  te'nîa- 
tis  ?  Et  il  leur  fit  une  réponfe  di- 
vine qui  dévoila  leurs  anifices  y 
qui  les  déconcerta  8c  qui  rompit 
toutes  les  mefures  qu'ils  avoienc 
prifes  pour  le  furprendre. 

11  y  a  des  hypocrites  de  bravou-  ^XP^^ 
re  &  de  générofité,  lelquels ,  à  l'a-  de  bra- 
bri  des  dangers  qu'ils  ont  toujours  vouie. 
pris  grand  loin  d'éviter  ^  &  fans 
avoir  jamais  vu  les  ennemis ,  par- 
ce qu'ils  n  ont  eu  garde  de  s  en  ap- 
procher de  près ,  fe  chargent  eux- 
mêmes  d'une  infinité  de  lauriers. 
Appliqués  à  compofer  leur  propre 
hiftoire  comme  fi  le  public  les  en 
avoir  chargés  pour  inftruire  les  au- 
tres, &  de  peur  de  laiffer  échap- 
per à  la  pofterité  des  faits  impor- 
tans  5  ils  en  retiennent  par  cœur 
des  morceaux  brillans  qu'ils  dé- 
bitent pompeufement  à  ceux  qui 
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ont  aflcz  de  patience  pour  écou« 
ter  de  longues  impoftures,  ou  af- 
fez  de  fimplicitc  pour  en  être  les 
duppcS5<S<:  pour  fe  repaître  de  men- 
fonges  bien  arrangés  :  pendant  que 
ceux  qui  les  connoiflent  à  fond  5 
font  perfuadés  qu'ils  n'ont  que  de 
la  foibleiTe  &  de  la  lâcheté ,  &  que 
le  moindre  péril  les  a  toujours  fait 
trembler  :  en  un  mot  ,  dit  faint 
Augullin  5  l'hypocrite  de  bravou- 
re Se  de  générofité  ^  a  tout  entre- 
pris j  il  a  tout  fouffert ,  il  a  tout 
furmonté  ,  il  a  tout  fait ,  il  veut 
paroître  grand,  il  ne  publie  de 
loi  que  des  chofes  merveilîeufes  , 
D.Ate^.g^  il  n'a  rien  fait.  Hypocrita  multa 
adffrl'  fiji^^^^j  multa  portât  ^  font  S  in  cun- 
Ûis  i7pparet  y  fnagna  de  fe  pr^e ai- 
ent y  &  nikil  facit  :  Il  diroit  vo- 
lontiers avec  le  ridicule  Pharaon 
dans  le  Prophète  Ezechiel  :  C'efh 
moi  qui  fuis  le  Créateur  des  fleuves. 
Ceft  moi  qui  me  fuis  créé  moi-mê- 
yitfch  ^^'  ^S^  memetipfumfecL 
x9.   *       Mais  il  eft  à  propos  de  fe  re- 
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trancher  ici  fur  les  feuls  hypocri- 
tes de  pièce  &  de  dévotion ,  la  ma- 
tière eft  affez  importante  &  allez 
vafle  d'elle-même  pour  nous  fixer 
à  la  dépeindre  dans  toute  fon  énor- 
mité  pour  en  infpirer  plus  d'hor- 
reur. Examinons  bien  toutes  les  af- 
freufes  attitudes  de  ce  portrait^peut 
être  y  trouverons- nous  quelques- 
uns  de  nos  traits  :  d'ailleurs  ce  liber- 
tinage iecretefl  fi  univerfellement 
répandu  dans  le  monde  &  dans  tous 
les  difFerens  états  qui  le  compofent, 
ians  même  excepter  le  Sanctuaire , 
qu'on  ne  fçauroit  prendre  trop  de 
précaution  pour  s'en  préierver. 

Ce  péché  eft  fi  odieux  à  Dieu  , 
fi  pernicieux  à  tout  le  Ghriftianil- 
me,  où  il  règne  avec  plus  de  fureur 
que  jamais  ,  &  fi  fatal  à  celui  qui 
s'y  laifle  em.porter ,  que  jamais  les 
Saints  Pères  n'ont  parlé  avec  plus 
de  force  &  d'énergie  que  lorfqu'il 
a  été  queftion  de  nous  en  dépein- 
dre la  difformité  :  Eufebe  d'Emefe  j^^^^^ 
foutient  que  les  hypocrites  font    onu  9 
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autant  d'Antechrifls ,  parce  qu'ils 
déclarent  la  guerre  à  Dieu  même 
&  qu  ils  travaillent  à  ruiner  la  mo- 
rale de  Jefus-Chrift  ,  qui  efl:  la 
fimplicitc  mcme  ,  &  à  rendre  Ion 
Hypo-  fang  inutile  :  ^uoT  hypocrite  ^  tôt 
cnne-    Anîi-Chrifti.  En  effet  fi  nous  vou- 
mis  de  Ions  entrer  dans  le  détail  de  tou- 
Pieu.    fcs  les  perfccutions  que  cet  ado- 
rable Sauveur  a  endurées  pendant 
{à  vie  mortelle ,  nous  conviendrons 
qu^'elles  ne  lui  ont  été  fufcitées  que 
par  des  hypocrites  ;  les  Pharifiens 
en  ont  toujours  été  les  auteurs  ,  8z 
ces  Pharifiens  étoient  félon  Jefus« 
Chrift  même  ,  les  plus  hypocrites 
d'entre  les  Juifs. 

Il  efl  bien  étrange  que  Dieu  ak 
fes  ennemis  auffi-bien  que  les  hom- 
mes ,  &  que  fes  ennemis  foient  fes 
propres  créatures  &  fes  propres 
enfans ,  que  fes  mains  toutes-puif- 
fantes  ont  tirés  du  néant ,  qu  il  a 
nourris  ,  qu'il  a  élevés  8c  qu'il  a 
rachetés  par  fon  fang  !  Si  l'homme 
a  des  ennemis  déclarés  &  publics 
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qui  font  éclater  leur  haine  par  des 
outrages  qu'ils  ne  s'embarraffent 
pas  de  cacher ,  &  des  ennemis  ca- 
chés &  perfides  qui  ne  le  defler-- 
vent  qu'en  fecret  ^  &  qui  ne  le  tra- 
hiflent  qu'en  le  careiTant ,  Dieu 
n'eft  pas  traité  avec  plus  de  refpefl  ; 
les  impies  5  les  blafphêmateurs  Sz 
les  libertins  publics  &  fcandaleux 
font  fes  ennemis  déclarés  ;  mais  les 
hypocrites  8z  les  faux  dévots  ré- 
pandus aujourd'hui  dans  le  monde 
îbnt  fes  ennemis  couverts  Se  dégui- 
fés  5  qui  tiennent  l'encenfoir  d'une 
main  &:le  poignard  de  l'autre  5  & 
qui  _,  par  une  impofturc  &  une  gri- 
mace étudiée  de  dévotion  pure- 
ment extérieure ,  fe  défigurant  le 
vifage  &  mettant  leur  corps  à  la 
gêne  pour  paroître  pénitens  & 
mortifiés  aux  yeux  des  hommes  , 
cachent  avec  grand  foin  à  tout  le 
monde  l'impiété  &  le  libertinage 
qu'ils  ont  dans  le  cœur.   " 

Les  premiers  font  à  la  vérité  les 
objets  de  la  colère  de  Dieu  ,  mais 
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ceux-ci,  dir  le  iaint  homme  Job,  la 
provoquent  avec  infolence  lans  Te 
loucicr  de  le  Tatcirer  fur  leurs  têtes, 

h^'l6.  Simili iiTor es  &  callidi  provocafit 
iram  Dei.  La  raiion  qu*en  donne 
le  grand  Auguftin  efl  renfermée 
dans  la  diftindion  qu'il  met  entre 
ce  péchc  &  les  autres  :  une  adion  , 
dit  ce  faint  Dofteur ,  qui  n'efi:  faite 
que  par  hypocrifie  ,  loin  d  être 
une  adion  de  vertu  ,  eft  au  con- 
traire un  double  péché ,  parce  qu'il 
y  a  toujours  iniquité  &:  fimulation. 

D.Ah^,  Simulata  ^quitas  non  efl  aquitas  _, 
^>^-  fed  duplex  iniquitas  y  quia  iniquitas 
ejî  ù'ftmulaîio.  Un  homme  qui  fe 
laifTe  aller  à  un  mouvement  d'or- 
gueil ou  de  colère  ne  fait  qu'un  pé- 
ché ;  il  s'en  humilie  ,  il  fait  péni- 
tence &  il  obtient  la  divine  mife- 
ricorde:  mais  un  homme  fans  pié- 
té ,  qui  porte  un  corps  profterné 
dans  nos  Eglifes  avec  un  cœur  fcé- 
lérat ,  8z  qui  ne  prie  que  pour  être 
eflimc  dévot ,  commet  deux  péchés 
dans  une  feule  action ,  dit  le  véné- 
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rabje  Bédc  ;  le  premier  eft  de  n'ê- 
tre pas  Saint  &  de  ne  pas  travail- 
ler à  le  devenir  ;  le  fécond  eft 
d'ufer  de  fiâion  &  d'hypocrilie 
pour  être  eflimé  Saint  ,  &  pour 
s^en  faire  un  faux  honneur.  Duplici  v.BedA* 
peccato  reus  ejiy&  non  efjefancfus^  ^Pr/"^^ 
quod  crederis  ;  &  fimulare  quod  fis 
fanBus, 

Ce  péché  donc  5  quoique  caché 
dans  le  plus  fecret  du  cœur  où  il 
prend  fa  fource  &  où  il  réfide ,  ne 
laiffe  pas  d'aimer  la  compagnie  & 
de  fe  faire  efcorter  d'un  nombre 
infini  d^'autres  péchés  5  qui  le  ren- 
dent d'autant  plus  injurieux  à  Dieu 
qu'il  lui  fufcite  un  plus  grand  nom- 
bre d'adverfaires  pour  le  combat- 
tre. Il  a  5  dit  le  fçavant  Eufebc 
d'Emefe  5  l'inconftance  du  Pro- 
thée  ,  les  menfonges  du  Démon  5 
&  les  fineiïes  &  les  artifices  du  Re- 
nard :  par  fon  inconftance ,  il  com- 
bat l'immutabilité  de  Dieu  ,  il  ou- 
trage cette  vérité  éternelle  par  les 
menfonges  &  par  fes  impoftures , 
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&  il  croit  tromper  fa  icicnce  &  f<2 

lagcfTc  par  fcs  dcguilcmcns  con-^ 

tinucls  ;  entrons  dans  ce  détail. 

încon-     Rien  ircd  plus  inconftant  Se  plus 

dcnr.  cl"^^^g^^^^^  ^^^  l'hypocrite  qui  a 

f^ocri-  renoncé  à  plaire  à  Dieu  pour  fe 

^^'        faire  un  capital  de  plaire  feulement 

aux  hommes  &:  d'acquerirleur  cflt- 

nyc  :  comme  fon  cœur  n'efi:  jamais 

d'accord  ni  avec  fcs  yeux, ni  avec  fa 

bouche^ni  avec  Ion  viiage,  qui  font 

en  lui  deux  hommes  differens  ,  il 

ne  peut  jamais  être  dans  une  fitua- 

tion  égale  à  caufe  des  reflbrts  difïè- 

rens  que  l'amour  propre  fait  jouer 

dans  Ion  cœur. 

Une  vertu  contrefaite  ne  peut 
pas  mener  loin ,  Se  rien  n'eft  plus 
difficile  que  de  feindre  toujours  ; 
l'habitude  Pcmporte  enfin  fur  les 
précautions ,  &  le  penchant  d'un 
cœur  qui  a  des  paffions  vives,  en- 
traîne fouvent  l'extérieur  avec  foi  ; 
ainfi  l'hypocrite  eft  fouvent  obligé 
de  changer  ,  &  il  n'efl:  pas  poITible 
que  fes  vrais   fentimcns  ne  lui 
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échappent  quelquefois  :  il  n'y  a  que 
la  vertu  folide  qui  ait  le  privilège 
d'être  confiante ,  parce  qu'elle  cou- 
le de  fource  ;  &  le  cœur  &  la  bou- 
che font  toujours  d'accord.  Un  vrai 
dévot  ne  fait  rien  devant  les  hom- 
mes qu*il  ne  faffc  en  lecret  ,  & 
comme  il  ne  cherche  que  les  yeux 
de  Dieu ,  rien  ne  lui  échappe  ^  il 
eft  à  Pabri  des  furprifes  ,  &  il  ne 
change  jamais  que  pour  devenir 
meilleur  :  l'hypocrite  au  contraire 
eft  obligé  de  changer  fouvent  de 
perfonnage  félon  les  perfonnes  a* 
veclefquelles  ilfe  rencontre  :  fem- 
blable  au  Prothée  il  faut  qu'il  pren- 
ne la  couleur  ^  les  fentimens  ,  le 
langage  &  qu'il  époufe  les  pafTions 
de  ceux  avec  lefquels  il  fe  rencon- 
tre ,  pour  gagner  leur  eftime  & 
leur  amitié.  Semblable ,  dit  S.  Ba- 
file ,  à  cet  animal  fubtil ,  qu'il  ap- 
pelle un  Polipe  ^  qui  fçait  fi  bien 
prendre  &  la  couleur  &  la  forme 
du  rocher  fur  lequel  il  s'étend  pour 
fe  mettre  en  embufcade  afin  d'at- 
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traper  fa  proie  ,  que  fes  larcins  fe 

font  toujours  avec  d  autant  plus  de 
finefle  (^  defccuritc,  qu'ils  font 
T>.'Baf.  moins  appcrçus.  Nonftleho  Polipi 
"'''*'  dolos  y  &c.  Taies  funt  hypocrite  y 
fohrietaxein  ciim  jhhriis  laudant  ^ 
intempérantes  funt  cum  inteinperan- 
tihus. 

Les  hypocrites  imitent  parfaite- 
ment cet  artificieux  &  cruel  ani- 
mal :  comme  ils  veulent,  dérober  à 
Jeius-Chrift  les  âmes  qu'il  a  rache- 
tées par  fon  fang  ,  ils  compofent 
tellement  leur  vifage ,  leurs  re- 
gards 5  leurs  gefles  &  leur  ton  de 
voix  5  que  ne  paroiffant  dans  les 
compagnies  des  Saints  qu'avec  de 
faux  airs  de  pieté ,  ils  fe  concilient 
leur  bienveillance  &  s'attirent  leur 
eftimc  ;  mais  qu'ils  fe  trouvent  un 
moment  après  avec  des  gens  dé- 
bauchés 5  ils  fe  rangent  aufli-tôt 
de  leur  parti ,  ils  parlent ,  il  agif- 
fent  comme  eux ,  &  ils  le  font  d  au- 
tant plus  naturellement  que  ce 
changement  favorife  leur  libertin 
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nage  fecret;  &  comme  il  n'eft  point 
de  crime  fi  énorme  qu'ils  ne  ioienc 
prêts  de  commettre ,  parce  que  leur 
cœur  aveugle  &  fcélérat  a  perdu 
la  crainte  de  Dieu ,  il  n'efi:  point 
audî  de  conduite  fi  déréglée  qu'ils 
ne  foient  prêts  d'autoriier  ,  pour- 
vu qu'ils  foient  de  la  partie  ,  & 
qu'ils  puiffent  être  en  fecrct  les 
complices  de  la  débauche. 

Ils  apportent  même  pour  l'ordî-- 
naire  leurs  impoftures  jufquaux 
pieds  de  nos  Autels  pour  infuker 
de  plus  près  à  la  majefté  de  Dieu  y 
pour  laquelle  ils  n'ont  ni  refpeft' 
ni  religion.  Là  portant  un  corps 
humblement  profterné  ,  des  yeux 
bailTés  ,  des  mains  jointes  avec  un 
cœur  fcélérat ,  mêlant  les  louanges 
avec  le  blafphême,  les  adorations 
publiques  avec  une  Impiété  fccre- 
te  ,  ils  fe  font  une  étude  férieufe 
&  un  capital  de  n'être  jamais  dé- 
vots ni  en  pofture  de  fupplians, 
que  quand  ils  apperçoivent  des 
yeux    multipliés  attentifs  ^  à  leur 
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lauiTe  dévotion  ,  afin  d'extorquer 
de  leurs  Ipcdateurs  une  louange 
qu'ils  ne  méritent  pas  ,  &  qu'ils 
dérobent  à  Dieu  &  à  la  véritable 
piété  dans  Ion  propre  Sanduairc  : 
Sz  dès  qu'ils  font  en  fecret  ^  &  qu'ils 
n'ont  plus  avec  eux  que  les  com- 
pagnons &  les  complices  de  leurs 
déreglemens,  démaiquéspour  lors, 
ils  agiffent  naturellement  Se  de  leur 
fond  corrompu  qui  les  porte  à  tou- 
tes fortes  d'excès  ;  ils  le  mettent  à 
leur  aife  8c  ils  fe  permettent  tout 
ce  qu'ils  avoient  condamné  en  pu- 
blic. Ils  ne  s^cmbarraffent  pas  d'a- 
voir les  yeux  de  Dieu  pour  témoins 
de  leur  conduite  ,  au  contraire  , 
s'étant  fait  un  front  d'airain  pour 
ne  point  appréhender  les  divins 
regards  ^  ils  fe  dédommagent  par 
un  libertinage  effronté  &  lans  bor- 
nes ,  de  la  contrainte  Se  de  la  gcnc 
que  riiypocrific  avoit  donné  à  leurs 
fens  Se  à  leurs  pafTions ,  en  préfence- 
de  ceux  à  qui  ils  vouloient  en  in>- 
pofer. 
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Que  ces  changemens  lont  inju- 
rieux à  Dieu  qui  eft  immuable  !  & 
que  les  hypocrites  font  aveugles  & 
ennemis  d'eux-mêmes  ,  de  ne  pas 
prévoir  que  ce  glorieux  attribue 
contre  lequel  ils  conlpirent  &  qu'ils 
outragent  avec  tant  d'infolence , 
fera  dans  l'enfer  ,  le  plus  rude  8z 
le  plus  infupportable  de  tous  leurs 
fupplices  !  Hypocrites ,  Dieu  fera 
pendant  une  éternité  toute  entière 
à  votre  égard  un  Dieu  vengeur  , 
il  fera  inflexible  ,  pour  votre  mal- 
heur il  ne  changera  jamais  ,  &  il 
punira  toujours  avec  la  même  ri- 
gueur vos  criminelles  alternatives 
de  débauche  &  de  fauffe  dévotion. 

11  eft  étonnant  que  quand  notre  a- 
dorable  Sauveur  veut  intimider  un 
pécheur  qui  a  commis  toutes  fortes 
de  crimes  ,  qui  a  outragé  &  batru 
fes  frères  ,  qui  a  fait  la  débauche 
avec  les  y  vrognes ,  il  le  menace  de 
le  punir  avec  autant  de  féverité 
qu'il  punit  les  hypocrites.  Sonmaî- 
tre,  dit  Jefus-Chrift,le  mettra  dans 
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les  mêmes  luppliccsque  les  hypo- 
crites ,  c'efl:  là  où  il  y  aura  des  pleurs 
&  des  grinccmens  de  dents.  Par- 
tem  9Jus  poner  cum  kypocrhis  ,  ibi 
erit  jictus  é^'findor  dcnîiuw.  Com- 
me li  c'étoit  pour  les  hypocrites 
principalement  que  Penfer  fut  créé 
&  dcllinc  ,  &  que  ce  crime  fût  puni 
plus  rigoureulement  que  tous  les 
autres.  C^'efl: ,  en  effet ,  par  cette 
cxprefTion  étonnante  que  Jefus- 
Chrift  nous  fait  comprendre  l'ex- 
rrcme  horreur  qu  il  a  d'un  dérègle- 
ment qui  Toucragc  à  l'excès  ,  Se 
qu'il  veut  que  nous  en  concevions 
Ja  mcmie  haine  &  la  même  horreur. 
Mais  le  menfongc  efl:  auffi-bien 
le  trille  appanage  de  ^hypocrite 
que  Tinconflance ,  &  il  traite  avec 
auiïî  peu  de  rcfpeâ  la  vérité  de 
Dieu  que  Ion  immutabilité  ;  on 
peut  même  avancer  avec  beaucoup 
de  raifon ,  que  l'hypocrifie  efl  beau- 
coup plus  énorme  qu  un  menfonge 
ordinaire  ,  car  qu'eft-cc  qu'un  men- 
fonge ?  C'eil;  un  péché  de  la  feule 
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•bouche  qui  s'égare  de  la  vérité 
connue  :  mais  qu'eft-ce  que  l'hy- 
pocrifie  ?  C'eft  un  menfonge  de 
toute  la  perfonne ,  qui  prend  foin 
de  cacher  ce  qu'elle  a  de  plus  natu- 
rel &  de  plus  défeâueux^pour  em- 
prunter artificieufement  dans  un 
air  impofteur  de  quoi  tromper  les 
autres.  Hypocrita^  dit  S.  Bernard ,  D.  Beri 
.ahfoondiï  qnod  eft  ,  &  quod  non  efi  ^/^'^^* 
menUTur.  C  elt  un  menionge  uni- 
verfel  des  yeux ,  de  la  langue  ,  du 
vifage ,  des  geftes  &:  de  toutes  les 
aâions  qui  font  toutes  faufles ,  par- 
.ce  qu'elles  ne  font  pas  foutenues 
par  la  droiture  de  Pâme  &  par  la 
fincerité  du  cœur. 

Ainfi  tout  eft  menteur  chez  les 
hypocrites  ;  &  fi  leur  cœur  avoir 
une  féconde  bouché  qui  pût  ex- 
primer leurs  vrais  fentimens ,  elle 
accuferoit  fouvent  leurs  impoftu- 
res  :  leurs  difcours  font  menteurs 
quand  ils  parlent  avec  aflTedtation 
de  la  piété  &  de  l'amour  de  Dieu, 
pendant  que  leur  cœur  en  eft  deft;- 
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tue  &:qu'iln'cfl  rempli  que  d'amour 
propre  Sz  de  vanité  ;  leurs  yeux  font 
menteurs  quand  ils  fe  baiflent,  8c 
qu'il  icmble  que  la  modeftie  &  la 
pudeur  compaiTent  tous  leurs  re- 
gards ,  &  qu^ils  ont  l'ame  liberti- 
ne :  leur  vifage  eil:  menteur  quand 
il  paroît  pâle  &  défigure  par  la  pé- 
nitence &  qu'il  ne  l'cft  fouvent 
que  par  la  débauche  ou  par  artifi- 
cedeur  extérieur  eft  menteur  quand 
il  paroît  humble  &  foumis,  Se  qu'ils 
F.chrj'  font  orgueilleux  dans  l'ame.  Hypo- 
f»iog,  çyXs  meyiXîtur  vultu  y  oculis  ^  &  faU 
^'""'^^  lit  rifpcfiu ,  dit  S.  Pierre  Chryfo- 
logue. 

Qui  n'auroit  pas  été  trompé  à 
l'hypocrite  Ananie ,  Se  qui  ne  î'au- 
roit  pas  pris  pour  le  plus  homme 
de  bien  &  le  plus  aumônier  del'E- 
glife  nailTante  ?  Il  ne  falloit  pas 
moins  qu'un  difcernement  d'Apô- 
tre pour  démêler  dans  ion  cœur  les 
faux  prétextes  d'avec  les  vrais  mo- 
tifs qui  le  faifoient  agir  :  en  effet , 
apporter  aux  pieds  de  S.  Pierre  une 

fommc 
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fomme  confidérable  pour  nourrir 
les  pauvres ,  vendre  fes  propres  hé- 
ritages pour  fub venir  à  leur  nëcef- 
fité ,  quoi  de  plus  louable  ?  Et  n'elt 
ce  pas  par  un  bel  endroit  acheter 
la  réputation  d'un  homme  charita- 
ble &  défintéreffé  ?  Cependant  l'a- 
varice &  l'ambition  regnoient  dans 
fon  cœur  5  8c  ces  deux  paflTions  ma- 
lignes &  cruelles  étoient  les  vrais 
reflbrts  qui  le  faifoient  rifquer  une 
portion  de  fon  bien  pour  acquérir 
de  rhonneur  :  l'hypocrifie,  où  Pam- 
•bition  trouvoit  fon  compte  ,  con- 
traint pour  cette  fois  l'avarice,  a- 
:prcs  un  rude  combat,  de  céder,  non 
pas  le  total ,  mais  une  partie  de  la 
fommic  dont  U  avoir   vendu  fon 
champ  :  on  Tinterroge  ,  il  foutient 
fon  hypocrifie  par  un  menfonge,  & 
S.  Pierre  punit  l'un  &  l'autre  par  ''  '  ^* 
une  mort  fubite^fe  cet  exemple  ter- 
rible effraya  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent préfens  à  ce  fpedacle.  Sa 
femme  vint  enfuite  animée  dumê- 
^e  efprit ,  elle  tint  le  même  lau- 

'   y 


4î8  Pense' ES  Morales 
gage ,  &  elle  fubic  le  même  fort. 

Avouons  que  les  morts  lubites 
feroienc  bien  plus  frccpences  qu'el- 
les ne  le  Tont ,  fi  l'hypocrifie  foute- 
nue  du  menfonge,  ccoir  punie  avec 
I3.  même  rigueur  dans  le  liécle  où 
nous  vivons  ;  car  helas  !  combien 
voyons-nous  à  préfcnt  de  ces  fau^^ 
dévots  5  qui,  trop  fçavans  dans  l'art 
d'en  impolcr ,  parce  qu'ils  s'y  font 
exercés  dès  leur  plus  tendre  jeunef- 
fe  ,  ne  font  valoir  leur  faufîe  pieté 
<]uc  par  le  menfonge  ,  non-feule- 
ment de  leur  bouche  ,  mais  en- 
core de  toute  leur  perfonne  ? 

On  n\i  jamais  été  plus  habile 
qu'on  l'efl  à  préfent  dans  cet  art  hy- 
pocrite qui  apprend  à  déguifer  fc$ 
vrais  fentimens  aux  yeux  des  hom- 
mes.  Oneflidans  la  joie  &  on  fort 
d'une  partie  de  plaifir  où  l'on  n'a 
rien  refufc  de  ce  qui  pouvoit  fatis- 
faire  les  fens ,  &  on  fçait  répandre 
de  faux  airs  de  trifteffe  &  de  pu- 
deur fur  fon  vifage.  Tel  eft  avare 
jufqu'à  fe  refufer  le  néceffaire  à 
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foi-même  ,  qui  prononce  tous  les 
jours  mille  anathêmes  contre  l'ava- 
rice &  contre  les  avaritieux.  Ou 
fe  contente  quelquefois  pour  fou- 
tenir  en  public  l'impofture  de  la 
faufle  charité ,  de  donner  quelques 
légères  aumônes  aux  pauvres  quand 
on  peut  avoir  une  multitude  de 
fpcâateurs  de  fa  prétendue  miferi- 
corde. 

Semblable  à  Ananie ,  l'hypocrite  ja,  ^^ 
fait  trêve  quelquefois  avec  l'avarice 
à  condition  qu'il  contentera  fa  va- 
nité &fon  ambition.  Semblable  à 
Simonie  Magicien  ,  il  confent  de 
donner  de  l'argent  pour  acheter  ^ 
non  des  vertus  ni  des  grâces  fandi- 
fîantes  qui  le  rendent  agréable  à 
Dieu  5  mais  des  grâces  gratuites 
qui  le  fafiTent  refpecter  des  peuples 
&  regarder  comme  le  difpenfa- 
teur  des  faveurs  du  ciel.  Sembla- 
ble aux  Juifs ,  l'hypocrite  fe  fera  Manh. 
devant  le  monde  une  confcience  ^7* 
timorée  &  même  fcrupuleufe,  pour 
ne  pas  mettre  en  bourfe  le  prix  du 

Vij 
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fang  d'un  homme  ;  mais  il  ne  (^ 
fera  pas  une  atîaire  de  tirer  cet  ar- 
gent de  les  coffres  pour  le  faire 
mourir  malgré  fon  innocence ,  8c 
feulement  parce  qu'il  a  un  mérite 
^  j>.  importun  qui  efface  le  fien.  Sem- 
2*.  blablc  cl  la  vindicative  Jézabel  , 
il  ne  fera  prêcher  le  jeûne  &  indi- 
quer des  folemnités  que  pour  y 
furprcndre  l'innocent  &  le  jufle 
Naboth  ,  &  ainfi  s'emparer  de  fon 
bien  aux  dépens  de  fon  fang.  Sem- 
blable à  Giezy  ,  il  ne  demande 
pour  autrui  des  aumônes  à  Naaman 
^'  '*^''-que  pour  s'enrichir  foi-même  par 
un  vol  &  par  unfacrilege  fous<ies 
prétextes  facrés. 

Cependant^avec  tous  ces  dcguî- 
femens,  on  prétend  en  impofer  à  la 
fcience  de  Dieu  comme  à  celle  des 
hommes  :  abus ,  aveuglement ,  prc- 
fomption.  C'eft  agir  à  fon  égard 
comme  certaines  femmes ,  qui  cha- 
grines d'avoir  perdu  le  foible  éclat 
d'une  beauté  paffagerc  &  fragile 
-que  leur  donnoit  la  jeunefTc  ^  fe 
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vengent  du  nombre  importun  de 
leurs  années ,  &  croient  en  répa- 
rer les  tri  (les  débris  par  un  fard- 
compofé  de  couleurs  empruntées  , 
pour  plâtrer ,  difons  pour  profaner 
&  pour  achever  de  flétrir  leurs  vi- 
lages  furannés  ,  afin  de  tromper  les 
hommes ,  &  d'effacer  à  leurs  yeux 
quelques-unes  de  leurs  années. 

L'hypocrite  met  tout  en  ulage 
pour  fe  tromper  lui-même  après 
avoir  trompé  les  autres  :  il  agit  con- 
tre fes  propres  lumières  pour  fe  per- 
fuader  par  de  fauffes  raifons  que 
Dieu  fe  contentera  de  fes  grimaces 
extérieures  *,  qu'il  fuffit  d'avoir 
un  vifage  défiguré  par  artifice ,  & 
d'avoir  un  mafque  de  dévotion 
apparente  pour  être  véritablement 
dévot  -,  d'avoir  les  yeux  baiflfés ,. 
la  voix  douce ,  les  geftes  compafles 
&  un  corps  fouple  &  prodigue  de 
révérences  profondes, pour  être  vé- 
ritablement humble.  Hypocrites , 
Dieu  voit  tout ,  il  connoît  tour , 
il  juge  de  tout ,  &  il  pefe  toutes 

Viij 
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vos  actions  au  poids  du  Sanfluairc; 
il  en  veut  à  vos  cœurs  ,  c  efl  là  où 
doit  rcfidcr  la  vraie  dévotion  ;  & 
tout  ce  qui  ne  part  pas  de  ce  cœur, 
eft  de  nul  mérite  auprès  de  lui  ; 
vous  crcs  dans  l'erreur  &  dans  une 
illufion  grofTicre ,  8c  vous  nVchap- 
perez  jamais  ni  à  fa  pénétration,  ni 
à  fa  juftice. 
Levit.6.      I]  yç^j^  j^^5  1^3  facrificcs  qu'on 

lui  offre,  qu'on  ccorche  la  victi- 
me ,  &  qu'on  lave  foigneufement 
fa  chair ,  jufqu'à  ce  que  Peau  en 
foit  parfaitement  nette  ,  il  ne  fe 
met  pas  en  peine  de  la  peau  ,  mais 
îl  veut  qu'on  en  conferve  les  en- 
trailles, parce  que  le  cœur  s'y  trou- 
ve. Quand  ce  même  Seigneur  a 
commandé  par  fon  Légiflateur  ,. 
au  peuple  d'Ifracl  de  dorer  l'Arche 
d'alliance, il  a  ordonné  que  ce  fût 
Ixoj.  d'un  or  très-pur  ,&  non  pas  de  clin- 
*^*  quant ,  qui  brille  comme  l'or  ,  mais^ 
qui  n'en  a  pas  la  valeur  :  il  a  bien 
confenti  que  cette  Arche  myfte- 
rieufe  fût  dorée  par  le  dehors  j  mais 
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à  condition  qu'on  commençât  à 
la  dorer  par  le  dedans.  Une  mo- 
deftie  extérieure  n'a  point  de  mé- 
rite quand  elle  n'eft  pas  accom- 
pagnée de  celle  de  l'ame ,  c'eft  un 
iepulcre  blanchi  qui  ne  renferme 
qu'un  cadavre. 

Prenons  donc  garde  que  nous 
ne  foyons  du  nombre  de  ceux  à 
qui  Jefus-Chrift  adreffe  ces  paro- 
les :  C'eft  vous,  hypocrites,qui  n'ê-^ 
tes  attentifs  qu'à  vous  juftifier  de- 
vant les  hommes  :  mais  Dieu  con- 
noît  vos  cœurs.  Fos  ejïis  quijufli-  L«r.i6. 
jicatis  vos  coram  hominihus  ^  Deus 
autem  novit  corda  vejîra.  Vous  fe- 
riez bien  mieux  de  ne  pas  paroî- 
tre  dans  les  intérêts  de  Dieu  ;  le- 
vez le  mafque ,  déclarez-vous  ou- 
vertement contre  lui  ;  un  ennemi 
déclaré  &  de  bonne  foi  eft  plus 
fupportable  qu'un  ennemi  couvert 
&  caché  :  contentez- vous  de  heur- 
'^^ler  avec  les  loups ,  fans  pouffer  de 
faux  gémiffemens  avec  la  colombe. 
Décrivons  à  préfent  les  maux 
Y  iiij 


454Pense*es  Morale^ 

infinis  que  caulb  l'hypocrite  dans^ 
le  Chriftianifme  ,  &  en  particulier 
à  ceux  avec  Iciqucls  il  cil  en  locié- 
té  -,  nous  verrons,  qu'il  eft  un  enne- 
mi d'autant  plus  dangereux  à  Ion 
frère  ,  qu'il  ne  le  Icduit  que  fous 
V,  Baf.  le  voile  ,  d'une  fauffc  charité.  Re- 
liow.^.  prenons  ici  la  penlce  de  S.  Bafile 
qui  dit  c|ue  l'hypocrite  eft  un  Co- 
médien qui  failant  le  dcvot  reprc- 
fente  un  perronnage  qui  lui   eft 
étranger  ,  parce  qu'il  n'a  pas  la 
Hypo-  dévotion  dans  le  cœur.  Hypocrite 

ente        j.    .  j    n    •  •    •        y     ■^' 

corné-  «^^^^^^  nzjtrio  ^  qui  m  theatro  per- 
dien.    fonam  fuftincî  alienam.    Ce  terme 
même  d'hypocrite  dans  Ta  fignifi- 
cation  naturelle ,  ne  défignoit  au- 
trefois qu'un  Comédien.  Celui  ,. 
dit  S.  Auguftin  ,  qui  fur  un  théâ- 
tre repréfentoit  bien  le  perionna- 
ge  d'Agamemnon  étoit  le  meilleur 
D  Au    ^yP^^^^^^  >  c'cft-à-dire  le  meilleur 
frm}'  Comédien.    Chii  agit  partes  Aga- 
Dffw.in  memnonis  _,  vcrè  ipfe  ?ion  ejl  ^  fedi^ 
7!T,'  fi^^'^^^  y  ^  hpocrha  ejl.  Et  comme 
rien  ne  reifcmblc  mieux  a  un  by* 
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pocrite  qu'un  faux  dévot  ^  la  Théo- 
logie morale  ,  après  l'Ecriture  &- 
les  Pères ,  a  traduit  tellement  la  fi-- 
gnification  de  ce  mot ,  &  Tufage 
Va  fi  bien  autorifé ,  qu'hypocrite 
ne  veut  plus  dire  Comédien ,  mais 
faux  dévot. 

Pour  foutenir  cette  idée  qui  dé-^VP^-"' 
mêlera    clairement  tout   l'artifice  dange- 
d'un  hypocrite,    confiderons  leieuxà 
monde  comme  un  grand  théâtre  ,  ^^^^^  .^''' 
dont  la  comédie  ell  la  faufte  dé- 
votion 5   dont  les  hypocrites  font 
les  afteurs ,  dont  le  Pvoi  imaginaire 
eft  le  Démon  5  &  dont  le  cruel  dé^ 
nouement  eft  la  perte  du  Chré- 
tien. Tout  avare  qui  veut  paflcr 
pour  libéral ,  tout  impudique  qui 
veut  paffer  pour  chafte ,  tout  im.- 
pie  qui  veut  palier  pour  dévot,  eft 
un  adeur  de  cecte  déteftable  co- 
médie,  où  5  pour  bien  faire  Ion 
perfonnage  ,   il  ne  faut  repréfen- 
ter  rien  moins  que  ce  que  l'on  eft 
dans  le  cœur  :   en  un  mot  il  faut 
êore  habile  à  fe  maiquer  à  propos 

V   Y 
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pour  en  impofer  finement  à  ceux 
qu'on  veut  icduire  Tous  le  voile  de 
la  piété. 

Semblables  à  ces  Rois  de  théâ- 
tre qui  paroifTent  avec  le  titre  au- 
gufte  de  majcfté  ,  le  fccptre  à  la 
main  ,  la  couronne  lur  la  tcte  y 
placés  fur  des  trônes  magnifiques 
&  environnes  de  faux  courtifans  • 
mais  attendez  que  ce  jeu  de  théâ- 
tre Ibit  fini^  8z  que  ce  phantôme  de 
royauté  ait  dépolé  fa  pourpre ,  vous 
le  verrez  dans  fon  naturel ,  &  peut- 
être  obligé  de  fervir  en  valet  ceux 
qui  le  viennent  d'adorer  fur  le 
trône. 

Ce  Roi  de  théâtre ,  ou  ce  con- 
çue duâeur  d'une  fcene  fi  pernicieufe 
organe  au  Chrifiianifme,  efl  le  Démon ,  Se 
l'acleur  en  eftrhypocrite;ce  Prince 
de  ténèbres  ,  pour  bien  inflruire 
le  faux  dévot  à  remplir  fon  cruel 
perfonnage  qui  ne  tend  qu'à  per- 
dre les  âmes  rachecées  du  lang  de 
Jefus-Chrift  ^  l'anime  de  fon  ef- 
prit ,  pervertit  fa  volonté  &  cor- 


da Dc- 

man. 
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rompt  Ces  organes  ,  en  un  mot  le 
Démon  donne  à  l'hypocrite  un  el- 
prit  plein  d'artifices  pour  tromper 
les  frères ,  un  cœur  plein  de  mau- 
vaife  volonté  pour  leur  nuire  ,  & 
des  organes  dépravés  pour  les  cor-- 

rompre. 

Il  faut  donc  avouer  avec  S.  Jean^ 
Chryfoftome  que  rien  au  monde 
nefl  plus  capable  d'introduire  la 
corruption  parmi  les  Chrétiens  que 
l'artifice  de  ces  comédiens  hypo- 
crites ,  lorique  dévots  feulement  a- 
l'extérieur  ,  ils  ont  le  libertinage 
dans  le  cœur  &  l'impofture  dans 
l'efprit  :  nous  n'en  avons  que  de 
trop  fâcheufes  expériences  ;^&  fi 
nous  voulons  faire  une  férieuie  ré- 
flexion fur  la  manière  dont  les  plus 
sens  de  bien  tombent  quelquefois 
dans  les  plus  lourdes  fautes ,  nous 
avouerons  que  ce  malheur  ne  leur 
arrive    preique    iamais     qu'après 
avoir  été  entraînés  par  le  mauvais 
exemple  &  féduits  par  l'artifice  de  jj^„;/-'- 
quelque  hypocrite  Nec  tmquam  to-  n. 
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7rus  ^  7nft  boni  fimulaîione  deccptus,^ 
On  s'imagine  d'abord  qu'on  peut 
imiter  en  lùretc  de  conlcience  ce 
quon  voit  faire  à  ceux  dont  l'ex- 
rcricur  mortifié  leur   a  acquis  la- 
réputation  de  dévot  parmi  le  mon- 
de ,  &  enfuite  la  pente  naturelle 
qu'on  a  au  mal  y  détermine  plus 
ailémenf,  &  quand  on  efl:  fortifié* 
^  autorifé  par  ces  gens  qui  avec- 
un  extérieur  de  S.  Jérôme  ont  un 
intérieur  de  Judas  ,  on  fe  fait  une 
vertu  du  vice  même  qu'on  leur  voit, 
pratiquer. 

Un  faux  dévot  devenu  fçavant- 
&  habile  dans  l'art  de  copier  les: 
beaux  dehors  de  la  vertu  ;  qui: 
fçait  ,  comme  un  parfait  Comé- 
dien, condamner  en  public  ce  qu'il 
pratique  .en  fecret  lui-même  ;  qui 
fçait  joindre  à  tous  fes  artifices  un 
air  modcfle  ,  une  éloquence  infi^ 
nuante  ,  des  complaifances  étu- 
diées ,  une  converfarion  toute  fpi^ 
rituelle  ,  des  regards  dont  la  plus 
«xaûe  fagellc  iemblc  avoir  réglé 
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tous  les  mouvemens  ;  qui  fait  con- 
tinuellement le  Jérémie  fur  les  mo- 
rales relâchées  du  tems  ;  qui  paroîc^ 
brûler  de  zélé  pour  faire  revivre 
les  rigueurs  falutaires  des  premiers 
Chrétiens,  pendant  qu'il  fe  garde- 
bien  de  les  pratiquer.  Un  homme, 
dis-je  ,  de  ce  dangereux  caraftere 
n'acquiert  que  trop  de  réputation 
parmi  les  foi  blés ,  qui  ne  font  pas 
gens  affez  appliqués  ni  a  fiez  fpiri» 
tuels  pour  en  démêler  les  prétex- 
tes ;  &  lorfque  les  pafTions  de  Thy- 
pocrite ,  fatiguées  enfin  de  foure- 
nir  une  fcene  &  une  impofture 
qui  arrête  leurs  faillies  ,  l'enga- 
gent de  fe  mettre  à  fon  aile  &  de 
lever  le  mafque ,  il  ne  manque  pas  ^ 
dit  S.  Pierre  Chryfologuc  ,  d'en-  Ts.Vetr.^ 
traîner  après  foi  tous  ceux  qu'il  ^^^^^] 
avoit  éblouis  par  l'éclat  de  fa  fauffe 
piété.  Videnîihus  illudiî  y  trahit- 
populos  ^  feducit  turhas. 

Que  le  Sauveur  avoir  raifon  de 
nous  donner  des  précautionsexa- 
^es  contre  ces  faux  Proghécesqui 
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cdchenc  un  cœur  de  loup  ravif- 
fant  fous  Li  douceur  apparente  des 

iî</.  7.  agneaux.  Oju  vcmunt  ad  vos  in 
veftimemis  ovium  y  intrïnfecus  au- 
temj^iint  lu  pi  rapaces.  Car ,  en  effet  ^ 
on  n'y  e(l  que  trop  fouvent  trom- 
pe 5  &  rien  n'cft  plus  difficile  à 
demcler  que  l'intérieur  d'un  hypo- 
pocrice  d^ivec  celui  d'un  véritable 
dévot  :  ces  artifices  étudiés,  cette 
conduite  équivoque  ,  l'obfcurité 
des  prétextes ,  ces  pafTions  dégui- 
fées  &  retenues  à  propos  ,  font 
du  cœur  de  l'hypocrite  un  pro- 
blème prefque  impénétrable. 

Cependant  le  Seigneur  qui  nous 
met  en  garde  contre  eux  de  peur 
qu'ils  ne  nous  corrompent ,  nous 
engage  d'examiner  leurs  actions , 
quand  il  nous  dit  que  nous  les  con- 
noitrons  par  leurs  fruits.  Afru^i* 

Ihid.  lus  eorum  cognofcetiseos.  Voulez- 
vous  cependant  les  connoitre  à 
peu  près  pour  éviter  d'y  être  trom- 
pé ?  Voici  leur  cara£lcre  ;  exami* 
nez  leurs  démarches ,  &  vous  ver- 
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rez  qu'ils  ont  toujours  k  flatterie, 
k  complaifance  &  les  attraits 
trompeurs  pour  leur  partage ,  ils 
vous  flattent  pour  vousféduire  5  ils 
fe  rendent  complaifans  pour  vous 
gagner  ,  &  ils  vous  attirent  pour 
vous  perdre.  Omnis  kypocrita  blan-  ^-  c*;;»- 
diîur  UT  fallût ,  arridet  utnoceat  r^^J-u^l 
ûlhctt  ut  occmat.  Virg.u- 

Ils  commencent  par  approuver  p» 
votre  conduite,de  peur  que  vous  ne 
la  changiez, li  elle  eftmauvaife.  Ils 
donnent  des  tours  forcés  ,  mais 
commodes ,  aux  divins  préceptes  ; 
des  fens  adoucis  5  aux  loix  les  plus 
claires  ,  pour  y  trouver  desexcufes 
à  votre  lâcheté  ;  ils  font  valoir  vo- 
tre déîicateffe  &  votre  qualité  pour 
autorifer  les  difpenfes  des  prati- 
ques aufteres  de  la  Religion.  S'ils 
vous  trouvent  d'humeur  à  vous  re- 
paître de  louanges  ^  ils  ne  man- 
quent pas  de  vous  prendre  par  ce 
foible  qui  en  féduit  tant  d*autres  ^ 
&  ils  ont  une  éloquence  flateufe  & 
féduifanre  p.ur  canoaifer  ,  ou  du 
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moins  pour  exculer  la  vie  la  plus 
lâche  &  la  plus  licencieuie ,  &  la 
faire  palTcr  dans  un  bcloin  pour 
la  conduite  la  plus  régulière  *,  & 
CCS  louanges  font  autant  de  fleurs 
dont  ils  couvrent  le  piège  qu'ils  ont 
dccfl'é  à  votre  innocence ,  de  peur 
que  vous  ne  vous  en  appercevicz. 
Bliindhur  ut  fallût. 
Aitifi-  Mais  que  de  complaifances  étu- 
l'hy-  diées  dans  les  faux  dévots!  Hhabiles 
pocri-  à  cpouler  en  apparence  toutes  vos 
inclinations  ,  dont  ils  fe  font  une 
étude  capitale  pour  les  favorifer 
toutes  5  &  par-là  entrer  plus  avant 
dans  votre  ellime ,  s'ils  s'apperçoi^ 
vent  que  vous  preniez  du  plaifir  à 
la  lecture  5  ils  vous  fourniront  des 
livres,  mais  les  plus  dangereux, 
8c  vous  ne  manquerez  pas  d'y  trou- 
ver ouïe  venin  pernicieux  d'une 
morale  tendante  au  dernier  rclâ-^ 
chement ,  ou  celui  d'une  doârine 
qui  porte  au  défefpoir  par  uiie  fé^ 
vérité  outrée,  félon  le  parti  qu'ils 
auront époufé eux-mêmes.. &  dans 
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kquel  ils  veulent  vous  faire  encrer. 
Si  vous  allez  à  l'Eglife ,  ils  vous 
y  accompagneront  ;  mais  c'eft  pour 
vous  diiiraire  ,  ou  à  deffein  d  y 
glifler  quelque  mot  dangereux  &r 
quelque  fatyre  maligne  contre  la 
majeflé  de  nos  cérémonies ,  ou  du 
moins  pour  vous  rendre  plus  at- 
tentif à  leur  dévotion  toute  exté- 
rieure 5  qu'aux  divins  myftércs. 
Si  vous  faites  paroitre  de  l'incli- 
nation pour  la  parole  de  Dieu  \  ils 
iront  l'entendre  avec  vouS;,  &  ils 
vous  apprendront  à  vous  ériger 
plutôt  en  cenfeur  de  celui  qui 
l'annonce  ,  qu'à  profiter  des  en- 
droits les  plus  touchans  &  les  plus 
pathétiques  de  fa  morale.  Arridet 
ut  noceax.  Et  fi  vous  n'êtes  bien 
fur  vos  gardes,  ils  s'érigeront  bien- 
tôt en  maîtres  de  vous ,  de  vos 
biens  &  de  vos  familles ,  &  après  a- 
voir  fafciné  vos  yeux^charmé  vos  o- 
reilles  &féduit  votre  cœur,  ils  vous 
perdront  bien-tôt  fans  reffource  , 
&  vous  ae  vous  appercevrez  de 
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votre  malheur  que  quand  il  ne  fe- 
ra plus  rems  d'y  apporter  de  re- 
mède. Allicit  Ht  occidat. 

Tels  éroienc  les  Scribes  &  les 
Pharificns  afTis  fur  la  Chaire  de 
Moïfc,  qui    impofoient  des  far- 
deaux inlupportablcs  aux  autres, 
fans  vouloir  y  toucher  du  doigc, 
auxquels  Jefus-Chrift  adreffc  ces 
paroles  :  Malheur  à  vous,  hypocri- 
tes, qui  mangez  les  maiibns  des 
Hîmh  Veuves.  V^  vohis ,  hypocrite  ^  quia 
^*       corne detis  domos  viduarum  *,    qui 
faites  les  dévots    pour  vous  inlî- 
nuer  dans  leur  eftimc  ,  &  qui  faî- 
"     tes  de  longues  oraifons  en  leur  pré- 
fence  pour  leur  fafciner  les  yeux , 
pour  vous  en  rendre  enfuite  les  maî- 
tres ,  c'efl  pour  cela  que  vous  re- 
cevrez un  jugement   plus  rigou- 
^'''^'    reux.  V^  vobiSyhypocrit^ ,  quia  co- 
medetis  domos  vzduarum  yOrationes 
lon^as  orames^propter  hoc  amplius 
judicium  accipieîis. 

Ceci  ne  prouve  que  trop  qu'ils 
©nt  le  cœur  dépourvu  de  charitd 
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&  plein  de  mauvaife  volonté  pour 
nuire  à  leurs  frères  &  pour  les  faire 
tomber  dans  les  pièges  qu'ils  leur 
dreffent  inceflamment.  Comment 
leur  cœur  ne  feroit-il  pas  corrom- 
pu, puifque  le  Démon  en  efl  le 
Maître ,  qu'il  y  repofe  tranquil- 
lement comme  étant  chez  lui ,  die 
fâint  Grégoire  le  Grand ,  comme 
dans  un  lieu  qui  lui  appartient  par 
une  ceffion  volontaire ,  &  que  cet 
efprit  de  ténèbres  a  acheté  Se  payé 
à  Phypocrite ,  aux  prix  de  quelque 
eflime  &  de  quelque  réputation 
qu'il  lui  a  procurée  parmi  les  hom- 
mes ?  Hypocrirarum  corda  Diabolus  ^-  ^^f} 
tactîus  Tenet ^£y  m  qiiteîus  dormît. 
Quel  monftrueux  &  quel  abo- 
minable commerce  !  Quelle  énor- 
me injuftice!  &  quel  odieux  con- 
trat ,  de  vendre  fon  cœur  au  Dé- 
mon pour  le  plaifir  pafTager  d'être 
eftimé  vertueux  fans  avoir  acquis 
de  la  vertu  !  Comme  fi  nous  n''a- 
vîons  pas  une  infinité  d'autres 
moyens  innocens  &  beaucoup  pluS' 
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fûrs  d'établir  notre  réputation  de- 
vant les  hommes ,  que  par  la  perte 
&  l'aliénation  du  plus  précieux  de 
tous  nos   trélbrs  ,   qui  eft  notre 
cœur  ?   Comme  fi  ce  cœur  nous 
appartenoit   tellement  que   nous 
fuffions  en  droit  de  le  fouftraire 
de  l'autorité  de  Dieu  à  qui  il  ap- 
partient  de  droit  naturel,  Se  d'en 
aliéner  le  Domaine  en  faveur  du 
Démon  qui  efl  un  tyran,  &  qui  ne 
s'en  empare  qu'ajfin  de  le  corrom- 
pre &  de  le  perdre  fans  refTource 
pour  le  tems  &  pour  l'Eternité  ? 
Cette  vérité  eft  importante  & 
terrible  tout  enfemble ,  &  elle  mé- 
rite  une  férieufe  réflexion  fur  le 
pafTé  j  &  une  grande  précaution 
pour  l'avenir.  Rappelions  ici  nos 
avions  pafTées ,  même  celles  qui 
nous  ont  paru  les  plus  faintes  ^ 
examinons-en  toutes  les  vues  ,  pe- 
fons-en  tous  les  motifs  au  poids, 
du  Sanduaire  &  fans  nous  flatter  'y 
&  fi  nous  en  avons  fait  quelques- 
mics.  dans  le  deiTeia  d'en  impofer 
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aux  yeux  des  hommes  pour  être 
eftimés  dévots,  ou  pour  féduire 
notre  frère- ,  concluons  qu'autanc 
de  fois  nous  avons  vendu  no- 
tre cœur  au  Démon.  Retirons-le 
par  nos  larmes  8z  par  une  péniten- 
ce fincere ,  de  ce  déteftable  do- 
maine pour  le  reflituer  à  celui  de 
Dieu  5  par  une  vraie  droiture  ,  & 
en  cherchant  à  nous  cacher  dans 
nos  meilleures  aclions  avec  autant 
de  précaution  que  nous  en  avons 
prifes  pour  nous  montrer.  Le  cœur 
de  rhypocrite  étant  à  un  fi  cruel 
Maître ,  il  ne  peut  faire  que  du  mal 
dans  le  monde ,  quelque  apparen- 
ce de  piété  qu'il  ait.  Un  faux  dé- 
vot ne  fut  jamais  capable  de  faire 
du  bien  ni  pour  foi  ni  pour  autrui. 
L'expérience  nous  apprend  afTez 
que  ks  faufles  vertus  éblouiflenc 
quelquefois  ,  &  pour  un  tems  , 
qu'elles  fcduifent  louvent,  &  qu'el- 
les ne  fanflifient  jamais. 

Il  eft  vrai  cependant  que  les  hy- 
pocrites ,  femblables  à  des  Pro- 
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thées  y  prennent  tel  extérieur  qu'il 
leur  plaît  iblon  les  différentes  occa- 
fionsÂ:  les  différentes  compagnies 
011  ils  Te  rencontrent  ;  qu'ils  ont 
des  maiqucs  pour  fe  donner  toutes 
fortes  de  viiages  ;  qu'ils  ont  des  ar- 
tifices &  des  charmes  pour  tromper 
tous  les  hommes  &  pour  fafciner 
tous  les  yeux  qui  les  rcgardent^que 
leur  corps  devenu  fouplc  &  ram- 
pant par  art  &  par  habitude  ,  n'efl: 
point  avare  de  révérences  pour  les 
placer  cà  propos  félon  leurs  be- 
loins  &  félon  les  gens  à  qui  ils  veu- 
lent en  faire  accroire ,  &  félon  les 
fervices  qu'ils  en  attendent  ;  qu'ils 
fçavent  adroitement  mettre  en  ufa* 
ge ,  tantôt  des  yeux  baiffés  Se  mor- 
tifiés ,  tantôt  une  parole  ,  un  ton 
de  voix  qui  ne  marque  que  la  dou- 
ceur ;  tantôt  une  louange  délica- 
te &  obligeante ,  quoique  outrée  8c 
contraire  à  la  vérité  y  qui  ne  fut 
jamais  fur  leurs  lèvres  ;  tantôt  une 
couleur   fombre   &  morne  pour 
compatir  à  votre  douleur^fi  vous  la 
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reflentez  ;  tantôt  un  air  gai  &  con- 
tent ,  fi  vous  êtes  dans.la  joie  ;  tan- 
tôt un  vifagc  ouvert  où  la  candeur 
&  la  fincérité  femblent  être  peintes 
avec  tous  leurs  traits  les  plus  agréa- 
bles ,  qui  marquent  le  mieux  l'ou- 
verture de  cœur  :  qu'ils  fe  fervent 
tantôt  de  la  laine  des  agneaux  & 
des  gémifTemens  de  la  colombe 
pour  lurprendre  les  Cmples ,  tan-^ 
tôt  de  la  finefTe  du  renard  pour 
tromper  les  plus  fpirituels .  &  quel- 
quefois ,  &  fur-tout  à  la  fin ,  de 
celle  du  lion  pour  ter-raflTer  les  plus 
forts.  Cependant  quand  on  les  ob- 
ferve  de  près ,  on  n'en  eft  pas  long- 
tems  la  duppe ,  tôt  ou  tard  on  dé- 
mêle leurs  prétextes ,  à  force  de  les 
voir  agir  on  connoît  leur  impoftu- 
re  :  il  n'efl:  rien  de  fi  couvert,ait  Je- 
fus-Chrifl ,  qui  ne  fe  découvre  à 
la  fin?  rien  de  fi  artificieufcment  ca- 
ché^qu'on  ne  connoiflfe  parla  fuite. 
Nikilejî  opertum  quod  non  révéla-  j^^ttl^ 
hîîur  y  &  occultumquod  nonfcietur,  lo. 
Un  hypocrite  qui  fe  mêle  de 
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parler  de  Dieu  qu'il  n^aime  pas  , 
de  la  dévotion  qu'il  n'a  pas ,  qui 
^.    parle  de  grandes  chofes ,  dit  faint 

^r^r*  Pi'olpcï'j  ^  4^^  ^^^  '^^  pratique  pas, 
cotempt.  qui  dcclame  contre  les  vices  &  qui 
^*  -♦•  ne  les  dcpolb  pas ,  qui  veut  paroître 
ûint,  c^  qui  ne  veut  pas  le  devenir, 
ne  rcufTit  jamais,  ^ui  magna  ^r^di- 
caînccfacity  acciifat  viîia  nec  depo- 
mt,  fanons  Jhidetvideri  ?2ecferi^  ni- 
lui  prodej}. 

Cette  bouche  hypocrite  qui  par  - 
le  fi  froidement  de  l'amour  de 
Dieu ,  pourroit-elle  allumer  ce  feu 
di\  in  dans  l'ame  d'autrui ,  pendant 
que  le  coeur  e  fl:  plus  froid  que  le  mar- 
bre ,  &  qu'il  n'aime  que  foi-même 
&  les  créatures  au  préjudice  de  fes 
devoirs  ?  Ces  mains  qui  ne  donnent 
i'aumône  que  dans  la  vue  de  s'attirer 
des  fpeftateurs  de  fa  fauffe  charité, 
pourroient-elles  porter  grâce  de 
compalfion  pour  les  miférables  pen- 
dant que  le  cœur  elT:  efclave  de  Pa- 
varice  ?  Ces  yeux  fourbes  qui  fe 
baiifent  par  une  fauffe  modeflie 

quand 
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quand  on^  y  eft  attentif,  habiles 
d'ailleurs  à  s'ouvrir  à  la  dérobée 
fur  toutes  fortes  d'objets  qui  peu- 
vent porter  de  la  corruption  dans 
le  cœur  ,  quand  ils  ne  crai- 
gnent point  les  yeux  des  autres 
homnes  ,  pourroienr-ils  infpirer 
la  modeftie  ^  la  retenue  Se  h  pu- 
deur dans  les  autres ,  pendant  que 
le  cœur  eft  avide  de  plairir&  de 
volupté  ? 

Non  5  car  il  eft  conftant  que 
Dieu  ne  donne  point  ordinaire- 
ment ces  grâces  aux  hypocrites 
qui  font  fes  ennemis  ^  &  il  ne  fe 
fert  prefque  jamais  d'organes  dé- 
pravés pour  en  faire  les  dépofitaires 
de  fes  f iveurs.  Si  le  faux  dévot , 
par  fon  cfprit  artificieux ,  par  fon 
cœur  plein  de  mauvaife  volonté , 
&  par  fes  fens  corrompus  eft  un 
comédien  qui  devient  le  fujet  d^un 
grand  fpeftacle  dans  le  monde  & 
dansTEglife,  le  dénouement  de 
cette  cruelle, pièce  de  théâtre,  en 
fait  bien-tôt  connoître  Timpofturê 
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à  quiconque  cft  lur  les  gardes ,  Se 
qui  fe  dcric  de  rout  ce  qui  peut  prc- 
judîcier  à  l'innocence  Se  au  lalut 
de  Ion  ame.  Voilà  le  mal  que  Thy- 
pocrire  taie  ou  qu'il  s'cfiorce  de 
faire  à  ceux  avec  Iciquels  il  a  quel- 
que liailon.  Mais  c'cll  aflcz  parler 
aux  autres  pour  les  mettre  en  gar- 
de contre  le  venin  de  l'hypocrific 
8z  contre  les  artifices  de  l'hypo- 
crite ,  de  peur  cju'ils  ne  s'y  laii- 
fent  furprendre  ;  parlons  à  prclenc 
à  l'hypocrite  leul ,  en  lui  faifant 
voir  qu'il  ne  peut  prendre  de  plus 
grands  mcnagcmcns  pour  fa  répu- 
tation j  pour  Ion  repos  8c  pour  le 
falutde  fon  ame,  qu'en  dcpofant 
fon  hypocrifie  qui  le  rend  le  plus 
cruel  ennemi  de  foi-mcme  ,  &  pour 
le  tems  cz  pour  1  éternité. 
y^  ^  Avouons  d'abord  avec  S.'Gré- 
pocri-  goire  le  Grand  ,  auc  le  dernier 
le  en-  j^s  aveuglemens  &  la  plus  criante 
de7oi-  de  toutes  les  impiétés  eft  de  fervir 
même,  au  Démon  dans  le  déteftablc  em- 
ploi de  féduirc  Se  de  perdre  les 
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âmes  ,   puifque  ce  cruel   Maître 
n'a  point  d'autre  récompenfe  à 
donner  à  (es  émiflaires  &  à  fes 
efckyes ,  que  de  Jes  perdre  après 
s'en  être  fcrvi  pour  perdre  les  au- 
tres, hjujîum  ejl  ,  fratres  mei,D.Cre. 
Jervire  diabolo  ,  qui  tiuUo  placotur  ^^"■■^' 
obfequio.  Car  en  effet  ,  cet  efprit 
de  ténèbres ,  ayant  eniuite  tourné 
toute  la  fureur  contre  les  hypo- 
crites pour  Jes  réccmpenfer  comme 
îls  le  méritent  de  leur  malheureux 
miniftcre  &  des  fervices  au'ils  lui 
ont  rendus ,  s'en  lert  enfuKe  con- 
tre eux-mêmes ,  &  ils  deviennent , 
dit  S.  Jérôme ,  comme  des  mon- 
ftres  compolés  de  plufieurs  bêtes 
féroces,  lefquelles  après  a  voir  tout 
rempli  d'effroi ,  de  meurtre  &  de 
carnage ,  fe  fervent  de  ce  qu'il  leur 
relie  de  force  pour  s'outra o-er  &  ^ ■'"'"■• 
pour  fe  perdre  eux-mêmes.  'Uypo.  ff  * 
cnra  monflrum  horribik  ,     velut  L'Hy- 
bejka  quidam  compa6îa.  pocrite 

Il  faut  avouer  cependant  que  monf" 
1  hypocrite  le  plus  fourbe  &  le  plus  «e. 
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criminel  qui  lut  au  mundc  ,  pour- 
roic  encore  avec  la  grâce  de  Dieu , 
avoir  quelques  refTources  à  la  dam* 
nation  ,  s'il  vouloir  coopérer  à 
cette  grâce  ,  réparer  le  tort  qu'il  a 
fait  aux  Fidèles ,  &  qu'il  s'eli  fait 
à  lui-mcme  ,  par  une  pénitence  ié- 
verc  ;  8c  qu'il  a  encore  dans  lui- 
mcme  de  quoi  travaillera  Ion  retour 
vers  Dieu.  En  eHèt ,  il  lui  reftc 
quelques  lumières  qu'il  pourroit 
mettre  en  ufage  pour  découvrir  l'é- 
tat déplorable  de  la  conlcience.  Il 
peut  avoir  encore  dans  le  fond  de 
ion  ame  quelque  refte  de  cette  li* 
berté  que  Dieu  lui  a  donnée  ;  cette 
liberté  peut  reprendre  fes  droits  , 
pour  fecouer  ce  joug  déteftable 
qu''il  s'efl  impoié^pour  lortir  de  cet- 
te fervitudc  honteufe  à  laquelle  il 
s'efl  livrc:enlin  il  peut  avoir  encore 
quelque  fond  d'eflime  Se  d'incli- 
nation pour  la  vertu  comme  en  ont 
ia  plupart  des  plus  grands  pécheurs 
qui  ont  des  momens  heureux  dans 
Iclqucls  ils  font  touchés  de  Dieu  , 
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&  où  ils  forment  des  projets  d'une 
vie  plus  réglée. 

Cependant  l'hypocrite  fe  con- 
vertira moins  facilement  qu'un 
autre;  comme  il  eft  tombé  dans  un 
lens  réprouvé  &  dans  un  aveugle- 
ment prcfque  incurable ,  il  lemble 
qu'il  n'y  ait  qu'un  miracle  pour  ref- 
fource  à  fa  converfion  ;  car  le  Dé- 
mon attentif  à  le  perdre  ,  l'attaque 
de  ces  trois  côtés ,  je  veux  dire  par 
fes  lumières  ^  par  la  liberté  &  par 
fes  vertus  mêmes.  li  fe  fert  de  fes 
lumières  contre  fes  lumières  mê- 
mes, pour  l'aveugler  ;  de  fa  liberté 
contre  fa  liberté  même  pour  l'afTu- 
jettir  y  8c  de  fes  vertus  contre  fes 
vertus  mêmes  pour  les  détruire. 
Quel  effroyable  monftre  ! 

II  faut  convenir  que  fi  Thypo-  Hy* 
crite  fe  fervoit  de  ce  qui  lui  refte  ^^foy^. 
de  lumière  &  de  raifon ,  il  pour-  ce  d  a- 
roit  facilement  démêler  la  vérita-  ^'«"§^c- 
ble  dévotion  d'avec  la  fauffe  ,  & 
revenir  d'un  entêtement  &  d'aune 
erreur  groflîere  qui  le  précipite 

Xiij 
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dans  Tabymc  de  l'aveuglement  -,  il 
n\iuroir  qifa  rentrer  dans  ion  pro- 
pre cœur  ,  Se  examiner  comment 
les  fentimens  s'accordent  avec  fes 
paroles  Se  fes  allions  extérieures  i 
comment  il  agit  quand  il  efl  en 
public  &  lorlqu  il  eft  en  fecret  ; 
Se  cet  examen  lui  fuffiroit  pour  le 
bien  connoitre. 

Mais  comme  les  £iux  dévots  font 
accoutumes  à  tromper  les  autres 
par  l'extérieur  des  vertus  qui  leur 
manquent  ,  ils  s'aident  entin  à  le 
tromper  eux-mcmes  ,  parce  que  , 
dit  S.  Grégoire  ,  prenant  l'euimc 
qu'ils  ont  acquife  pour  règle  de 
celle  qu^ils  ont  Se  qu''ils  doivent 
avoir  pour  eux-mêmes  ,  ils  s'ima- 
ginent enfin  être  véritablement  dé- 
vots ,  parce  qu'ils  croient  qu'on 
p.Gv*.  les  eflime  des  Saints.    SanBos  fe 
Mor.  2.  ^jjr^  réfutant  ^  quia  fanclos fe  repu- 
tari  ^flinwnî.   A  force  de  s'en- 
tendre dire  des  douceurs  fur  leur 
piété  ,  ils  s'accoutument  enfin  cà 
s'en  dire  eux-mêmes  ;  Se  cette  dan- 
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gereufe  illufion  fait  un  fi  furieux 
progrès  dans  leur  efprit  ,  qu'il  eft 
prelque  impoffible  de  les  détrom- 
per. 

N'ai-je  pas  donné  quelquefois  Faux 
Taumône ,  difent  ces  pauvres  abu-  ^H^^^' 
fés  ?  Oui  vous  Favez  donnée  ;  mais  l'Hy- 
vous  ne  Pavez  fait  que  lorfque  vous  F^^^^i- 
étiez  en  public ,  &  que  cette  au- 
mône pouvoit  contribuer  à  établir 
votre  réputation  devant  les  hom- 
mes ,  ou  que  le  pauvre  avoir  aiTez 
d'éloquence  pour  prôner  &  faire 
valoir  vos  charités  ;  mais  pour  preu- 
ve que  cette  aumône  n'a  voit  pas  la 
vraie  charité  pour  principe ,  c^efl 
<que  vous  avez  laiffé  languir  ce  pau- 
vre honteux ,  parce  que  les  fecours 
que  vous  lui  auriez  donnés,ne  vous 
auroient  point  attiré  d^applaudiffe- 
xnent  devant  les  hommes.  N  ai-je 
pas  fou  vent  parlé  de  Dieu  ?  Il  eft 
vrai  que  vous  en  avez  parlé  quel- 
quefois ;  mais  c'étoit  dans  des 
affemblées  d'éclat  &  de  dévotion , 
où  votre  hypocrifie  trouvoit  fon 
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compte,  parce  que  vous  vous  faî- 
fiez  par-là  une  réputation  d'hom- 
me dévot  5  pour  contenter  votre 
vanité  &  pour  venir  à  vos  lins  : 
mais  combien  de  fois  vous  ctcs^ 
vousdcdommagé  de  cette  contrain- 
te par  des  dilcours  équivoques,  par 
des  entretiens  licentieux  &  par  des 
têtes  à  têtes  capables  de  fcandaliier 
toutes  les  chartes  oreilles  ? 

D'ailleurs  comment  Pelprit  d'un 
faux  dévot  entêté  de  la  vertu  8z  de 
fon  prétendu  mérite  ,  pourroit-il 
s'appliquer  férieufement  à  la  gran- 
de affaire  de  ion  ialut  &  faire  un 
laint  ufage  de  fes  lumières  pour 
connoître  Dieu  &  pour  le  connoî- 
tre  foi-meme  ;  lui  qui  eft  obligé  , 
pour  ioutenir  le  perlonnage  de  dé- 
vot, qu'il  veut  repréfenter  juiqu'à 
la  mort,  d'être  inceflamment  fur  fes 
gardes ,  pour  empêcher  que  les  vé- 
ritables fentimens  ne  paroiflent 
aux  yeux  des  hommes  tels  qu'ils 
font  ,  Se  que  fes  mouvemens  les 
plus  naturels  ne  lui  échappent ,  & 
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ne  le  perdent  de  réputation  ?  Tout 
fon  elprit  n'eft-il  pas  appliqué  à 
copier  les  beaux  dehors  de  la  ver- 
tu,  &  à  cacher  le  vice  qui  règne 
dans  fon  cœur  ?  A-t-il  des  lumiè- 
res de  reftc  quand  il  s'applique  â 
chercher  trois  choies  qui  deman- 
dent l'étude  la  plus  laborieule  , 
qui  font  de  fo  cacher  ,  de  plaire 
Se  de  fo  procurer  tous  les  plaifirs 
pour  lefquels  il  a  le  plus  de  pen- 
chant ?  Cette  conduite  extraordi- 
naire qui  l'éloigné  lî  fort  de  Dieu  y 
qui  eft  lafource  de  toute  lumière  , 
ne  lui  ôte-t-elle  pas  tous  les  moyens 
de  fe  rapprocher  de  fon  coeur , 
pour  en  connoître  ,  pour  en  exa- 
miner tous  les  dérangemens  ,  & 
pour  y  apporter  les  remèdes  con- 
venables ? 

Ah  !  je  comprens  bien  que  fi  le  î^aufTes 
Démon  eft  à  craindre  quand  il  j-es  de 
nous  follicite  à  commettre  le  pé-  l'Hy- 
ché ,  qu^il  eft  bien  plus  redoutable  P^^^"^"^ 
quand  il  nous  apprend  à  le  cacher 
par  l'hypocrifie ,   &  à  lui  donnée 
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Textérieur  Se  Papparence  de  vertu, 
,  parce  qu'ion  eft  incapable  de  réfle- 
xion qui  Ihffe   rentrer  dans  foi- 
même ,  &  que  cet  aveuglement  qui 

f)laît  :,  dure  le  plus  iouvent  jufqu'à 
a  mort.  Il  cil  vrai  que  dans  ce  re- 
doutable moment ,  les  yeux  s'ou- 
vrent quelquefois ,  mais  c'efl  fou- 
vent  pour  jetter  Thypocrite  dans 
le  dcfcfpoir,&  pour  lui  donner  une 
mort  de  réprouvé.  C  eft  cependant 
un  dcfordre  infiniment  étendu  ; 
&  pour  peu  qu'on  connoiffe  le 
cœur  de  l^'homme  &  qu'on  exami- 
ne fes  démarches  dans  le  fiécle  où 
nous  vivons  ,  qui  n'eft  qu'un  fiécle 
de  belles  apparences ,  on  s'apper- 
cevra  facilement  que  la  plupart 
des  homm.es  font  bien  moins  ap- 
pliqués à  combattre  Se  à  extirper 
à  fond  leurs  palTions,  qu'à  les  ca- 
cher aux  yeux  d'autrui, 
^gjj_  Les  lumières  de  l'hypocrite  étant 
giondc  devenues  inutiles  par  le  mauvais 
*'M/-  ufage  qu''il  en  fait,  il  n'a  prefque 
u^^^'   P^^s  de  reflTource  àfon  falut^  par- 
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ce  que  le  cœur  entre  auiïi^tôt  dans 
le  commerce  de  cette  illufion.  Un 
faux  dévot ,  en  effet,  qui  fe  diver- 
tit en  fecret ,  ou  qui  fait  bonne- 
chere ,  ou  qui  a  trouvé  le  moyen 
de  fe  venger  fous  des  prétextes  fa- 
crés ,  fans  paffer  ni  pour  volup- 
tueux ,  ni  pour  vindicatif,  s'ap- 
plaudit fur  la  Religion  commode 
qu'il  a  trouvée ,  &  il  rencontre 
dans  cette  impollure  un  fel  plus 
picquant ,  Sz,  une  volupté  beau- 
coup plus  fine  5  plus  fenfible  & 
plus  délicieufe  que  dans  les  plaifirs 
déclarés ,  qui  font  toujours  accom- 
pagnés de  honte  &  de  blâme.  Quoi 
de  plus  doux  que  d'avoir  tout 
Phonneur  de  la  vertu  ,  fans  en  a- 
voir  la  fatigue  ,  d'expérimenter 
tous  les  plaifirs  les  plus  fenfuels 
fans  en  avoir  Paffront  &  le  dés- 
honneur ?  Cette  conduite  eft  une 
tyrannie  charmante ,  &  il  faut  un  ^r^^^^ 
miracle  pour  en  revenir.  vagedc 

Mais  quel  ufagePhypocritefait-  ^'^7; 
il  de  fa  liberté  ?  Ah  !  il  faut  qu'il  P°'"' 
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loit  un  effroyable  monltredc  s'en 
lervir  pour  s'aflujettir  au  Démon 
&  à  fcs  partions',  &  pour  renoncer 
de  plein  grc  à  tous  les  biens  Sz  à 
toutes  les  rccompenles  ctcrnelles. 
Les  hypocrites  ,  dit  le  Sauveur  ^ 
ne  peuvent  rien  prétendre  au  ciel , 
parce  c]u'ils  ont  confenti  à  rece- 
voir toute  leur  récompenfe  fur  la 
Mat.  6.  terre,  Receperutn  7nercedem  fuam. 
Un  Jufle  le  fandifie  par  le  bon 
ulage  de  fa  liberté  en  s'afTujettif- 
fant  aux  loix  du  Seigneur  pour  fe 
fauver  ,  &  à  force  de  contrain- 
dre &  de  régler  cette  liberté  ,  de 
peur  qu  elle  ne  dégénère  enfin  en 
libertinage ,  il  acquiert  cette  paix 
&  cette  heureufe  tranquillité  qui 
fait  fon  bonheur .  dans  cette  vie 
&  qui  aflure  fa  gloire  danslautre. 
Un  hypocrite  au  contraire  ,  à 
force  de  fe  contraindre  &  de  fe 
contrefaire  ,  fe  fent  cruellement 
déchiré  en  deux ,  tirannifé  au  de- 
dans ,  de  toutes  les  partions  qui  le 
gourmandent  inccflammcnt,  par- 
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ce  qu'elles  n'ont  jamais  été  com- 
battues à  fond  ;  efclave  au  dehors,, 
de  fes  grimaces  &  de  ces  contrain*- 
tes  y  il  eft  réduit  dans  la  plus  cruel- 
le de  toutes  les  fervitudes. 

S''il  eft  d^un  tempéramment 
prompt  &  emporté ,  il  faut  par  né- 
ceflîté  qu'il  fe  modère  &  qu'il  é- 
touffe  les  moindres  faillies  de  co- 
lère 5  de  peur  de  perdre  fa  réputa- 
tion. S'il  eft  avare  &  attaché  aux 
biens  qu'il  poffede  ,  il  faut ,  parce 
qu'il  eft  hypocrite  5  qu'il  faffe  du 
moins  quelques  aumônes  publi- 
ques ,  pour  fe  faire  un  nom  par- 
mi les  perfonnes  charitables.  Mais 
quelle  gêne  &  quel  fupplice  à  cet- 
te liberté  ,  quand  il  faut  qu'aune 
impofture  de  dévotion  arrache  à 
fon  cœur  ce  que  la"  cupidité  vou- 
droit  bien  retenir  ,  &  qu'il  voit 
d'ailleurs  que  cette  aumône  dont 
la  vanité  eft  le  principe,  loin  d  e- 
tre  une  adion  de  vertu ,  eft  au  con^ 
traire  un  péché  qui  fera  puni  l 
Jugez  de  l^a  fituation  violente  de 
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ion  cœur  &  de  celle  de  fa  liberté, 
Quiand  un  honime  jufle  fe  mo- 
dère &  dompte  les  paiTions  mal- 
gré la  violence  de  Ion  rempéram- 
ment;  quand  il  eil:  charte,  uoî- 
que  Ton  naturel  le  porte  au  plai- 
fir  &  à  la  volupté  ;  quand  il  par- 
donne malgré  Ion  penchant  qui  le 
porte  à  la  vengeance,  c]uoiqu'il 
le  fa  (Te  pour  Dieu  &  avec  là  grâ- 
ce de  Dieu ,  &  cp'il  y  foit  exci- 
ré d'ailleurs  par  la  crainte  reli- 
gieufe  des  châtimens  ccernels  & 
par  Telpcrance  d'avoir  le  Ciel 
pour  prix  de  fes  combats  ;  il  ne 
îaifTc  pas  de  foutenir  de  rudes  af- 
fauts,  qui  coûtent  beaucoup  à  fon 
cœur  iS^  à  f a  lib'^rtc.  Quand  la  loi 
du  Seigneur  qu'il  a  profondément 
gravée  dans  Tame  lui  arrache  ce 
qui  pouvoit  faire  la  matière  de 
les  déréglemens ,  il  ne  laifle  pas 
de  fouftrir  beaucoup.  Jugez  par-là 
de  la  firuation  outrée  &  violente 
d'un  faux  dévot  quand  il  faut  qu'il 
prenne  du  fcul  fond  de  fon  hypo- 
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crifie  de  quoi  combattre  fa  liber- 
té même  &  fes  paffions  les  plus 
vives  &  les  plus  dominantes  ,  & 
&  qu'il  n'a  ni  motifs  furnaturels , 
ni  grâce  de  Dieu,  ni  efpérance  de 
gloire  éternelle  qui  lui  adoucilTent 
les  combats.  Quel  étrange  monftre 
dans  la  miorale  chrétienne  1  En  un 
mot  que  de  contraintes  pour  fe 
perdre  ,  que  de  gênes^&  quel  cruel 
genre  de  martyre  pour  fe  damner 
éternellement  ! 

Enfin  pour  comble  de  fon  mal-  l'Hv- 
heur,  il  fe  fert  encore  de  Tes  pro-pccri'te 
près  vertus  contre  fes  vertus  me-  f^^^  ^"J^. 
mes  pour  les  détruire  1  Qu'il  eft  tus  pat 
étrange  que  les  vertus  foient  ca-iesver- 
pables   d'être  anéanties  par  lles«  ^^* 
mêmes ,  ou  plutôt  par  leurs  phan» 
tomes  !  O  le  plus  cruel  de  tous  les 
arts  ,  s'écrie  faint  Pierre  Ghryfo- 
logue  5  d'apprendre  à  l'école   du 
Démon  ^  à  détruire  les  vertus  par 
les  vertus  mêmes  !  Crudeli  arxe  vir-    Pet^ 
rut  es  tnmcaï  ^mucrone  virtutam.  Le  ^.^^J^'^'^ 
faux  dévot  détruit  le  jeûne  par  le '^^'*"' 
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jeune  même,  rorailon  par  Torai- 
lon  ,  la  miicricorde  par  la  miic- 
ricordc  ,  &   l'humilitc   par  l'hu- 
milirc. 

Je  croyois  qu'il  devoir  y  avoir 
quelque  contrariété  &  quelque  op-  j 
pofition  entre  deux  lujets  pour  le  M 
détruire  réciproquement  l'un  Pau-  | 
rre  ;  mais  quelle  oppofition  peut- 
on  trouver  entre  l'aumôme  &  Tau- 
mône ,  entre  la  prière  &  la  priè- 
re ?  Il  faut  donc  que  l'hypocrite 
foit  un  effroyable  monflre,  puil- 
qu'il  renverle  l'ordre  de  la  nature 
&  de  la  grâce  ,  pour  établir  de  la 
contrariété  entre  les  vertus  les  plus 
fimpatiques  qui  ne  font  qu'une  mê- 
me vertu.  Le  jeûne  de  Thypocrite 
n'eft-il  pas  anéanti ,  &  ne  devient- 
il  pas  un  péché  par  l'oflentation 
avec  laquelle  il  jeûne,  puilqu'il 
veut  qu'il  paroifTe  jufques  fur  fon 
Mnt.  6.  vifage  ?  Extermifîant  faciès  fuas  ^ 
ut  vîdeantur  ah  hominihus.  Son  au- 
mône n'eft-ellc  pas  détruite  par  fon 
aumône  \  Puifque  ne  la  faifant  que 
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par  vanicé ,  il  en  eft  lui-même  la 
trompette ,  dit  encore  le  Sauveur. 
Noli  tuba  canere. 

Saint  Auguflin  appelloit  les  Ma- 
nichéens des  monftres,  parce  qu'ils 
établiffoient  deux  principes ,  l'un 
du  bien  &  l'autre  du  mal  Les  hy- 
pocrites 5  plus  monftres  que  les  Ma- 
nichéens ,  font  dans  une  erreur 
pratique  encore  plus  dctefiabîe  ; 
ils  ont  dans  le  cœur  le  principe 
du  mal,  &  dans  Pextérieur  la  feu- 
le apparence  du  bien  :  ils  veulent 
dans  une  feule  adion  marcher  en 
même-tems  par  la  voie  des  précep- 
tes &  par  celle  de  la  rébellion  :  il 
femble  qu'ils  aient  deux  efprits  &c 
deux  cœurs  pour  former  &  pour 
déguifer  leurs  fentimens  ;  par  l'un 
ils  trompent  &  ils  paroiffent  hon- 
nêtes gens,  par  l'autre  ils  conten- 
tent leurs  paflîons ,  &  par  l'un  & 
l'autre  ils  fe  damnent  ;,  parce  que , 
dit  le  Sage  ,  un  cœur  qui  marche 
tout  à  la  fois  par  deux  routes  dif- 
férentes n^aura  jamais  d'heureux 
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Ecci.^,  fuccès  Cor  ingredieiis  diias  vins  ^ 
7wn  hahehit  jucajjiis. 

Quelle  rccompcnle  ont-ils  donc 
à  prcrcndre^Helas!  ils  l'ont  dcja 
reçue  de  la  part  des  hommes ,  Se 
ils  n'en  ont  point  à  prétendre  de 
la  part  de  Dieu.  Ils  le  ibnt  déro- 
bé à  eux-mêmes  ce  qu'ils  avoient 
&  ce  qu'ils  pouvoient  prétendre 
de  plus  précieux  *,  ils  ont  acheté 
j'erthric  des  hommes  par  la  haine  de 
Dieu,  par  lexcluiion  du  Ciel  &  par 
la  damnation'éternelle.  Cherchez- 
vous  donc  dans  vous-même  &  dans 
votre  propre  cœur  ,  c'eft-là  où  vous 
connoîcrez  parfaitcm.ent  &cc  que 
vous  êtes,  &  ce  que  vous  valiez, 
&  ce  que  vous  devez  craindre  & 
ce  que  vous  devez  efperer  ^  &  non 
pas  dans  Textérieur  qui  ne  lut  ja- 
mais qu'un  ligne  douteux  &  équi- 
voque de  lintérieur.  Dites-vous  à 
vous  -  môme  avec  le  Grand  Apô- 
tre ?  Eft-ce  que  je  cherche  à  plai- 
re aux  hommes  :  Si  je  leur  plai- 
fois,  je  ccfferois  auflî-tôt  d'être  le 
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ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Anqu^-  Gai.  i. 
ro  hominihiis  placer e  ?  Si  homini- 
lus  plûcerem ,  Chrtjli  fervus  ?ion 
ejjem.  Otez  la  poutre  qui  eft  dans 
votre  œil  5  avant  que  de  vouloir 
ôter  la  paille  qui  eft  dans  celui  de 
votre  prochain  ,  dit  le  Sauveur.  31^;,  ^.^ 
Que  la  fincérité  ^  que  la  droiture 
faffent  naître  en  vous  cette  belle 
harmonie,  &  cecharnianraccord 
du  cœur  &  de  Peiprit  avec  la  lan- 
gue ,  les  yeux  8c  les  mains.  Ca- 
chons plutôt  avec  foin  nos  bon- 
nes actions  aux  yeux  des  hommes  , 
afin  que  le  Père  célefte  qui  voit 
ce  qu'il  y  a  de  plus  caché ,  nous  en 
dorme  la  récompenfe. 


Jhid. 
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LA    COLERE. 


Dcfcri 
ption 
de    la 
coJere. 


A  colère  eft  une  paffion 
8z  un  crime  tout  enlem^ 
ble.  Ceft:  une  pafTion  bru- 
tale que  la  raifon  condamne ,  par- 
ce qu  elle  eft  la  plus  dangercufe  en- 
nemie &  quelle  eft  obligée  de  cé- 
der à  fa  fureur ,  &un  crime  odieux 
que  la  Religion  détefte  &  qu'elle 
met  au  nombre  de  fes  péchés  capi- 
taux, parce  qu'elle  efl:  îe  principe  & 
la  fource  déplorable  d'une  infinité 
de  défordres  qui  détruifent  la  chari- 
té ,  qui  fcandalifent  le  prochain,  & 
qui  donnent  la  mort  à  Pâme  de 
celui  qui  s  y  laifTe  emporter.  Elle 
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s'élève  d'abord  dans  le  cœur  avec 
une  amertume  fenfible ,  elle  y  ex- 
cite un  foulevemenc  univerlel  de 
toutes  les  puiffances  de  lame ,  Se 
un  reiîentiment  douloureux  à  cau- 
fe  d'une  injure  prétendue  ou  véri- 
table ,  êc  elle  renferme  toujours 
dans  loi  un  defir  déréglé  de  ven- 
geance. 

Elle  eft  compofée  de  fiel  ,  de 
bile ,  de  fang  &  de  feu  :  Elle  fe 
forme ,  dit  faint  Jean  de  Damas , 
par  une  fubtiîe  évaporation  du  fiel 
êc  par  une  émotion  générale  de 
la  bile  ,  qui  fait  bouillonner  le 
fang  qui  eft  autour  du  cœur  par 
l'ardeur  contagieufe  que  ces  hu- 
meurs lui  communiquent ,  &  qui , 
du  cœur  fe  portent  à  la  tête ,  aux 
yeux ,  à  la  langue ,  au  vifage  &  à 
tout  le  corps.  Ira  eft  fervor  ejus  ^  Dhm, 
qui  cire  a  cor  eft  fanguinis  ^  ex  eva-  Dam.tJ. 
poratione  fellis  fie?is,  i,c,i6 

Elle  eft  non-feulement  une  paf- 
fion  5  mais  un  monftrueux  affem- 
blage  de  toutes  les  pafiions  les 
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plus  vives  &  les  plus  dcrailon- 
nables  ,  qui  lui  communiquent 
ce  quelles  ont  de  plus  violent 
Se  de  plus  emporté  ;  elle  a  le  de- 
iir  de  la  vengeance  ,  l'amour  déré- 
glé de  foi-méme ,  la  haine  de  ce- 
lui dont  elle  eft  ,  ou  dont  elle  le 
croit  être  outragée ,  la  trifteffe  de 
l'injure  ,  Tefpérance  de  la  puni- 
tion 5  ou  le  délefpoir  d'être  dans 
Timpuiflance  de  le  venger. 

La  colère  a  difFérens  principes 
ccTll  ^^^  ^^  produifent  &  qui  la  font 
la  cole-  éclater  avec  Icandale  aux  yeux  des 
^^-        hommes  ;  Se  tous  ces  principes  é- 
tant  corrompus,  il  nen  peut  for- 
tir  qu'une  monftrueufe  production* 
Tantôt  c'efl  l'envie  qui  la  fait  naî- 
tre ,  &  qui  lui  communique  tou- 
te Ion  ardeur  &  toute  fa  maligni- 
té :  Tamour  propre  ,  en  effet ,  le 
voyant  fruftré  d'un  bien  ou  d'un 
honneur  qu'il  efperoit ,  &  voyant 
un  autre  plus  eftimé  &plus  favori- 
fé  que  lui ,  excite  auffi-tôt  la  co- 
lère &  le  defir  de  fe  venger  d'un. 
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mérite  importun  qui  efface  le  fien  : 
comme  nous  le  voyons  dès  le 
commencement  du  monde  dans  le 
malheureux  Caïn  qui  s'emporta 
jufquà  tuer  fon  frère  Abel,  par- Gf«.  ^^. 
ce  que  le  Sacrifice  qu  il  avoit  onert 
à  Dieu  ,  avoit  été  mieux  reçu  de 
cette  fouveraine  Majefté  que  le 
fien;  &  dans  le  Roi-Saiil,  Prin- 
ce le  plus  envieux  qui  fût  au  mon- 
de ,  qui  vouloît  qu'il  ne  fût  per- 
mis qu'à  lui  feul  d'avoir  du  méri- 
te &  d'être  loué  du  peuple  ,  &  i.  Régi, 
qui  ^  dans  un  emportement  de  fu-  ^  ^* 
reur  ,  voulut  percer  David  qui  n'a- 
voit  point  d'autre  crime  que  fa  va- 
leur &  la  grande  réputation  qu'el- 
le lui  avoit  acquile. 

Tantôt  elle  vient  du  chagrin  de 
.ce  qu'on  trouve  de  !a  réfiftance  & 
des  obftacles  à  fes  deffeins ,  quel- 
que déréglés  qu'ils  puiflent  être  , 
&  de  ce  qu'on  refufe  de  féconder 
fa  paffion ,  comme  dans  Balac  qui 
s'emporta  contre  le  Prophète  Ba-  Kum. 
laam ,  parce  qu  il  ne  vouloir  pas  *'^' 
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prononcer    contre   le    peuple    de 
Dieu  ,   les  malédidions  qu'il  lui 
avoic  inlpirées. 

Tantôt  elleefl:  produire  par  l'or- 
gueil Sz  par  un  dépit  iucret  de  ie 
voir méprilc deccuxdont  on  atten- 
doit  de  l'honneur  ,  du  reipcd  8c 
de  la  déférence  :  comme  dans  Ab- 
ner  cjui  s'emporta  contre  Ilbozet 
julqu'à  lui  débaucher  tout  Ion  peu- 

X.  Rfg.  pl^  ^  '^i  ^^^^  '^^  couronne  d'Il- 
3-  racl ,  qu'il  iembloit  pofTeder  par 
droit  légitime  de  luccefTion  ^  parce 
qu'il  fut  chocqué  à  Texccs  de  ce 
c]ue  ce  Prince  lui  avoit  fait  un  re- 
proche pour  une  concubine  de 
Saiil  :  &  dans  I''orgueilleux  Aman 
contre  Mardochée  qui  ne  lui  ren- 
doit  pas  tout  le  rcfpeâ:  qu'il  croyoic 
lui  être  du  ,  parce  qu'il  pofTedoit 
la  faveur  du  Prince  &  qu'il  croyoit 
que  tout  le  monde  le  devoir  ado- 
rer ;  il  pouffa  fon  reffentiment  juf- 
qu  à  le  vouloir  faire  mourir  &  tout 
le  peuple  Juif  répandu  dans  les 
Etats  du  Roi  Affuerus  :  mais  fa 

fureur 
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fureur  fut  fruftrée  de  fon  attente  , 
&  il  périt  lui  feul. 

Tantôt  la  colère  vient  de  ce 
qu'on  veut  nous  humilier  &  nous 
retenir  da^s  les  bornes  de  notre 
devoir  _,  fans  fouffrir  que  nous  en 
lortions  par  aucune  entreprife  té- 
méraire :  c'eft  ainfi  que  le  Roi 
Ouas  s'emporta  contre  le  Prophète  ^^  p,^, 
Azarias  qui  vouloir  l'empêcher  '-ï^-  a^» 
d'offrir  publiquement  de  l'encens 
au  Seigneur ,  parce  que  cette  fon- 
flion  appartenoit  aux  Prêtres  & 
non  aux  Souverains. 

Tantôt  c'eft  l'ambition  fruftrée 
de  fes  efperances  qui  fait  naître  la 
colère ,  parce  qu'elle  ne  veut  rien 
qui  lui  réllfte ,  comme  le  fameux 
Antiochus ,  qui  pouffa  lexcès  de 
fa  fureur  jufqua  faire  mourir  une  i-Mac, 
infinité  de  Juifs,  &  à  faire  couler  ^' 
des  ruiffeaux  de  fang  dans  la  Vil- 
le de  Jerufalem .,  parce  qu'on  ne 
vouloit  pas  fe  foum.ettre  à  fa  tyran- 
nie :  Se  l'ambitieux  Hérodes  qui 
maffacra  les  Innocens  pour  enve-Ma//.2. 
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lopper  dans  leur  ruine  celui  dont 
il  redoutoit  la  puiflance  ,  &  par 
lequel  il  craignoic  d'être  détrône  ; 
ce  qui  a  fait  dire  au  dcvot  faint 
Bernard ,  que  l'ambitieux  eft  tou- 
jours prêt  à  le  mettre  en  colère, 
&  que  quand  il  craint  de  perdre 
fon  pofte,  ou  qu^il  ne  peut  enva- 
hir  celui  qu'il  recherche ,  il  pouf- 
T>.  Ber,  fe  fa  colère  jufqu'àla  fureur.  S^vit 
^'  '^^'  frujlraîa  amhhio  ^   imo  defperata 
fîirir. 

La  colère  étant  un^  paffion  fî 
furieufe  &  13  humiliante  pour  un 
homme  raifonnable,  &  un  péché 
fi  énorme  &  fi  honteux  pour  un 
homme  chrétien  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  l'Ecriture  en  parle  avec 
tant  d'horreur  ,  &  fi  elle  menace 
rhomme  emporté,  de  cruels  châ- 
timens.  La  colère  &  la  fureur,  qui 
en  eft  une  fuite  naturelle ,  l'une  & 
l'autre ,  dit  le  Sage ,  font  execra- 
lc(ï,z7  blés  devant  le  Seigneur.  Ira  &fii^ 
ror  j  utraque  execrahilia  :  Il  faut 
donc  qu  elle  renferme  une  énor- 
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mité  bien  grande ,  &  qu'elle  por- 
te à  des  déibrdres  &  à  des  excès 
bien  crians  &  bien  fcandaleux  , 
pour  exciter,  non  -  feulement  la 
haine ,  mais  encore  l'exécration  de 
JDieu  ,  qui  eil  Je  dernier  terme 
<i'une  haine  extrême.  Auffi  le  Sau- 
veur ,  pour  en  faire  concevoir  plus 
d'horreur ,  8c  pour  en  détourner 
les   Chrétiens  par  des  motifs  de 
crainte^  lorfqu'iis  font infenfîbles 
à  ceux  du  divin  amour  ^  a  pronon- 
cé en  préfence  d'un  grand  peuple , 
que  celui  qui  fe  mettroit  en  colè- 
re contre  fon  frère,  feroit  coupable 
de  jugement,  c'eft-à-dire ,  de  con- 
damnation  ,   comme  d'un  crime 
capital.  Ego  autem  dico  vohis  quia  Mat.'.f 
omnis  qui  irafciîurfraîrifuo^  reus 
erit  judicio. 

Remarquez  l'em.phafe  de  cette 
.expreflTion  ,  Mais  moi  je  vous  dis  : 
Ego  autem  dico  vobis.  C'ctoitpour  châti 
impofer  plus  de  refpcd  aux  peu-  mens  ' 
pies  auxquels  il  parloir,  pour  les  "^V^ 
rendre  plus  attentifs,  &  pour  mar-  ^"^'^^^ 


5o8  Pense' ES  Moral e-s 
qucr  rimportance  du  fujct  dont  il 
5\"igi{roit,&  lur  lequel  il  alloit  dé- 
cider comme  un  Juge  fouverain 
qui  condamne  un  criminel.  Mais 
comme  la  colère  n  en  demeure  pas 
toujours  au  feul  ientiment  ,&  que 
Ibuvent  elle  éclate  en  injures  & 
en  invediveSjCet  adorable  Sauveur 
n*en  demeure  pas  aufli  à  la  feule 
condamnation  de  cette  colère  , 
mais  il  rapporte  les  injures  que 
les  Juifs  emportés  avoient  coutu- 
me de  fe  dire  les  uns  aux  autres , 
&  il  leur  attribue  à  chacune  une 
punition  particuliere^quand  il  dit  : 
J'^H'  Celui  qui  dira  à  fon  irere  Raca  , 
tlmtm.  qtii  eft  un  terme ,  dit  S.  Auguftin , 
qui  marque  feulement  de  l'indi- 
gnation ,  fans  autre  lignification 
particulière ,  celui-là ,  dis-je ,  mé- 
ritera d'être  condamné  par  le  Con- 
feil ,  qui  étoit  un  Tribunal  fupé- 
rieur  à  celui  du  Jugement  ;  mais 
celui  qui  lui  dira^Vous  êtes  un  fou, 
méritera  d'être  condamné  au  feu 
M  4^.5.  de  l'Enfer  ;  ^d  autem  dh'mîfa" 
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tue  ,  reus  erit  géhenne  ignis. 

Le  Seigneur  ne  fe  contente  pas 
d'intimider  les  hommes  emportés 
par  des  menaces  de  jugement  &  de 
fupplices  éternels ,  il  les  engage 
encore  par  des  motifs  d'honneur  , 
d'intérêt  8z  même  d'amour  propre, 
à  éviter  la  colère  ,  comme  un  mal 
qui  leur  fait  perdre  leur  réputation 
&  qui  les  conduit  au  tombeau  bien 
plutôt  que  les  autres  qui  fçavenc 
fe  modérer. 

Le  premier  motif  efl  exprimé 
par  ces  paroles  du  Sage  :  Gardez-  Ecd,  7; 
vous  bien  d'être  prompt  à  vous  met- 
tre en  colère  ,  parce  que  la  colère 
ne  repofe  que'^dans  le  fein  d'un  hom- 
me infenfé  8c  qui  a  renoncé  à  la 
raifon.  Ne  fis  velox  adirafcendum  y. 
quia  ira  in  fmu  jlîilîi  requiefcit.  Il 
n'eft  perfonne ,  en  effet ,  qui  n'aie 
du  ménagement  pour  fa  réputa- 
tion &  qui  n'appréhende  de  pafTer 
pour  un  infenfé  pour  qui  tout  le  Laco- 
monde  a  du  mépris  ;  &  il  n'eft  pas  ^ere  eft 
moins  çonftanc  que  la  colère  eft  {1^^  ^' 

Yiij 
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une  clpece  de  folie  plus  pitoyable 
&  plus  honteufe  que  celle  qui  vient 
du  défaut  naturel  de  bon  fens, 
parce  que  celle-ci  cft  innocente  8c 
celle-là  efl  criminelle  ,  &  qu  elle 
pouffe  bien  plus  loin  fes  excès  Sf, 
l'es  emportemens. 

L''auLre  motif  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  cà  la  colère  &  pour  la  mo- 
dérer dès  qu'on  en  fent  les  premiè- 
res atteintes ,  eft  celui  de  l'amour 
de  la  vie  ;  &  ce  motif  eil:  bien  pref- 
Hmt  pour  tous  les  hommes  qui  met- 
tent tout  en  ufage  pour  fe  la  con- 
server :  il  efl:  contenu  dans  ces  pa- 
roles du  Sage ,  La  jaloufie  Se  la  co- 
lère abrègent  les  jours  ,  &:   l'in- 
quiécude  qu'elles  caufent  font  ve- 
iccL  nir  la  vieilleiïe  avant  le  tems,  Ze- 
2*^*       lus  &  iracundia  ?nmuunt  die  s  ^  & 

ajite  tempus  fene^utem  adducunt. 
^  ,  Mais  pour  infpirer  plus  d'hor- 

com-    ^^^^  de  la  colère ,  il  laut  commen- 
mePaf-  cer  par  la  peindre  d'après  nature 
iîon.     ^^,ç^  toutes  fes  affreufes  attitudes  ^ 
c'eft-à-dire  ^  la  repréfenter  comme 
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Gne  paffion  brutale ,  violente  &  em- 
portée. Nous  emprunterons  en- 
fuite  les  traits  de  la  grâce  pour  la 
dépeindre  comme  un  péché  capi- 
tal avec  fes  triftes  appanages  &  fes 
fuites  dangereufes  :  après  quoi  nous 
fournirons  des  armes  pour  la  com- 
battre ,  &:  des  remèdes  efficaces 
pour  la  guérir. 

La  colère  eft  la  plus  violente  & 
h  plus  déraifonnable  de  toutes  les 
paffions.  Les  premiers  effets  de  fa 
violence  fe  font  fentir  à  l'intérieur 
par  le  dérangement  de  toutes  les 
facultés  &  de  toutes  les  partions  de 
l'ame.  Les  féconds  fe  font  voir  aa 
dehors  ,  &  fourniffent  un  horri- 
ble fpeàacle  aux  témoins  de  l'em- 
portement &  de  la  fureur. 

Entrons  dans  Tintérieur   d'un 
homme  emporté  de  colère  ,  nous 
n'y  verrons  rien  que  d'affreux  &  .J^^^s- 
de  déréglé.  Sa  mémoire  toute  occu-  affreux 
pée  du  fouvenir   douloureux  de  d'un 
l'injure  qu'il  croit  avoir  reçue ,  lui  ^^^^^^ 
fait  oublier  qu'il  eft  Chrétien  &  colère. 

Yiiij 
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même  qu  il  cft  homme  railonna- 
b!e ,  pour  le  reflbuveiiir  qu'il  elT: 
outragé  ;  la  Loi  du  Seigneur  ea 
eft  cliaccc  ,  c'efl:  même  rifquer 
beaucoup  que  Je  l'en  vouloir  faire 
reflbuvenir  ,  &  r*efl  s'expofer  à 
augmenter  fon  emportement  &  à 
s'attirer  à  ibi-meme  quelque  dureté 
Se  quelque  injure.  Son  'magina- 
tion  troublée  &  dérangée  ,  ned 
ingénieufe  qu'à  grofTir  le  |  han- 
tôme  de  l'olfenfe  qu'il  préi.  nd 
qu'on  lui  a  faite ,  &  à  s'en  faire  un 
mopkftre  pour  autorifer  fa  colère , 
Se  pour  fc  donner  le  droit  de  pouf- 
fer fon  reflentimentjfes  inveftives 
&  fa  vengeance  à  l'excès ,  fans 
croire  offenler  Dieu  ,  ni  com- 
mettre la  moindre  injuflice.  Son 
efprit  égare  ,  qui  ne  voit  plus  les 
objets  qui  fe  préfentent ,  qu'au  tra- 
vers de  fa  pafTion  qui  les  lui  chan- 
ge  Se  qui  les  défigure  ,  a  perdu  fon 
calme ,  fa  tranquillité,  fa  raifon  Se 
même  fa  Religion  pendant  tout  le 
tems  qu'il  eft  dans  l'émotion  ,  fon 
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mtelligence  a  cédé  la  place  à  la  fu- 
reur ,  qui  feule  eft  dominante  ;  fes 
idées  font  confondues  5  fes  penfées 
font  toutes  turbulentes,  fans  ordre, 
fans  fuite.  Se  ne  font  point  digé- 
rées ;  il  n'efl  plus  le  maître  de  lui- 
même  ^  &  fa  paffion  lui  a  tout 
enlevé  avec  violence.  Ira,  ditfaint  d.  Ber. 
Bernard,  excœcat  raùofîis  oculiniiy.^h  ^^• 
reàdit  hominem  Jlultum  ^  &  aufen 
illifeipfum. 

Les  penfées  d'un  homme  en  co- 
lère font  femblables ,  dit  un  Pere^ 
à  de  jeunes  vipères ,  elles  déchirent 
&  elles  dévorent   cruellement  le 
fein  de  leur  mère  avant  qu'elles  en 
fortentjpar  les  clameurs  &:par  les  ^Bam. 
injures.     Cogiîaîiones    iracundi  y  fpf*fc. 
mentem  corne dunt  matremjiiam.  En  ^^' 
un  mot  l'efprit  eft  aliéné  ,    dit  le 
Sage-,  il  eft  brouillé  avec  le  bon 
fens,  en  guerre  avec  la  raifon  ,  8z 
fon  égarement  lui  plaît  ;  il  s'en  ap- 
plaudit ,  il  le  croit  raifonnable. 
L'efprit^,  en  effet  dépend  des  or- 
ganes pour  exercer  librement  les 
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tbndioas  ;  fes  organes  font  déran- 
gés ,  les  humeurs  Ibnt  dans  l'iné- 
galité &  confondues  les  unes  avec 
les  autres  -,  fon  fang  efl  ému ,  fa 
bile  eft  en  feu ,  fon  fiel  efl  en  mou- 
vement, &  tout  ce  que  l'homme  en 
colère  donne  à  conclure  de  fa  tri- 
fie  Se  aifreufe  fituation  à  fes  fpe- 
dateurs  ,  c'efl  que  de  la  colère  à  la 
folie  5  il  y  a  bien  peu  de  chemin  à 
faire  j  on  peut  même  trancher  le 
'  mot,  &  dire  avec  le  Sage  que  la 
colère  ell  une  vraie  folie.    Ira  in 
finu  Jlulîi  requiefcit. 

Dans  quelle  épouvantable  fitua- 
tion efl  le  cœur  d'un  homme  en 
colère?  S'il  pouvoit  paroître  dans 
fon  naturel ,  8c  qu'on  pût  en  voir 
tous  les  mouvemens ,  tous  les  tranf- 
ports  (Se  toute  la  difformité  ,  on  ne 
verroit  rien  que  d'effrayant:  il  na- 
ge ,  ce  cœur ,  dans  un  fiel  ému  5 
dont  il  a  contraâé  toute  l'aigreur 
&  toute  l'amertume  ;  il  efl  imbibé 
&  pénétré  d'une  bile  ardente  qui 
lui  a  communiqué  toute  la  mali- 
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gnité  &  tout  fon  feu  :  ce  cœur  eil 
d'ailleurs  reflerré  &  anguftié  par 
des  poulmons  enflés  qui  le  iuno- 
quent  &  qui  lui  coupent  la  refpi- 
ration  :  dans  cet  état  violent ,  la 
douleur  le  prefle  ,  la  haine  l'en- 
flamme ,  la  fureur  l'emporte ,  l'en- 
vie le  déchire  ,  la  vengeance  l'en- 
traîne ,  l'outrage  reçu  le  met  au 
défefpoir  *,  Se  toutes  les  paffions  de 
ce  miférable  cœur  ,  qui  font  dans 
une  émotion  violente  par  celle  de 
la  colère  dont  il  eft  pofledé  ,  lui 
font  fouffrir  le  plus  cruel  de  tous 
les  fuppiices. 

Un  intérieur  fi  cruellement  dé- 
chiré ne  peut  produire  qu'un  ex- 
térieur affreux  &  insupportable, 
Expofons  ce  portrait  à  vos  yeux  ; 
examinez-en  bien  tous  les  traits  , 
Sz  concluez  du  fpeâacle  horrible 
qu'un  homme  emporté  vous  donne, 
à  celui  que  vous  avez  vous-même 
donné  à  autrui  ^  fi  vous  avez  eu  le 
malheur  d'être  tombé  dans  quel- 
qu'un de  ces  excès  d'emportement. 

Yvj 
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Extë-      De  quelle  horrible  fcene  un  fu- 
neiK     neux  ne  repait-il  pas  les  yeux  &  les 
d'un"^  oreilles  des  Ipedateurs  8c  des  té- 
hom-    moins  de  Ion  emportement  !  Sain: 
cûîere"  Grégoire  le  Grand  ,  dit  Ljue  ion 
cœur  palpite ,  la  langue  s'embar- 
raffe ,  fes  yeux  étincellent ,  les  four- 
cils  le  froncent,  fon  front  fe  ride, 
fes  lèvres  pâli  fient ,  fes  veines  s'en*- 
fient  5  fon  vifage  s'enflamme  ,  6<: 
le  défigure  comme  celui  d'une  fu- 
rie ;  tour  fon  corps  tremble  &  chan- 
celé comme   celui   d'un   homme 
yvre  ,  &  fes  paroles  fe  précipitent 
de  manière  qu'on  entend  moins 
1  articulation  de  ce  qu'il  veut  dire , 
qu'une  clameur  confufe  qui  effraie. 
D.  Gre.  Ore  qiiidem  clamorem  format  ^  fed 
7T  /'i^^y^^^j)  quià  loquattir  ignorât. 
nn,'  Semblable ,  dit  S.  Ambroife ,  à 

un  cheval  échappé  &  furieux  qui  a 
fecoué  fon  joug  &  rompu  fon  frein , 
il  court  avec  précipitation  à  fa 
perte  &:  à  celle  d'autrui ,  fans  qu'on 
puifTc  arrêter  fa  violence  ni  par  la 
<iouceur  ni  par  la  force  j   ni-  ten- 
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dreffe  ni  déférence  pour  leurs  amis, 
ni  refpeft  pour  leurs  luperieurs ,  ni 
ménagement  pour  leurs  propres  in- 
térêts ni  pour  leur  réputation  j  rien 
n'eft  capable  de  les  dompter. £//%-  D^Am,- 
ratoimpetufrœnos  raîionis  ^^onjuf-'^^'^^'S^'j 
cipit  ^  nec  ulla  fenut  aurig^  mode- ^y,/ 
ramina  qinhus  pcjjn  refeffL 

Semblable ,  dit  S.  Jean  Chry- 
foftome  à  un  homme  pris  de  vin  & 
dont  i'yvreffe  eii  furieule  ^  ou  qui 
vomit  avec  infamie  la  liqueur  em,- 
poifonnée  qui  lui  a  fait  perdre  la 
raifon  &  qui  infecle  tous  ceux  qui 
le  voient  dans  cet  état  pitoyable^ou 
qui  brife  tout  ce  qu'il rencontre^qui 
frappe  tout  ce  qui  a  le  malheur  de 
tomber  fous  fes  mains,  &  qui  fou- 
vent  fe  précipite  lui-même.  La  co- 
lère a  fubmergé  cet  emporté  dans 
fa  bile  ,  il  efi:  enyvré  de  fa  fureur , 
fon  vifage  eft  défiguré ,  les  veines 
lui  enflent ,  dit  ce  Père  ,  pour  vo- 
mir avec  violence  des  injures ,  des 
imprécations  5  &  fou  vent  des  blaf- ^fj^^^^^* 
phêmes  qui  font  horreur,  Phifquam/u^.Aç, 
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"Domens  ^  venas  injlaï^difrumpt  vif' 
cera  ^  vomit  verha. 

Semblable ,  dit  faint  Bafile ,  à 
un  phrcnctique  ou  à  un  démonia- 
que ,  donc  les  heurlemens  furieux 
&  les  contorfions  outrées  épouvan- 
tent &  les  yeux  &  les  oreilles ,  Se 
font  frémir  d'horreur  les  afiiftans  y 
qui  attaque  ^  qui  infulte  ,  qui  ou- 
trage &  qui  met  en  pièce  tout  ce 
qui  fe  prélente  ;  Sz  qui  laifTanc 
par  tout  où  il  pafle  de  triftes  mar- 
ques de  fa  fureur,  la  termine  fou- 
vent  en  fe  déchirant  lui-même. 
•p-  f^^f  Ira  e(î  effraies  quidam  hominis  phre- 
neîîcz  y  imo  &  damonmcz. 

Ennemis  d'eux-mêmes  autant 
que  d^autrui ,  quand  ils  font  em- 
portés par  le  torrent  de  leur  paf- 
fion  qu'ils  ne  peuvent  plus  arrê- 
ter quand  ils  s'y  font  laiffé  entraî- 
ner 5  ils  impofent  des  calomnies 
qu'ils  ont  bien  de  la  peine  à  répa- 
rer dans  la  fuite  ;  il  leur  échappe 
des  paroles  contre  eux  mêmes,  qui 
les  ruinenr  de  réputation  j  ils  rêve- 
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lent  des  myftéres  cachés  jufqu'a-- 
lorSj  dans  le  fecret  defquels  ils  n'é- 
toient  que  trop  intéreffés  ;  leur  in- 
difcrétion  les  fait  rompre  avec  des 
amis  qui  leur  étoient  néceffaires  5 
&  qui  deviennent  quelquefois  leurs 
plus  irréconciliables  ennemis;  & 
le  torrent  de  leur  colère  les  fait 
tomber  miférablement  dans  le  pré-- 
cipice ,  d'où  ils  ne  peuvent  plus  fe 
relever  ,   dit  faint  Chryfoflcme. 
^ui  irafciimur  non  agnofcunt  pr^-     ■^. 
-fentes  ,  non  amkiriam  ,  non  confue-  ^''^^^•f' 
îuainem  y  ?îon  mgnttatem  ^  je  a  îr^e  53. 
viprejfimpr^ce-ps  mijerabiliter  fe-^^  ^^^' 
runttir, 

De-là  vient  que  quand  le  cal- 
me a  fuccédé  à  la  fureur  ^  &  que 
Taccès  de  ce  violent  tranfport  a 
fait  place  au  fang  froid ,  &  qu'ils 
font  une  lérieule  réflexion  à  ce 
qu'ils  ont  dit  dans  la  chaleur  de 
la  paiïîon ,  &  qu'ils  voient  que 
trente  années  de  la  vie  la  plus 
régulière  fuffiroient  à  peine  pour 
fe  rellituer  à  eux-mêmes  l'honneur 
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qu'ils  fe  font  otc ,  la  rcputatioà 
qu'ils  ont  perdue  par  leurs  propres 
paroles  y  &  pour  eftacer  le  Icanda- 
le  qu'ils  ont  donne;  cette  réfle- 
xion les  accable  de  chagrin  ,  la 
douleur  les  fuit  par-tout;  &r  livrés 
cnfuire  à  leur  propre  colère  ,  à  leur 
haine,  &  fouvent  à  leurs  propres 
mains ,  ils  épargnent  à  leurs  en- 
nemis le  foin  &  la  peine  de  fe 
venger  de  leurs  infultes ,  fe  faifant 
jj^^^  eux-mêmes  les  trifles  objets  de 
Carlm  leurs  emportemens.  Ciitti  aliis  iraf- 
ci  de  fient  ^  dit  un  grand  Cardinal ,. 
îunc  ftbi  irûfciîur. 

Vous  me  direz  peut-être ,  voilà 
un  portrait  bien  fort  de  la  colere.- 
Cependant  il  n'efl  que  trop  ref- 
femblant  pour  le  malheur  de  ceux 
qui  y  font  fujets ,  &  l'Ecriture  Se 
les  Saints  Pères ,  dont  je  me  fuis 
fervi^ne  l'ont  point  outré  ',  ils  l'ont 
peint  d'autant  plus  au  naturel  , 
qu'ils  ne  l'ont  emprunté  que  de  la 
nature  même  &  de  l'expérience 
qpe    nous   avons  tous  les  jours.- 
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Tel  qu'il  efl  il  doit  faire  horreur 
à  un  homme  raifonnable  qui  aime 
fa  réputation  &  fon  repos ,  &  l'en- 
gager à  faire  tous  fes  efforts  pour 
s'empêcher  de  lui  reflembler.  Re- 
touchons-le 5  ce  portrait ,  qui  n'efl 
encore  qu'ébauché,  &  cherchons 
de  plus  vives  couleurs  dans  la  Re- 
ligion ,  dans  la  grâce  &  dans  les 
oracles  du  Saint-Efprit  ;'  étanc 
Chrétiens^il  nous  paroîtra  d'autant 
plus  affreux  qu'ail  efl  plus  oppofé  à 
la  loi  Dieu. 

La  colère  n'efl  donc  pas  feule-  Coîere 
ment  une  paflîon  ,  Se  une  paflîon  r^^!^^ 
brutale  que  la  raifon  détefte  5  mais 
elle  efl  encore  un  péché  capital  que 
la  Religion  défend  &  que  Dieu 
punit  par  des  fupplices  éternels  y 
quand  elle  efl  notable.  Elle  a  une 
double  origine,  &  elle  fe  forme 
de  deux  manières ,  dit  l'Ange  de     i). 
l'Ecole.  Premièrement  elle  peut  ê-  ■^^^'^• 
tre  la  fuite  d'un  mouvement  fage  jg.  al 
&  réglé  de  la  volonté  ,  qui  fe  lait-  2-  ''^  ^-^ 
fant  conduire  par  la  raifon  &  par 
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la  grâce ,  s'irrite  par  devoir ,  pour 
corriger  un  vice,  &  pour  foutcnir 
les  inrcréts  de  Dieu  é^dela  Re- 
ligion :  &  alors  ce  n'efl  pas  un  pé- 
ché ,  mais  une  vertu  ;  elle  n'eft 
plus  colère ,  mais  un  zcle  louable, 
tel  qu'il  le  rencontra  dans  Elie 
contre  les  Idolâtres,  dans  Phinées 
contre  les  Impudiques,  dans  Jean- 
Baptifle  contre  les  inccftueux  , 
dans  Pierre  contre  les  menteurs  8z 
les  hypocrites  ,  dans  Paul  contre 
les  blafphcmateurs  Se  contre  les 
Magiciens ,  &  dans  notre  adora- 
ble Sauveur  contre  les  impics ,  Se 
contrôles  prophanateurs  du  Tem- 
ple, 
Coîere  Encore  cette  fainte  colère  ou  ce 
fé?en  '^^^^  demande-t-il  de  grandes  prc- 
zelc.  cautions  ,  de  grandes  lumières  Se 
un  grand  dclintcreffemenf,car  fou- 
vent  l'homme  zélé,  s'il  n'y  prend 
garde  ,  eft  la  duppe  de  fa  propre 
vertu  y  Se  il  tombe  dans  un  aveu- 
glement qui,  bien  que  délicat,  ne 
laiflc  pas  d'avoir  des  fuites  bien 
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fâcheufes  5  car  il  arrive  quelque- 
fois que  rinrérêc  de  Dieu  n'en  eft 
que  le  prétexte  apparent  ,  &  que 
l'amour  propre  en  eft  le  vrai  mo- 
tif: notre  coeur  eft  fujet  à  prendre 
le  change  fur  l'article,  &  fait  fou- 
vent  entrer  dans  le  commerce  de' 
ce  zèle  une  paffion  iecrete  ,  c*eft  un 
raffinement  d'une  colère  délicate 
qui  cherche  à  fe  fatisfaire  foi- 
même  ,  &  qui  trouve  ingénieufe- 
ment  le  fecret  de  couvrir  la  paffioa- 
fous  les  voiles  fpécieux  &  facrés 
de  zèle  &  de  Religion ,  &  qui ,  fous 
prétexte  de  procurer  l'honneur  de 
Dieu  ,  ou  de  venger  fa  gloire  ou-» 
tragée  par  les  pécheurs ,  ou  cher- 
che fapropre  gloire,  ou  fe  venge 
pieufement  foi-même  de  fes  pro- 
pres ennemis.  Elle  vient  alors  d'un 
mouvement  déréglé  de  l'appétit 
fenficif  5  &  quand  elle  eft  outrée  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  quand  elle  caufe 
un  notable  mouvement  dans  l'ame  ^ 
quand  elle  eft  riflechie ,  &  qu'elle 
renferme  le  dejQr  de  la  vengeance 
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en  chofe  notable  qui  puifle  faire  du 
tort  au  prochain  en  matière  notable 
elle  devient  fûrement  un  pcché ca- 
pital qui  donne  la  mort  ci  lame. 

C'eft  pour  cela  qu'elle  cft  con- 
damnée dans  l'ancien  Teflament 
comme  une  chofe  exécrable  devant 
Dieu  ,  comme  nous  l'avons  mon- 
tre dans  le  commencement  de  ce 
Difcours  :  elle  paroît  encore  plus 
odieufe  dans  la  Loi  nouvelle  qu'elle 
ne  l'étoit  dans  la  Loi  ancienne  , 
puifqu'elle  eft  plus  oppolce  cà  lef- 
prit  de  Jefus-Chrift  dont  le  cara- 
6ïerc  étoit  la  douceur ,  la  manfuc- 
tude  ,  la  modeftie  &  Phumilité  ^ 
qui  ne  s'efl:  jamais  em.porté  malgré 
les  invedives  les  plus  atroces  ,  les 
injures  les  plus  picquantes ,  8c  les 
outrages  les  plus  fanglans  qu'il  a 
reçus  de  la  part  des  Juifs ,  ce  qu'il 
mimuoit  à  fes  Apôtres  d'une  ma- 
nière fenfible  quand  il  leur  difoit , 
Apprenez  de  moi  que  je  fuis  doux 
Se  humble  de  cœur  :  c'efl  en  pra- 
tiqumt  ces  deux  vertus  que  vous 
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poflederez  la  paix  de  Vâme.Difcite  Maai, 
à  me  quia    mitis  fum  &  humilis  '^' 
corde j  &  inveniens  requiem  anima" 
■bus  vejlris. 

Ce  qui  la  rend  encore  plus  per- 
nicieufe  ,  c'efi:  qu^elle  ruine  toutes 
les  vertus  &  qu'elle  fait  régner  tous 
les  vices.  Semblable  ,  dit  S.  Bafl- 
le ,  à  un  torrent  impétueux  qui  for- 
tant  avec  une  extrême  rapidité  d'u- 
,  ne  haute  montagne ,  fe  précipite 
avec  furie  dans  une  vallée  ,  Se  qui 
entraînant  dans  fon  x:ours  tout  ce 
qui  lui  fait  obflacle ,  ne  laiffe  après 
foi  qu'une  image  afFreufe  de  fté- 
rilité  ,  de  cahos,  de  fracas  &  de 
précipices. 

Les  violences  &  les  excès  d'^un 
homme  en  colère  emportent  les 
vertus ,  enlèvent  la  grâce  ,  rava- 
gent la  confcience  ,   foulent  aux 
pieds  la  fageffe  &  la  modellie  chré-  jy.Aug. 
tienne,   rompent  Tamitié  la  plus /''''"•  5*- 
faintement  jurée  ,  ruinent  la  repu-  ^  ^^' 
ration  la  mieux  établie  ,  détruifent 
U  charité  ^  diffipenx  la  paix ,  chaf- 
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lent  le  S.  Elprit ,  &  laiffent  Tame 
dans  une  ftcrilicé  ,  dans  un  déran- 
■gement  Se  dans  un  trouble  qu  oa 
ne  peut  exprimer. 

Ulez  de  carefles  pour  gagner 
cet  emporte, elles  le  gendarment  8c 
elles  le  révoltent ,  au  lieu  de  le 
calmer  ^  les  remontrances  Pirri- 
jtent ,  au  lieu  de  le  corriger  ;  fon 
cœur  eft  inacceffible  à  la  Loi  de 
Dieu  5  puifqu'eile  en  efl:  profcritc 
par  la  fureur  qui  le  poiTede  &  qui 
j'occupe  tout  entier  *,  la  finderefe 
n'a  plus  de  voix  pour  fe  faire  en- 
tendre à  fon  ame  ,  puifqu'eile  efl 
étoufFée  par  les  clameurs  qu'il 
pouffe  &  par  les  invedives  qu'il 
vomit  ;  en  un  mot ,  égard  pour  fes 
amis ,  refpeâ:  pour  fes  fupérieurs, 
tendreffe  pour  fes  frères^  préfence 
de  Dieu  ,  crainte  de  l'enfer ,  tout 
€fl  banni  de  fon  cœur  *,  le  torrent 
impétueux  de  fa  colère  a  tout  en- 
xraînéj;  &  il  efl  d'autant  moins  traî- 
xable  dans  fa  paffion  ,  que  fe  li- 
yratit  à  tout  ce  que  fa  colère  lui 
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fuggcre  ,  il  fe  croit  en  droit  de  U 
poufier  à  l'excès ,  parce  qu'il  h 
croit  jufte,  &  qu'il  s'imagine  avoir 
raifon  lui  feul ,  dit  S.  Grégoire. 
Omne  quodfuror  fuggeriî  ^  recium  ^'  ^'^' 

Pourquoi  la  colère  eft-elle  mife 
par  l'Eglife  au  nombre  des  péchés 
capitaux  ?  C'eft ,  difent  les  Saints 
Pères ,  parce  qu  elle  eft  l'entrée  , 
la  tête  &  la  fource  de  la  plupart 
des  autres  crimes  ,  &  cela  pour 
deux  raifons  :  la  première ,  parce 
qu'elle  eft  naturellement  un  dcfir 
de  vengeance  &  de  tous  les  excès 
qui  en  font  inféparables  ;  &  que 
dès  qu'elle  éclatte ,  elle  eft  toujours 
accompagnée  ou  d'invedives  ou 
de  blaiphémes ,  ou  de  reproches  , 
ou  de  médifances  ^  ou  de  témérité , 
ou  de  fureur ,  ou  de  haine  ou  d'in- 
dignation. Ira  comités  funt  ^  dit  ^«JT;  ^ 
Hugues  de  S.  Viâor  ,  ^^^^or  ^j^J^lfl 
blûfpkejnia  ^contîïmelia  j  temeriîas^  cam,  t^ 
furor  &  indignatio,  /^  ^*  ^» 

La  féconde  raifon  de  cette  maU 
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heurcule  primauté  entre  les  vices  , 
c'efl  qu'elle  marque  un  tempcram- 
ment  toible  8c  rurceptiL>le  de  tou- 
tes lorccs  d'impreiFions  criminel- 
les. Celui  qui  cft  fujet  à  la  colère  , 
dit  le  Sage ,  fera  bien  plus  porté  à- 
commettre  le  péché,  ^td  ad  indi" 
ij.^  gnaîîonem  facilis  eji ,  erit  ad  pec^ 
candiim  proclivior.  Rien  n'efi:  plus 
fragile,  en  effet ^  fur  toutes  lor- 
tes  d'articles  que  ces  perfonnes 
qui  font  faciles  à  fe  mettre  en  co- 
lère pour  peu  de  chofe  ;  un  certain 
feu  importun  qui  s'allume  chez  el- 
les ,  eft  toujours  prêt  à  fe  mettre 
en  mouvement  -,  leur  fragilité  trop 
marquée  par  leurs  emportcmens 
ordinaires ,  les  fait  aufTi  facilement 
tomber  dans  les  autres  déregle- 
mens  ;  le  même  feu  qui  produit  la 
colère ,  allume  auiïi  les  autres  paf- 
fions  ,  de  quelque  nature  qu'elles 
foient  ;  ^du  même  fond  dont  elles 
puifent  de  quoi  s'emporter  fans 
raifon  contre  autrui  ,  elles  en  ti- 
rent auffi  de  (juoi  tomber  dans  le 

piège 
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piège  d'un  amour  charnel. 

Mais ,  pour  nous  borner  dans 
les  feules  productions  ordinaires 
&  naturelles  de  la  colère  ,  quoi 
de  plus  monftrueux  ?  puifque  dès 
qu'elle  eft  allumée  ,  elle  produit 
la  haine  qui  n  eft  autre  chofe  qu^u- 
ne  aliénation  de  cœur  ,  ou  une 
averfion  pofitive  contre  la  perfon- 
ne  dont  nous  croyons  être  offenfés. 
C'eft  S.  Auguftin  qui  parle.  Ira  Aap 
inveterata  fit  odium.  Cette  haine  ^^•^^^-' 
produit  l'indignation  qui  eft  une 
haine  réfléchie  accompagnée  de 
mépris ,  &  d^une  certaine  amertu- 
me de  cœur ,  foutenue  cependant , 
dit  ce  faint  Do£teur,  d'aune  vo- 
lupté fecrette  qui  lui  fait  goûter 
fon  reffentiment  &  fa  haine  ,  en 
s'applaudiffant  fur  fa  jufte  dou- 
leur. Dum  quaft  jujli  duloris  ad-  un, 
mixta  didcedo.  Quel  monftrueux 
&  quel  bizare  plaifir  !  Mais  .cette 
indignation  pouffe  à  la  vengean- 
ce ,  c'eft  fon  terme ,  c'eft  fa  fin , 
6'eft  fa  pente  ^  c'eft  fa  prétention , 
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c'ell  au(Ti  (on  dernier  malheur. 
Tantôt  clic  eft  Iccretre  ,  cette 
vengeance  ;  8z  quand  un  emporté 
veut  éviter  l'cclac  ,  Se  que  Tamour 
propre  lui  inlpirc  affez  d'adrefle 
&  de  précaution  pour  ne  pas  per- 
dre fa  propre  réputation, &  le  ven- 
ger avec  plus  de  fureté  &  moins 
de  fracas ,  il  travaille  à  perdre  fon 
frère  à  petit  bruit  fans  qu'on  puifTe 
s'appercevoir  de  fon  deffein  ni  dé- 
couvrir fes  démarches  ;  de-là  ces 
faufles  ouvertures  de  cœur  &  ces 
confidences  ci  fes  amis  ,  pour  fe 
faire  des  partifans  contre  lobjet 
de  fa  haine  ;  de-là  ces  plaintes  & 
ces  faux  rapports  ,  pour  le  rendre 
plus  odieux  *,  de-là  ces  médifan- 
ces  fccrettes  &  ces  calomnies  lî 
bien  déguifées  ',  de-là  ces  pièges 
délicats  qu'on  fçait  tendre  à  ion 
innocence ,  à  fa  réputation  &  à 
fon  bonheur ,  cela  s'appelle  enfon- 
cer le  poignard  enfecret  Se  fubfli- 
tuer  un  poifon  fubtil  &  mortel  à 
répée.  Souvent  auffi  untempéram- 
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mène  vif  l'emporte  fur  le  ménage- 
ment  ,  on  fe  fent  trop  foible  , 
trop  violenta  trop  impatient  tout 
enfemble  pour  garder  des  mefures 
&  des  délais ,  &  la  vengeance  de- 
vient publique  auffi-bien  que  la 
colère  &  l'emportement  ;  de-là 
ces  airs  contentieux  &  outrés  ;  de- 
là ces  geftes  diffolus  &  menaçans  , 
de4à  ces  juremens  Se  ces  blalphê- 
mes  -,  de-là  ces  injures  atroces  & 
ces  invectives  outrageantes ,  de-là; 
enfin  ,  cette  fureur  réciproque  , 
qui  ^  lorfqu'elle  eft  pouflee  jufqu'à 
l'extrémité,  comme  il  n'arrive  que 
trop  fouvent,  ne  s'appaife  ordi- 
nairement  que  par  le  fang,  fur- 
tout  entre  les  perfonnes  d'une  cer- 
taine condition ,  où  le  miférable 
point  d'honneur  eft  plus  écouté 
que  l'Evangile,  la  Religion  Sz  les 
loix  des  Princes  Chrétiens  ,  qu'ils 
foulent  aux  pieds.  Sine  fangu^ne  c/.r;. 
non  fedaïur  ^  dit  S.  Pierre  Chry--^'/"-^"^' 
iologxiQ  ^  ft  perveneriî  ira  ad  to-  ^^* 
îumfuroris  incendium, 
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Quelle  honce  pour  un  Chrétien 
de  donner  dans  ces  excès  brutaux 
qui  le  rendent  odieux  à  Dieu ,  in- 
fupportable  aux  hommes  &  digne 
de  l'upplices  éternels  !  Quel  aveu- 
glement de  lailTer  enflamer  Ion 
cœur  par  une  pafTion  fi  turbulen- 
te  Se  fi  cruelle  1  Ce  cœur,  dis-je, 
qui  par  fon  calme  &  par  la  tran- 
quillité devroit  être  le  Temple  & 
le  Sanctuaire  de  la  Divinité  !  Quel 
oubli  de  foi-même  de  laiffer  aveu- 
gler fon  efprit  &  de  perdre  fa  rai- 
ion  ;  cette  faculté  précieufe  qui 
nous  diftingue  des  bctes  ,  &  qui 
nous  eft  donnée  pour  connoître 
Dieu!  Quel  oubli  de  foi-même  d'ef- 
facer Timage  de  Dieu  fur  fon  pro- 
pre vifage  ,  après  l'avoir  effacée 
dans  fon  ame  ,  &  d'exterminer 
tous  les  plus  beaux  traits  que  Dieu 
y  a  formés ,  pour  fubftituer  en  leur 
place  l'image  &  la  refl*emblance 
d'un  démoniaque  !  Voilà  le  por- 
trait de  la  colère  &  comme  paf- 
fi.on  &  comme  péché  capital:  il 
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faut  enfuite  fournir  à  refpric  8c  au 
cœur  les  motifs  les  plus  forts  pour 
la  dompter. 

Il  faut  convenir  d^abord  que 
reflentir  dans  fon  cœur  des  mou- 
vemens  imprévus  de  colère  ^  c'eft 
le  trille  partage  de  tous  les  hom- 
mes. Irafci  y  hominis  ejî  y  dit  faint  ^•^'''^' 
Jérôme.  Les  écouter ,  les  fuivre  à  j^^^  "* 
l'aveugle^  ces  mouvemens  ,  lans 
écouter  ni  la  raifon  y  ni  la  loi  de 
Dieu,  &  pouffer    fa  paflion  juf- 
qu*aux  injures  ,  aux  inventives  8z 
aux  outrages ,  c^eft  l'ordinaire  des 
foibles  &  des  lâches   Chrétiens. 
Mais  fe   dompter  foi-même  dans 
les  affronts  les  plus  fanglans ,  & 
conferver  une  charité  chrétienne 
pour  fon  frère  dans   le   moment 
qu'il  outrage  avec  plus  de  fureur  , 
&   arrêter  fa  colère  dès  le  pre- 
mier moment  qu'elle  prend  naif- 
fance ,  &  qu"'on  en  fent  les  tranf- 
ports  ,   quelque   jufte  qu'elle  pa- 
roiffe  5  c'efl  le  caractère  des  vrais 
héros    d«    l'Evangile  ,    &    des 
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plus  parfaits  imirateurs  de  Jelus- 
Jd.Jbid  Chrifl,  Fincm  vero  im^onere  ira-' 
cundi.f  j  continue  faint  Jérôme, 
Chriftiani. 

Oui  c'cfl:  la  vraie  grandeur  d'a- 
me  &  le  hcroïime  pariait  que  de 
dompter  fa  colère ,  parce  qu'il  faut 
avouer  que  rien  n'cfl  plus  difticile 
à  l'homme  que  de  fe  rendre  maître 
de  la  plus  indomptable  &  de  la 
plus  furieufe  de  toutes  les  pafiTions , 
dont  l'émotion  efl  d'autant  plus 
vive ,  &    plus  piquante ,  qu'elle 
s'^éleve  dans  l'endroit  le  plus  fen- 
fiblc ,  qui  ed:  le  cœur  :  paflTion  dont 
le  feu  efl:  d'ciutant  plus  adif ,  & 
plus  violent ,    qu'il  trouve   dans 
nous  la  matière  qui  le  fait  brûler, 
&  qui  lui  fert  d'aliment.  Ce  qui 
faifoit  dire  à  l'Ange  de  l'Ecole^ 
que  la  colère  étoit  plus  naturelle 
à  l'homme  que  la  concupifcence 
même  ,  parce  que  l'humeur  qui 
en  efl:  l'origine  &  la  matière  ^  8z 
qui  fait  une  partie  de   nous-mê- 
mes ,   efl:    de   toutes   ks  autres 
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humeurs  qui  nous  compofent  , 
la  plus  légère  ,  la  plus  vive  , 
la  plus  ardente  ,  &  par  confé- 
quent  la  plus  facile  à  mettre  en 
mouvement*  Je  parle  de  la  bile 
qui  eft  le  centre ,  la  fource  &  la 
matière  de  la  colère  :  funefte  prin- 
cipe qui  caufe  tant  de  malheurs  ^ 
&  qui  perd  tant  d'ames  rachetées 
du  Sang  de  Jefus-Chrift  !  Fatal 
héritage  que  nous  tenons  de  nos^ 
premiers  parens ,  &  qui  fe  traduit 
de  père  en  fils  autant  du  moins- 
que  la  concupifcence.  Ce  qui  a 
fait  dire  à  faint  Ambroife  qu'on 
pouvoir  bien  après  un  grand  tra-- 
vail,  adoucir  la  colère  ,  la  modé-^ 
îer  &  la  dompter  en  lui  ôtant  une 
partie  de  fa  pointe  ,  de  fon  ar- 
deur &  de  fa  violence  ;  mais  qu'if 
étoit  abfolument  impoffible  de  la 
déraciner  entièrement ,  Emolliri  d.  Am. 
poîeji  y  eradicari  non  poteji.  ^-J"  ^^ 

Je  prétends  donc  parler  à  des  ^^*- 
hommes  fenfibles  &  à  des  hommes 
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Chrétiens  :  je  ne  prétends  pasôter 
le  fentimenc ,  mais  l'adoucir  ,  8c 
combattre  le  reflcntiment  &  les 
excès  qui  s'eiifuivcnt ,  &  fournir 
dans  la  raifon ,  dans  la  grâce  ,  & 
dans  l'exemple  de  J.  C.des  motifs 
puilTans  pour  fe  rendre  les  maîtres 
de  la  colère  à  force  de  combattre, 
&  pour  arrêter  Tes  faillies. 

Suppofons  donc  qu'il  y  a  deux 
chofes  à  conliderer  dans  l'accès  de 
cette  pafTion.  Premièrement ,  celui 
qui  s' emporte  d'abord ,  &qui  atta- 
que injuftemcntibn  frère.  Seconde- 
ment ,  celui  qui  fouticnt  ce  choc 
&  qui  reçoit  l'injure.  Parlons  à 
l'un  &  à  l'autre  :  au  premier  pour 
lui  apprendre  à  épargner  fon  frère , 
&  pour  l'engager  à  ne  s'emporter 
jamais  mal-à-propos  ,  &  à  l'autre 
pour  fouffrir  l'infulte  en  Chrétien 
prudent ,  &  pour  donner  par  fa 
douceur  &  par  fa  manfuétude  le 
tems  à  celui  qui  Poutrage  de  faire 
des  réflexions  qui  le  calment  & 
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qui  l'engagent  à  rentrer  dans  loi- 
même. 

Il  eft  des  gens  dans  le  monde 
d'un  caraftere  bizare  &  d'un  dif- 
ficile commerce  dans  la  vie  civile  y    Hu- 
qui  ne  feroient  pas  contens  d'eux-  î^^^^ 

^  A  VI  r^         2    '  '       bizarre 

mêmes  s  ils  ne  lerendoient  pas  in-  fource 
fuppor tables  &  odieux  à  la  lociété  de  que- 
des  plus  gens  de  bien  ,  c'eft  un  flux  ^^  ^^^ 
&  un  reflux  perpétuel  d'inégali- 
tés ,  d'amertumes  ,  de  contradi- 
dions &  de  hauteurs;  pointilleux 
fur  les  plus  petites  minuties ,  ils  fe 
font  un  honneur  de  tout  contre- 
dire 8c  de  n'être  du  fentiment  de 
perfonne ,  &  un  plaifir  de  fe  diflin- 
guer  de  tous  les  autres  par  une  fin- 
gularité  mal-entendue  ;  leur  efpric 
eft  une  fource  intariffable  de  con- 
tradiSions  choquantes  &  de  mé- 
prispour  les  fentimens  d'autrui ,  ils 
fourniffent  à  chaque  moment  du 
fond  de  leur  bizarerie  des  matiè- 
res de  conteftations  mal  fondées 
qui  ne  produifent  que  des  aigreurs 
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6z  des  querelles,  s'applaudifTantà- 
eux-memes  comme  d'un  triomphe 
important  quand  ils  ont  bien  pla- 
ce à  leur  goiit  un  mot  fpirituel  & 
choquant  •  ou    quelque  raillerie- 
langlante,  capable  de  déconcer- 
ter &  de  toucher  au  vif;  cher- 
chant toujours  les  endroits  les  plus 
foibles  d'autrui,  8c  ce  qui  peut 
piquer   le  plus    vivement  ,  pour 
mieux  afféner  ce  qu'ils  ont  à  dire 
de  plus  outrageant  ;  répandant  ma- 
licieufement  le  venin  de  quelque 
fatyre  finement  enveloppée  pour 
Trov.  attifer  le  feu  de  la  colère  par  ces 
^f-       femences  de  divifion.  P^ir  iracundus 
provocat  rtA^as  ^  dit  le  Sage.  Gens 
au  refte  inaccefTibles ,  s'ils  font  en 
place,  toujours  hériffés  de  bruf- 
queries  ,  de  groflîeretcs  ,  d  impo- 
litefles  &  de  paroles  défobligean*- 
tes  5  fur  lefquelles  ils  n'ont  aucun- 
ménagement  ^  mettant  par-là  ceux 
qui  font  dans  la  dure  néceffité  de 
les  pratiquer,  dans  celle  de  fe  rncr*- 
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tre  en  garde  contre  leur  mauvaife 
humeur ,  de  faire  une  ample  pro- 
vifion  de  patience  ,  &  de  fe  pré- 
parer à  leurs  approches  comme  oa 
le  fait  à  la  veille  d'un  combat. 
Quel  étrange  caractère  ! 

Le  moindre  petit  foupçon  les  al- 
larme  ,  une  parole  innocente  les 
déconcerte  ,  un  gefle  équivoque 
&  fans  deffein  les  dérange  ;,  un 
avis  falutaire  ,  quoique  afTaifonné 
de  toute  la  douceur  chrétienne,  les 
met  en  pointe  de  paffion  ;  &  s'em- 
portant  tout  d'un  coup  &  fans  fu- 
jet ,  ils  montrent  évidemment  qu'i  Is 
n'ont  ni  fageffe,  ni  modération  , 
ni  bon  fens ,  ni  Chriflianifme  j  Se 
qu'ils  font  pofTedés  d'une  efpéce 
de  folie  furieufe  qui  les  rend  in- 
fupportables  à  tout  le  monde.  Fa* 
îuus  ,  dit  le  Sage  dans  fes  ^xo-- 
vcrhcs  ^  Jlûti?n  indicat  iramfuam.    prcv^ 

Pour  moi  je  vous  avoue  qu'un  îi. 
rempéramment    de  ce  dangereux 
caractère  efl  quelque  chofe  ae  bien 
diflicile  à  dompter,  fur-tout  quand. 
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la  paffion  cfl:  devenue  la  maîtrefle 
par  une  habitude  invétérée ,  qui 
n'a  jamais  été  bien  conibattue ,  & 
que  les  motifs  les  plus  iacrés  &  les 
plus  efiicaces  que  la  Religion  four- 
nie fur  l'article  ,  ne  iont  point  é- 
coutés ,  à  moins  que  le  coupable 
ne  fe  fafle  un  capital  d'une  exa- 
âe  application  fur  tous  les  mou- 
vemens  de  fon  cœur  &  fur  toutes 
les  paroles  de  fa  bouche ,  pour  em- 
pêcher que  fa  paffion  ne  lui  échap- 
pe :  ou  bien  il  faudroit  à  ces  gens 
intraitables  des  retraites  Sz  des  fo- 
litudes  où  ils  n'euffent  à  faire  à 
perfonne;  heureux  encore  fi,  fé- 
parés  du  commerce  des  hommes  , 
ils  ne  fe  faifoient  pas  eux-mêmes 
les  objets  &  les  viâimes  de  leurs 
emportcmens. 

La  raifon  que  donne  faint  Au- 
guftin  de  l'extrême  opiniâtreté  de 
cette  paffion ,  c'efl  qu'à  force  de 
fe  mettre  fouvent  en  colère,  le  fiel 
augmente,  &  en  amertume  &  ea 
quantité ,  la  véiicule  qui   le  con- 
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tient ,  à  force  d'être  agitée  par  le 
bouillonnement  de  la  matière  à 
laquelle  elle  fert  d'enveloppe  ,  fe 
dilate  &   acquiert  de  nouveaux 
efpaces  pour  en  contenir  une  plus 
grande  quantité,  d'où  il  arrive 
dans  la  fuite  qu'on  s'emporte  fans 
fujet  &  à  tout  moment.  AJJiduita-  D^Aug. 
te  irafcendi  ^fel  crefcit  ^  dit  ce  faint  ^p-»  ^i* 
Doâeur  ,    cremento  autem  fellis 
rurfus  &  facile  irafcixur. 

Il  faut  cependant  prendre  ici 
fon  parti  fans  balancer,  il  faut  con- 
fentir  ou  à  fe  perdre  pour  le  tems 
&  pour  l'éternité  5  ou  à  fe  dom- 
pter pour  le  tems  ;  car  outre  qu  el- 
le perd  un  homme  de  réputation 
&  qu'on  l'évite  avec  foin  de  peur 
d'être  obligé  d'effuyer  fes  mauvai- 
fes  humeurs ,  c'eft  qu'elle  fait  un 
tort  notable  à  la  fanté ,  &  que 
dans  un  accès  violent  de  colère  on 
peut  être  fuffoqué  &  mourir  fubi- 
tement ,  ce  qui  n'eil  point  fans 
exemple  ;  d'ailleurs  on  rifque  de 
mourir  en  pcché  mortel ,  ce  qui 
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ell:  le  dernier  des  malheurs. 

Héliccrons-nous  à  facrificr  le 
plaiiîr  brutal  d'un  emportement, 
à  celui  d'éviter  des  tourmens  éter- 
nels? La  violence  qu'on  Te  fait  pour 
fe  modérer  ne  dure  qu'un  mo- 
ment 5  8z  la  rccompenle  qu'on  re- 
çoit eft  éternelle.  Ceux  qui  font 
violence  à  autrui  par  leur  colère 
&  par  leurs  outrages,  méritent 
l'Enfer-,  ceux  qui  fe  font  violence 
à  eux-mêmes  par  leur  modération 
Mat^j.  raviflcnt  le  Ciel.  Et  violenîi  ra^ 
^ '•  fiant  illud.  La  vidoire ,  dites-vous  , 
cil:  difficile  ?  11  eft  vrai ,  mais  les 
motifs  font  puiflans,  les  fecours 
font  forts  &  toujours  fuffifans  y 
pour  vaincre  fa  paflion ,  quelque 
violente  qu'elle  puifle  être.  Les 
récompenies  promifes  à  un  Chré- 
tien qui  fe  furmonte ,  font  infinies 
dans  leur  valeur ,  &  éternelles  dans 
leur  durée  ;  &  les  châtimens  d'un 
homme  qui  donne  Teffor  à  fa  co- 
lère font  infiniment  rigoureux. 
Mais  ce  qui  rend  cette  paffion 
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&  ^plus  violente  &  plus  ordinaire  y 
e'eft  que  le  plus  fouvent  un  hom- 
me emporté  en  rencontre  un  au- 
tre qui  n'a  pas  plus  de  modération 
que  lui ,  &  qui  lui  répond  injure 
pour  injure  ;  ceft  un  feu  qui  fe 
joint  à  un  autre  feu ,  &  qui  cau- 
l'e  un  brafier  beaucoup  plus  ardent. 
La  colère  eft  une  étincelle  biea 
dangereufe  ^  qui  fort  du  cœur, 
des  yeux  ,  de  la  bouche  &  des 
gefles  de  celui  qui  s'emporte  le 
premier  :  quand  celui  à  qui  il  s'a- 
dreffe  &  qu'il  infuîte ,  fe  tient  fur 
fes  gardes,  &  y  jette  l'eau  de  la 
douceur  &  de  la  grâce ,  la  colère 
cefle  &  l'étincelle  ne  fait  aucun 
progrès ,  dit  le  Sage  ;  mais  quand 
il  répond  fur  le  même  ton  8c  avec 
le  même  emportement ,  il  fouffle 
fur  cette  étincelle,  qui  caufe  enfin 
une  incendie  qu'on  ne  peut  plus 
éteindre.  Si  fufflaveris  in  jcintillam  ^^'J't 
quafi  ignis   exardehiï  ^  &  fi  ^^"^-^ 
fueris  fi^er   illam  ^    extingnetur.^ 
De-là  ces  querelles  fcandaleufcs 
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dans  lefquelles  les  amis  de  l'un  & 
de  lautre  prennent  parti ,  &  qui  di- 
vifent  Ibuvent  des  villes' toutes  en- 
tières ;  de-là  ces  inimitiés  irrécon- 
ciliables ;  de-là  ces  vengeances 
cruelles,  qui  ruinent  8c  Thonneur 
&  la  conlcience  &  la  perfonne 
de  tous  les  biens  fpirituels  _,  tem- 
porels &  éternels*,  de-là  cesaver- 
fions  qui  fe  perpétuent  dans  les 
familles  comme  un  fatal  héritage  , 
qui  ayant  été  un  péché  aûuel  dans 
les  Pères ,  devient  quelquefois  par 
la  fucceffion  des  années  un  péché 
originel  dans  les  enfans. 

Quel  remède  à  des  excès  fi  crians  ? 
La  modération  >  la  patience  &  la 
douceur.  Une  réponfe  douce  ,  dit 
le  Sage ,  modère  la  colère  -,  une 
parole  dure  change  cette  colère 
en  fureur.  Reffonfio  mollis  fran- 
j^y'  git  iram  ^  fermo  durusfufcitat  furo- 
rem. 

Voilà  quelle  doit  être  la  con- 
duite d'un  Chrétien  dans  les  ou^ 
trages  qu'on  lui  fait.  Il  doit  s  etu- 
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dier  à  imiter  Jefus-Chrift  qui  dans 
tous  les  outrages  qu  on  lui  a  faits , 
quoiqu'ils  fuflent  les  plus  atroces 
&  les  plus  fanglans ,  n'a  jamais  ré- 
pondu qu'avec  une  modération  & 
une  douceur  divine  :  il  doit  être 
une  parfaite  copie  de  ce  divin  ori- 
ginal ,  que  l'Eglife  appelle  le  lis 
des  vallées.  Le  lis  fe  rencontre  Cfrni.i. 
quelquefois  parmi  les  épines  Se  les 
ronces ,  dit  l'Ecriture  :  quand  le 
vent  les  agite  ,  les  épines  frottant 
contre  les  lis  5  ils  les  meurtriffent 
&  les  percent  de  tous  côtés.  Quelle 
vengeance  en  tire-t-il ,  dans  le 
tems  même  qu'il  en  eft  plus  cruel- 
lement déchiré  ?  Il  les  embaume 
par  fon  odeur  délicîeufe  ;  &  des 
plaies  qu'il  en  reçoit ,  il  en  fait  au- 
tant d'ouvertures  &  de  bouches 
par  où  il  exhale  la  douceur  &  le 
bienfait  de  fes  parfums  y  qu'il  don- 
ne ,  pour  ainfi  dire ,  en  paiement, 
pour  tous  les  outrages  qu'il  en 
reçoit. 

Le  Chrétien  doit  être  en  tout 
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lieu   la  bonne  odeur   de    Jcfus- 
Chrift  ,  qui  ell:  ce  lis  myftcrieux  , 
êz  payer  ,  lelon  le  conlcil  de  l^A- 

f)ôtre,  les  injures  par  la  patience^ 
es  duretés  par  la  douceur,  &  les 
malcdidions  par  les  bcnédidions. 
r.  Cor.  Miiledîàinur  &  benedicimus  ^  per" 
'*'  fecuxionem  farimur  &  fuflinejnus^ 
Je  ne  fçai  point  de  remcdc  plus 
fiir  &  plus  efficace  à  la  colcre  ,  dit 
faint  Auguflin,  &  un  emporté 
court  grand  rilque  de  ne  le  dé- 
faire jamais  de  i'a  pafTion ,  fi  l'e- 
xemple de  la  douceur  &  de  la  pa- 
tience de  Jeius-Chriftne  peut  pas 
xi.Attg.  ]c  guérir  f  ^u.^  iracundia  fanari po^ 
tejift  pauentiafilii  Dei  nonfanatur  l 
Mais  vous  direz ,  dans  le  tems 
qu'on  m'infuke ,  je  me  fens  inté- 
rieurement déchiré  par  ma  pai- 
llon ;  toutes  les  puiflances  de  mon 
ame  font  dans  une  émotion  étran- 
ge quand  un  emporté  m'attaque  ; 
je  m'appcrçois  que  je  ne  iuis  que 
trop  Icnfibîe ,'  &  que  j'ai  peine  à 
ne  pas  répondre  injure  pour  inju- 
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fe ,  fur-tout  quand  elles  font  pi- 
quantes &  que  je  fens  qu'elles  me 
déshonorent  devant  le  monde.  Et 
moi  je  vous  réponds  que  c'eft  dans 
ee  combat  que  confinera  tout  le 
mérite  de  votre  vi£loire  ^  &  où 
vous  pourrez  acquérir  plus  de  gloi- 
re &  plus  d'honneur  devant  Dieu  Sz 
même  devant  les  hommes. 

On  rencontre  certains  tempé- 
rammens  tranquilles  &  indolens  , 
dans  lefquel^  un  flegme  naturel 
ëmouffe  toute  la  pointe  de  la  paf- 
fion  -,  heureux  d'être  nés  dans  cet* 
te  difpofition  pacifique  :  mais  plus 
heureux  mille  fois  ceux ,  qui  bien 
que  naturellement  fenfibles  Se 
violens  fe  modèrent  par  grandeur 
d'ame  S^  pour  lamour  de  Jefus- 
Chrifl.  Se  modérer  &  ne  pas  ré- 
pondre ,  parce  qu'on  n'efl:  pas  fen- 
fible  à  l'injure ,  c'eft  un  avantage 
qui  coûte  peu  &  dont  on  efl  rede^ 
vable  à  fon  feul  tempéramment  : 
mais  ne  pas  répondre  à  un  empor- 
té, retenir  les  exprelTions  les  plus 
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fines  &  les  plus  piquantes  qui  per- 
ceroient  julqu'au  cœur  fi  on  les 
laiflbir  échapper,  &  Içavoir  fub- 
llituer  à  CQs  expreffions  choquan- 
tes que  la  paflion  l'uggere ,  des  pa- 
roles de  douceur  ;  voilà  le  hé- 
roïfme  parfait ,  qui  coûte  infini- 
ment à  la  nature  &  qui  vient  de  la 
grâce,  du  travail &:  de  la  vertu: 

T>.  >»•>;.  HjcnoJJrumeJîy  ditlaint  Ambroi- 

^ecf.  /.  £ç    nature  iîlud. 

Mais  fi  je  ne  réponds  pas  à  cet 
homme  qui  m'accable  d'outrages , 
on  m'attribuera  les  injures  qu'il 
me  dit  5  on  dira  que  je  fuis  un  lâ- 
che ,  un  infenfible ,  &  il  fe  vante- 
ra qu'il  m'a  maltraité ,  que  je  n'ai 
ofé  lui  répondre  &  que  je  le  crains. 
Et  moi  je  vous  dis  que  les  gens  de 
bien  ^  de  piété  &  de  bon  fens  , 
diront  que  vous  craignez  Dieu ,  8z 
que  ce  lang  froid ,  cette  pofiTcfiîoa 
de  vous-même  vous  donnent  un  af- 
cendant,  une  fupériorité  de  mé- 
rite fur  votre  ennemi  ,que  le  mon- 
de  reconnoîtra  ,   8c   dont  Dieu 
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vous  tiendra  compte.  La  viftoire 
fera  de  votre  côté  ,  tant  que  vous 
ne  vous  laiflerez  pas  furmonter  par 
votre  emportement. 

Car  il  eft  confiant  qu'un  hom-  ^hge 
me  violent ,  qui ,  comme  un  foi-  de  la 
ble  inftrument ,  fe  laiffe  entraîner  ^^°^^; 
au  torrent  de  fa  pafTion ,  devient 
un  fujet  de  mépris ,  ou  du  moins 
de  compaffion  ,  &  n'acquiert  ja- 
mais aucune  eflime  ;  au  contraire 
un  homme  doux ,  calme  &  patient , 
qui  commande  en  maître  abfolu  à 
tous  les  mouvemens  de  colère  qui 

.  s'élèvent  dans  fon  ame ,  s'attire  l'a- 
mitié de  Dieu,  le  refpeft  des  affif- 
tans ,  &  fouvent  l'eftime  de  fon  en- 
nemi même  à  qui  il  infpire  quel- 
quefois la  modération  par  fon 
exemple  &  par  fa  douceur.  Refpon-  ;>;.^y. 

JfO  mollis  frangit  iram.  i^ 

L'expérience  nous  apprend ,  que 

les  gens  modérés  ,  félon  l'oracle  de 

Jefus-Chrift,  poffedent  la  terre, 

c'eft-à-dire  le  refpeâ: ,  Teftime  & 

l'^amitié  des  hommes  Bçati  mites ,  M4t.^. 
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quou:am  tpji  poljidchunt  terrain  \  8t 
que  maîtres  d'eux-mêmes,  ils  le 
deviennent  aufli  des  autres  ;  d'où 
il  arrive  ,  dit  laine  Bonavenrure, 
fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :, 
qu'ils  lont  beaucoup  plus  honorés, 
beaucoup  plus  chéris  &  bien  moins 
louvent  inlultcs.  Maîifucîi  nwplius 
j'f*"'  venerantiir ,  altiùs  elevantur  ,  ra- 

dtcl.  ttt.         ,  ^  ^ 

S.  f.  4.  T^i^i^  impii^7iantur. 

Propolons  ici  deux  fujets  ^  dit 
faint  Jean  Chryfoflome ,  dont  l'un 
s'emporte  avec  excès,  la  figure  efl: 
atfreufe ,  Tes  clameurs  étonnent ,  & 
fes  inveètives  lont  choquantes  ',. 
l'autre  les  écoute  avec  tranquilUté , 
les  endure  avec  patience  &  les  par- 
donne avec  bonté.  Pour  lequel  des 
deux  votre  cœur  penche-t-il  ?  Au 
quel  affigncz-vous  la  vi£toire  ;  & 
quel  efl  celui  des  deux  ,  qui ,  fé- 
lon vous ,  mérite  d  être  couronné  ? 
Cefl  fans  doute  celui  qui  ie  pofTe* 
de  &  qui  fe  furmonte.  Il  efl:  in- 
vulnérable parce  qu'on  ne  peur  pas 
faire  d'injure  à  un  homme  qui  cft 
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incapable  de  la  refTcntir.  L'injure 
eft  baffe  ,  Ion  ame  eft  élevée ,  elle 
ne  peut  pas  y  atteindre  ;  elle  frap- 
pe à  faux ,  &  celui-là  feul  fouffire 
l'injure,  qui  fuccombant  à  fa  paf- Z).c/;7 
iîon  ,  prétend  la  faire   à  autrui.  ^^'"'. 
Vere  pajfus  injuriam  ille  ejl^  q^i  Matthl 
vi^usfuccuhuit» 

Je  veux  même  que  celui  qui  vous 
attaque  ne  fe  rende  pas  à  ces  de- 
voirs d'humanité ,  &  de  douceur 
chrétienne  ;  du  moins  vous  o- 
béiffez  à  votre  fouverain  Légifla- 
teur ,  &  vous  accompliffez  la  loi. 
D'ailleurs  il  eft  inconteftable  que 
vous  remportez  fur  votre  ennemi 
tout  l'avantage  &  tout  l'honneur 
de  la  viâoire ,  en  cédant  par  vo- 
tre modeftie ,  à  fa  fureur  Se  à  fon 
emportement.  La  patience  ,  dit 
Tertullien ,  a  une  poitrine  d'acier , 
elle  eft  invulnérable ,  &  elle  ren- 
voie les  flèches  fur  celui  qui  les 
4arde  mal-à -propos  ;  il  fe  fait  une 
innocente  &  une  jufterépercuflîon 
4de  l'injure  fur  celui  qui  l'a  faite, 
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comme  il  a  deflein  de  vous  cha- 
griner &  de  vous  percer  des  traits 
empoilonnés  qu'il  vous  lance ,  vo- 
tre filence  le  déconcerte  ,  votre  pa- 
tience le  pouffe  à  bout',  votre  dou- 
ceur le  dciclperc,  ou  enfin  elle 
J/  fA'  radoucit  &  elle  le  dcfarme.  hnprO' 
humfatigat  paîiemia. 

Je  parle  ici  d'une  douceur  , 
d  une  modeftie  &  d'une  patience 
inipirce  par  la  grâce  &  ioutenue 
par  l'exemple  de  Jefus-Chrifl: ,  Se 
non  pas  d'un  fang  froid  ftoi- 
que  Se  plein  de  malignité  j  par  le- 
quel on  le  venge  plus  vivement 
que  par  les  réponles  les  plus  cho- 
quantes, &  les  invedives  les  plus 
atroces.  Il  efl  dans  le  monde  des 
hypocrites  de  modération  aufiî- 
bien  que  de  dévotion ,  qui  fe  font 
une  violence  fecrette  pour  fufpen- 
dre  au-dehors  toutes  les  faillies 
criantes  &  fcandaleufes  de  la  co- 
lère ;  qui  ont  affez  d'adrefle  pour 
en  ôter  l'éclat  &  le  fracas ,  Se  qui 
ne  laiffent  pas  de  fentir  au  de- 
dans 
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dans  d'eux-mêmes  ce  qu  el!e  a  de 
plus  furieux  &  de  plus  emporté  : 
cette  paiïîon  dépouillée  de  Ion  ex- 
térieur groffier  y  ne  laiffe  pas  de 
f)Ouffer  des  clameurs  fecretres  qui 
a  contentent  ,  &  de  former  des 
projets  de  vengeance.    Clamofas  d.  €re, 
taciîa  voce  s  format.  On  fubilitue  *^^^*  S- 
finement  aux  emportcmens  exté- 
rieurs un  air  méprifant  ,  un  ton 
railleur  qui  n'irritent  pas  moins 
que  les  injures  :  on  laiffe  tout  dire 
à  fon  ennemi  ,  8c  par  une  fauffe 
prudence  &  un  artifice  délicat , 
on  regarde  les  difcours  emportés 
de  fon  adverfaire ,  comme  des  in- 
tervalles donc  une  pallîon  adroite 
profite  pour  méditer  une  expreffion 
maligne ,  un  outrage  bien  placé , 
d:  un  mot  affommant  finement  en- 
veloppé ,  qui  ne  laiffe  pas  d'avoir 
des  conféquences  infinies. 

Les  éclats  6>c  les  groffieretés  de 
la  colère ,  ne  font  prefque  plus  au- 
jourd'hui que  le  partage  du  petit 
peuple  ;  les  gens  du  beau  monde 
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soutragcnt  mutuellement  fans 
changer  de  ton ,  mais  ils  ne  rui- 
nent pas  moins  la  charité  ;  leur 
haine  ,  pour  être  mieux  dcguiiée , 
n'en  ell  pas  moins  implacable  ;  8c 
la  vengeance  qui  en  cfl  une  fuite , 
cil  fouvent  plus  cruelle  &  plus  fan- 
glante  que  celle  des  petites  gens , 
qui  ,  après  s'être  dit  les  injures  les 
plus  atroces ,  fe  réconcilient  quel- 
quefois un  moment  après. 

Mais  comme  la  Morale  chré- 
tienne  n  efl  jamais  mieux  foute- 
nue, ni  rendue  plus  plaufible&  plus 
pathétique  ,  que  par  un  exemple 
autentique  qui  faffe  toucher  au 
doigt  ce  qu'il  faut  pratiquer ,  com- 
ment il  le  faut  pratiquer  ,  &  ce 
qu  il  faut  éviter  ;  je  ne  veux  point 
finir  ce  titre  de  la  colère ,  fans  ex- 
pofer  celui  de  notre  adorable  Sau- 
veur 5  qui  a  été  fouvent  maltraité 
par  des  emportés.  Tantôt  on  l'ap- 
pelle magicien  qui  n'opère  des  mi- 
racles qu'en  vertu  de  Beelzebuth , 
&  tantôt  on  le  veut  lapider ,  &: 
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par  tout  fa  modération  triomphe. 
Entre  ces  exemples  ,  je  choifis  ce- 
lui qu'il  donna  au  peuple  ,  quand 
il  fut  maltraité  par  les  Nazaréens 
qui  étoientfes  propres  concitoyens,  F^l^/^ 
Sz  il  elt  d'autant  plus  inltruâif ,  garé^ 
qu''cn  y  voit  d'un  coté  ,  toute  la  ens. 
fureur  de  la  colère  ;  Se  de  l'autre  , 
tout  le  charme  de  la  douceur  &  de 
la  modération. 

Ce  divin  Prédicateur  vouloir 
envelopper  une  morale  fine  &  fa- 
lutaire ,  en  expliquant  à  ces  Naza- 
réens un  proverbe  commun  chez 
les  Juifs  5  qui  dit  :  Médecin  gué- 
riffez- vous  vous-même.   Medice   Luc 4, 
cura  teipjim.  Pour  leur  faire  enten- 
dre  qu'il  donnoit  plus  au  mérite 
qu'à  la  nation  ,  &  qu'Elie  n'ayant 
fecouru  dans  la  famine  qu'une  veu- 
ve étrangère  de  Sarepta^  &  qu'E- 
lifée  n'ayant  guéri  que  Naaman 
Syrien ,  pendant  qu'il  y  avoit  tant 
de  lépreux  en  Ifrael  ,  ils  ne  dé- 
voient pas  s'étonner  de  ce  qu'il 
faifoit  moins  de  miracles  à  Naza- 
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rech  qu'à  Capharnaum ,  parce  qu'il 
rrouvoit  moins  de  réfiftance  & 
plus  de  docilité  chez  les  étrangers 
que  dans  fa  propre  patrie. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
exciter  ces  Nazaréens  à  la  colère^ 
Et  repleti  funt  omnes  in  Synagoga 
ira  hac  audientes  ',  Se  pour  faire 
des  efforts  criminels  pour  précipi- 
ter J.  C.  du  haut  d'une  montagne 
où  ils  Tavoient  tumultuairement 
conduit.  Quelle  injufte fureur^  dit 
faint  Ambroife ,  de  prendre ,  des 
bienfaits  que  répandoit  ce  Sauveur 
fur  les  autres  nations  ,  des  fujets 
v.Atrtk  d'emportement  contre  lui!  Cumi^' 
^>''"      fe  per  populos  bénéficia  diffunderet  y 
illi  injurias  irrogahanî.  Ils    vou- 
loientpar  une  injufte  violence ,  lui 
arracher  fans  refpeâ:  les  grâces  & 
les  prodiges  des  mains ,  pour  s'en 
faire  un  préfent  qu'ils  n'avoient 
pas  mérité ,  au  préjudice  d'une  na» 
tion  plus  fidèle  &  qui  avoir  plus 
de  docilité  &  de  refpeft  pour  la 
divine  parole  j  mais  cette  colère , 
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ils  la  veulent  terminer  par  la  fureur 
&  par  le  maflacre  ,  en  le  précipi- 
tant du  haut  d'une  montagne  ^  afin 
qu'il  fût  écrafé  dans  fa  chute. 

Ah  !  faut-il ,  difent  faint  Chry- 
foftome  &  le  Vénérable  Bede ,  en 
expliquant  cet  endroit  de  l'Evan- 
gile^ qu'Hun  homme  emporté  fur- 
paiïe  le  Diable  en  fureur  ?  Que  cet 
efprit  infernal  mette  des  bornes  à 
la  Tienne  y  &  qu'un  homme  pofTédé 
la  pouffe  à  la  dernière  extrémité  , 
contre  fon  concitoyen ,  contre  fon 
frère  &  contre  fon  Sauveiir  ?  Le 
Démon  ayant  tranfporté  Jefus- 
Chrift  fur  le  pinnacledu  Temple , 
s'eft  contenté  de  lui  perfuader  de 
fe  précipiter.  Mine  te  deorfum  ;  & 
l'emporté  plus  furieux  ,  s'efforce 
de  le  précipiter  ,  de  manière  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  feul  miracle  pour 
le  préferver  de  la  mort.  îlle  ait  ^ 
Mitte  te  deorfum  ',  ifli  ver  à  miner  e 
conamur  :  unde  D^mon  ej}  iraîus  ^ 
imb  y  D^mone  mirabilior.  Voilà 
l'excès  affreux  oi  va  la   colère  > 
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mais  voici  la  manière  dont  il  faut 
le  comporter  contre  ceux  qui  nous 


outragent. 


Mods-  Quelle  efl:  en  effet  la  conduite 
ration  ^q  notre  adorable  Sauveur  à  l'é- 
"'•''  '  gard  de  ces  emportes  ?  Il  pouvoir 
les  exterminer  ,  &  il  veut  les  gué- 
rir. Il  le  rend  inviiîble  par  miracle  , 
&  veut  bien  ,  en  leur  cédant  la 
place  5  fe  iouftraire  à  leur  yeux  , 
pour  leur  donner  lieu  de  rentrer 
en  eux  mêmes.  Il  aimoit  beaucoup 
mieux  ,  dit  faint  Ambroife  ,  les 
fauver  que  les  perdre  ,  quoiqu'ils 
mcritaffent  les  derniers  iupplices. 
MaJehat  fcnare  quàm  perdere  _,  ut 
ine^caci  furoris  exiîu  _,  deftnerent, 
11  s'éloigne  ,  il  difparoit  avec  cha- 
rité ;  afin  que  rendant  leur  fureur 
impuiffante,  leur  crime  fût  moins 
énorme  ,  &  qu'ils  ne  fuffent  pas 
coupables  de  l'aèlion  ,  l'étant  déjà 
de  l'intention. 

Qjel  excès  de  bonté ,  &  quel 
exemple  de  modération  !  Ce  Dieu 
tout-puilfant  pouvoit  &  les  con- 
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fondre  &  les  abîmer  dans  un  in- 
ftant  5  &  il  a  pour  eux  des  égards 
&  des  mcnagemens  comme  s'ils 
étoient  fes  amis  :  il  fe  rend  invi- 
fible ,  il  s'enfuit  même  .,  afin  que 
les  abandonnant  à  leurs  propres 
réflexions^  ils  compriflent  l'injufli- 
ce  énorme  de  leur  colère  &  de  leur 
attentat ,  &  qu^ils  antralTent  dans 
les  fentimens  de  modération  Sz  de 
pénitence ,  dit  le  Vénérable  Bede. 
Fîigit  Jefus ^  quia  adhuc  fœnitenxice  v.Btih 
locum  illis  refervahaî.  ^1:. 

Ce  que  Jeius-Chrifl  a  fait  pen- 
dant fa  vie  5  il  Ta  fait  encore  d'une 
manière  plus  héroïque  à  fa  mort , 
fur  la  croix  ;  il  femble  qu'il  n^ait 
de  la  voix  que  pour  demander  grâ- 
ce pour  ceux  qui  l'outragent  ,  ôc 
du  fang  que  pour  le  donner  à  ceux 
qui  le  lui  font  répandre.  Marchons 
fur  fes  traces ,  fi  nous  voulons  pro- 
fiter de  fes  grâces  &  de  fon  fang. 
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Sur  LA  Croix 
DE   JESUS-CHRIST. 

A  Croix  efl  dans  Ton  ori- 
gine ,  un  inftrumcnt  cruel 
&  infâme  ,  fur  lequel  on 
attachoit  les  plus  grands 
criminels  ,  les  voleurs ,  les  Icdi- 
tieux  5  les  meurtriers  &  les  efcla- 
ves  qui  avoient  mérité  la  mort. 
C'étoit  le  plus  honteux  de  tous  les 
fupplices  ,  &  un  figne  de  malédi- 
ûion  que  tout  le  monde  avoit  en 
horreur  &  en  exécration  :  fuivant 
Deuter,  CCS  patoles  du  Deuteronome  ,  ci- 
11-  tces  par  l' Apôtre  faint  Paul  aux 
Galates  :  Maledi^us  omyiis  quipen- 
der  in  ligno.  Mais  depuis  que  Jefus- 
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Chrift  ,  Dieu  &  Homme  tout  en- 
femble ,  &  Sauveur  de  nos  amcs , 
y  a  été  attaché  pour  nos  péchés  &c 
par  la  malice  des  Juifs  ,  malgré 
fon  innocence  ,  il  a  pris  llir  loi  y 
dit  ce  grand  Apôtre  ,  la  malédi- 
ftion  de  la  Loi ,  en  mourant  Cur  cet 
arbre  maudit  de  Dieu  &  des  hom- 
mes. Cette  Croix  eft  devenue  glo- 
rieufe ,  il  a  changé  fa  malédiction 
en  béni£lions  5  fa  cruauté  en  dou- 
ceurs &  en  délices  fpirituelles  ,  fa 
honte  &  fon  infamie  en  gloire  <k 
en  triomphes  ;  fon  fcandale  a  donc 
été  pleinement  réparé ,  dit  ctz  A- 
pôtre  ;  Ergo  evacuaium  efifcanda-  ^ ,/,  ^^ 
lum  Crucis^  8c  il  ne  pouvoit  pas  Tê- 
treavec  plusd'éclat,que  par  la  mort 
de  Pauteur  de  la  vie. 

Oui  le  fcandale  de  la  croix  eft 
gîorieufemem  réparé ,  malgré  Pen- 
têtemenr  des  Juifs  &  les  riféesdes 
Nations  ,  &  depuis  que  ce  bois  , 
autrefois  honteux  ,  efl  paffé  du 
corps  infâme  des  criminels  au  corps 
innocent  de  Jefus-Chrifl  ;  depuis? 
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que  cet  inftrumcnc  fatal  du  plus 
ignominieux  &  du  plus  cruel  de 
tous  les  lupplices  ,  cil  devenu  le 
lit  d'honneur  où  le  Fils  de  Dieu 
a  rendu  les  derniers  loupirs  Se  n 
remis  Ion  ame  entre  les  mains  de 
Dieu  Ion  Père  ,  &  où  il  efl:  mort 
pour  nous  domier  la  vie ,  pour  nous 
fermer  les  portes  de  l'enfer  &  pour 
nous  ouvrir  celles  du  ciel  :  depuis 
que  plufieurs  d'entre  les  Héros  de 
la  Religion  fe  font  fliit  un  honneur 
&  une  gloire  d'exp^irer  entre  les 
bras  :  depuis  que  les  plus  grands 
Empereurs  du  monde  l'ont  arborée 
fur  leurs  étendarts  comme  un  figne 
de  vidoire  certaine  v  qu'ils  l'ont 
portée  fur  leurs  Diadèmes  ^  pour  lui 
faire  hommage  de  toute  leur  gran- 
deur 5  Se  qu'ils  le  font  proflernés , 
eux  &  tous  leurs  peuples ,  pour  l'a- 
dorer ,  comme  un  figne  de  falut  au- 
quel ils  mettoient  toute  leur  con- 
fiance y  Se  auquel  ils  artribuoient 
tout  leur  bonheur  -,  elle  n'elt  plus  , 
dit  faint  Auguflin ,  un  ligne  d'op- 
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probre  Sz  d'infamie  5  &  il  n'y  a 
plus  que  de  {''honneur  à  s'en  décla- 
rer l'adorateur  &  le  parcifan.  Crux  D.Aug. 
finita  efl  in  pœna  y  inflnita  manet  ^"  V*'- 
in  gloria  y  <ÙT  à  locis  fuppliciorum  ^ 
fecit  xranfîtum  adfro?iîes  Imperûto- 
rum. 

Quelle   preuve    autentîque  de 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne &  de  la  divinité  de  fon  ado- 
rable Fondateur ,  de  voir  le  Ican- 
dale  de  la  croix  de  Jefus  -  Chiift 
fi  glorieufement  réparé  depuis  qu'il 
l'a  arrofée  de  fon  fang  ,  par  un 
enchaînement  de  prodiges  &  d'é- 
vénemens  ,   qui  ne   lailfent  plus 
aucun  fujet  de  doute  dans  les  ef- 
prits  !  Qael  fond  de  confiance  & 
de  confolation  pour  les  Chrétiens 
qui  fe  font  déclarés  les  Difciples 
de  la  Croix  Se  du  Crucifié  ,  de 
voir  ainfi  fortir  la  gloire  la  plus 
pure ,  la  plus  folide  &  la  plus  écla- 
tante d'un  bois  auparavant  fi  mé- 
prifable  ,  fi  honteux  &  fi  infâme  ! 
de  trouver  le  principe  &  la  fource 

Aavj 
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de  la  vie  de  h  grâce  &  delà  gloire 
dans  cette  Croix  qui  n  ctoit  éta- 
blie des  hommes  que  comme  un 
inllrument  d'une  mort  honteule 
Se  cruelle  1  L'Apôtre  laint  Paul 
qui  péncrroit  mieux  dans  ces  gran^ 
des  vcrités  qu''aucun  autre  ,  parce 
qu'il  opcroic  lui-même  parmi  les 
Gentils ,  des  prodiges  de  conver- 
fions  5  par  la  vertu  de  la  Croix 
qu'il  leur  prcchoit ,  n'avoit-il  pas 
rai  l'on  de  conclure  ,  que  le  ican- 
dale  de  cette  Croix  étoit  ôté  ?  Ergo 
€mI,  5  evacuatum  efl  fcandalum  Criicis. 

Je  fçai  que  ce  grand  Apôtre 
écrit  ces  paroles  aux  Chrétiens  de 
Galatie  pour  ks  détourner  effica- 
cement de  la  pratique  des  cérémo- 
nies légales  5  que  de  faux  Apôtres 
vouloient  introduire  parmi  eux  , 
&  les  aflujettir  ainfi  à  un  joug  in- 
fupporrable  Se  incompatible  avec 
cette  heureufe  liberté  des  enfans 
de  Dieu  que  Jefus-Chrifl  leur  avoic 
m  'ritée  par  fa  mort  ;  &  qu'il  leur 
dit  5  que  fi  ou  les  admettoit  encore. 
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le  fcandale  de  la  croix  leroic  ôcé: 
c'eft-à-dire ,  félon  l'explication  de 
faint  Jérôme  ^  que  les  Juife  n'au- 
roient  plus  lieu  de  s'otïènler  de  la 
croix  5  puilqu'on  marqueroic  par- 
là  du  refpeû  pour  leurs  obfervan- 
ces  légales.   Ergo  cejfat  apud  eos  d.  H/>* 
Crucis  offenfw  y  ou ,  ielon  le  grand  '^'''  ^ 
Auguftin  j  que  la  croix  devien-  rJiatlîi 
droit  inutile  parmi  les  Chrétiens  ^  Lîiiehtc^ 
Se  que  ce  feroit  en  vain  qu'on  la 
leur  prêcheroit ,  parce  qu'elle  ne 
pourroit  pas  les  iauver  toute  feule 
îans  le  fecours  des  cérémonies  ju- 
daïques. Ergofriijlra  crucetn  Chrijli 
pr^dicamus. 

Cette  lentence  de  PApôtre  ,  eft 
affez  féconde  d'elle-même ,  pour 
porter  ces  deux  explications  ^  je 
lesépoufe  toutes  deux ,  &  c'eft  fur 
elles  que  va  rouler  tout  ce  Difcours 
de  la  croix.  Je  dis  donc  qu^il  en 
efl  chez  lefquels  le  fcandale  de  la. 
croix  efl:  ôté  ,  &  ce  font  ceux  qui 
ne  rougi  ffent  pas  de  la  porter  Se 
dy  mettre  toute  leur  confiance  :. 
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qu'il  en  efl  d'autres  chez  lefquels 
la  croix  cft  inuiile,  Se  ce  font  les 
libercins  &  les  lâches  du  monde 
qui  la  regardent  avec  mépris  & 
avec  horreur.  Le  fcandale  de  la 
croix  efl:  otc  chez  les  premiers  , 
parce  qu'ils  font  perfuadés  qu'il  elt 
glorieux  &  avantageux  tout  cnfem- 

n  u-    ble  de  s'y  loumectre.  Erzo  cefTat 

r9n,iic.  npud  eos  crucîs  confujio.  Le  Ican- 
dale  de  la  croix  efl:  reflfulcité  chez 
les  derniers ,  parce  que  les  rigueurs 
&  les  humiliations  qu'elle  impolc 
&  qu'elle  exige  ,  déconcertent  Se 
leur  moUelTe  &  leur  orgueil  ,  Se 
c'cll:  envain  qu'on  la  leur  prêche. 

^  ^^    Ergo  frnjlra  crucem  pr^dk^mus. 

htc.  Le  fcandale  de  la  croix  efl  donc 
réparc  en  faveur  des  juftes  5  mais 
il  fera  vengé  fur  les  mauvais  Chré- 
tiens. Voila ,  ce  me  femble  ,  à  quoi 
fe  peut  réduire  la  dodrine  morale 
de  la  croix  de  Jefus-Chrifl:. 

Il  faut  ici  difl:inguer  avec  l'A- 
pôtre faint  Paul  ,  deux  nations 
différentes  auxquelles  la  croix  a  été 
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prêchée  avec  des  fuccès  bien  difFé- 
rens  *,  ce  font  les  Juifs  &  les  Gen- 
tils. Nous  prêchons  Jefus-Chrift  , 
dit  cet  Apôtre  ,  aux  Juifs  qui  ont 
regardé  la  croix  comme  un  fujet 
de  fcandalc ,  &  aux  Gentils  5  qui 
l'ont  regardée  comme  une  folie. 
Nos  pr^dicamus  Chrijlum  cnicifi-  i- ^'''» 
Kum  y  'jud^îs  qiiîdem  fcandalum  y 
Gentihus  aiiîemjîidïhiam.  Mais  par- 
mi chacune  de  ces  deux  nations  , 
il  faut  encore  diftinguer  deux  dif- 
férens  caraderes  de  perfonnes  à  qui 
la  croix  a  été  prêchée;ceux  qui  l'ont 
rejettée  comme  un  fcandale  &  com- 
me une  folie ,  Se  ceux  qui  Pont  re- 
çue avec  refpeû.  Aux  premiers  ^  la 
croix  eft  un  figne  de  réprobation  , 
&  auxfeconds  elle  eft  un  figrne  de  fa- 
lut ,  parce  qu'ils  la  regardent  com- 
me un  myftere  où  la  vertu  &  la  fa- 
geffe  divine  ont  également  triom-  j^  .^ 
phé.  Ipfts  ûutemJud^is  &  Gr^ciSy 
ChriJlumDeivirturem  &favientiafn. 

Cependant  il  y  a  lieu  de  s'éton- 
ner de  ce  que  la  croix  de  Jefus- 


5:68  Pense' ES  Morales 
Chrill:  ,  quelque  ignominicule  Se 
quelque  langlmtc  qu'elle  ait  été  y 
ait  hït  des  conquêtes  plus  rapides  ^ 
plus  éclatantes  &  plus  nombreufes 
chez  les  Gentils  cjue  chez  les  J  uifs» 
11  écoit  bien  plus  pardonnable  à 
ceux-là  qui  n'avoient  qu'un  vain 
fantôme  deKeligion,&  qui  étoienc 
deftitués  d'écritures,  de  Prophètes, 
de  Prédicateurs  &  de  miracles ,  de 
regarder  la  croix  d^^  Jefus-Chriil 
comme  une  folie  incapable  d'en 
impoler  au  bon  fens ,  qu'à  ceux  ci 
de  s'en  faire  un  fujet  de  fcandale  v 
eux  qui  avoient  été  élevés  au  milieu 
des  prodiges ,  dans  une  véritable 
Religion  ,  &  qui  n'avoient  qu'à 
ouvrir  les  livres  de  leurs  Prophètes 
pour  être  convaincus  que  le  MeiTie 
qu'ils  attendoient  avec  tant  d'im- 

Eatience  ,  ne  les  lauveroit  que  par 
i  croix. 
Ils  font  eux-mêmes  nos  Librai- 
res &nos  Bibliothèques  vivantes , 
dit  le  fçavant  Tertullien  ;  ils  nous 
fourniflent  des  armes  pour  les  com* 
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battre ,  &  les  preuves  les  plus  clai- 
res &  les  plus  évidentes  de  la  croix 
&  du  crucifié  qu'ils  ont  également 
en  horreur  ,  ne  fe  tirent  que  de 
leurs  propres  mains.  Nation  infor- 
tunée &  opiniâtre  dans  fon  aveu- 
glement /d'attendre  encore  un 
MefTie  imaginaire  ,  pendant  que 
h,  jufLification  de  toutes  leurs  épo- 
ques leur  montre  avec  tant  de  clarté 
que  le  véritable  eil  venu  !  de  fe  le 
figurer  comme  un  conquérant  de 
la  terre  qui  ne  remporte  des  victoi- 
res qu'à  force  de  répandre  le  fang 
d'autrui  :  lui ,  qui  félon  les  oracles 
dont  ils  font  eux-mêmes  lesdépolî- 
taires,ne  devoit  être  qu'un  conqué- 
rant pacifique  des  cœurs ,  &  ne  ré- 
pandre que  fon  propre  fang^comme 
l'a  dit  depuis  l'Apôtre  des  Nations, 
pour  épargner  celui  de  fies  fujets  1 
Palam  trmnpkans  illos  infemeîrpfo*  Cehf, 
De  fe  l'imaginer  dans  le  fafte  d'une  *' 
vaine  grandeur  ,  lui  ,  qui ,  félon 
leurs  propres  Ecritures ,  qui  font 
devenues  les  nôtres ,  devoit  mettre 
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tour  en  ufagc  pour  la  combattre 
&  pour  la  conlondre  ,  &  qui  ne 
dcvoit  fc  frayer  le  chemin  à  la  gloi- 
re que  par  les  opprobres  &  par  les 
Br>  ignominies.  Saîurahiuir  opprobriis. 

*^^'  ^  Lui^  dis-je  ,  qui ,  félon  l'oracle  du 
Prophète  Haïe  ,  ne  devoir  point 
avoir  d'autre  fceptre  que  fa  croix , 
&  le  porter  ^  non  pas  dans  la  main 
à  la  manière  des  autres  Souverains 
de  la  terre  ;  mais  fur  fes  épaules  ^ 
comme  un  Dieu  fouffrant ,  pour  en 
faire  Pinflrument  de  la  rédemption 

J/a/V.p.  de  tous  les  hommes.  Prmcipatus 
ejusfuper  kumerum  ejus. 

J  uftes ,  véritables  Chrétiens,  qui 
non  contens  de  vivre  félon  la  loi 
de  Dieu  ,  mettez  encore  toute  vo- 
tre gloire  à  fuivre  Jefus  -  Chrift 
crucifié  ,  quelle  gloire  &  quel 
fond  de  confolation  pour  vous^  de 
voir  le  fcandale  de  la  croix  fi  glo- 
rieufcment  réparé  !  Oui  le  fcandale 
de  la  croix  eft  abfolument  réparé 
en  votre  faveur.  Semblables  à  Paul, 
VQus  y  devez  mettre  dorénavant 
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toute  votre  gloire  &  toute  votre 
confiance  ^  &  dire  avec  le  zélé 
Diiciple  de  la  croix  :  A  Dieu  ne 
plaife  que  je  me  gloirifie  en  autre 
chofe  qu'en  la  croix  de  mon  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  ,  par  lequel  le 
monde  eft  crucifié  à  mon  égard  , 
&  moi  au  fien.  Mihi  r.hftt  gloriari  ^^^  ^ 
nijiin  cruceDomini  nojlrijefu  Chri-  14. 
fil  y  per  quem  mihi  miindus  crucifi- 
:>cusejl  y  &  ego  mundo.  Elle  n'a  plus 
rien  de  honteux  ;  lopprobre  en  eft 
ôté  ;  en  voici  les  preuves.  C^eft  en 
premier  lieu,  parce  que  la  croix  a 
tiré  une  gloire  infinie  du  corps  de 
Jefus-Chrift  ,  quand  il  eft  mort 
entre  fes  bras  fur  le  Calvaire.  C'eft 
en  fécond  lieu  ,  parce  que  Jefus- 
Chrift  a  tiré  toute  la  fienne  de  la 
croix ,  &  qu'enfin  la  gloire  de  la 
croix  &  du  Crucifié  font  la  fource 
&  le  principe  de  la  nôtre  :  il  eft 
important  d'éclaircir  ces  preuves. 

Je  vous  avoue  que  la  croix  con- 
fiderée  toute  feule ,  &  fans  aucun 
rapport  avec  Jefus-Chrift  ^  n*a  riea 
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que  d'infâme  8z  d'ignominieux. 
J'avoue  que  cet  inftrumcnt  fatal 
&  patibulaire  ,  defliné  pour  faire 
mourir  les  efclaves  ,  les  gens  de 
néant  &  les  plus  grands  fcélérats , 
qui  infedoient  la  fociété  des  hom- 
mes par  la  contagion  des  crimes  les 
plus  énormes  &  les  plus  odieux  , 
ne  peut  infpirer  que  du  mépris  6c 
de  l'horreur  ;  &  il  ne  falloir  pas 
moins  que  l'attouchement  des 
membres  facrés  d'un  Dieu  fait 
homme  pour  réparer  fon  fcandale 
&  fon  infamie ,  &  pour  l'élever  à 
un  fuprême  degré  d'honneur  com- 
me elle  l'eil  à  prefent  dans  tout  le 
monde  chrétien  ;  il  ne  falloit  pas 
moins  que  le  fang  adorable  de  Je- 
fus-Chrifl:  pour  l'arrofer  &  pour 
laver  les  fouillures  qu'elle  avoit 
contractées  par  le  fang  impur  Se 
criminel  des  voleurs  ,  des  homi- 
cides ,  des  impies  &  des  plus  fa- 
meux fcélérats  de  la  terre  dont  elle 
avoit  été  tant  de  fois  infedée  ;  mais 
enfin  ,  Jefus-Chrift    l'a  annoblie 
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&  confacrée  par  le  fien  ;  elle  en  a 
été  imbibée  &  pénétrée. Il  eft  entré 
par  fes  pores  jufques  dans  fa  lub- 
ftance ,  elle  en  a  perdu  fa  couleur 
pour  prendre  celle  de  cette  célcfte 
&  facrée  liqueur  qu'il  a  répandue 
de  fa  tête  ,  de  fes  mains  ,  de  fes 
pieds ,  de  fon  côté  &  de  tout  fon 
corps  ,  pour  nous  racheter  de  la 
mort.  Ainfi ,  dit  faint  Léon  _,  de 
Pinftrument  infâme  que  l'iniquité 
des  Juifs  avoit  deftiné  pour  faire 
mourir  les  criminels ,  la  puifTance 
du  Rédempteur  en  a  fait  un  degré 
d'honneur ,  pour  nous  élever  à  une 
gloire  immortelle.  De  in(lrumento  d.  leo 
quod  iniqiiitas  Judaortim  paravit  ad  ^^/*2'% 
pœnam  ^foîenxia  Redemponsgra- 
dum  nobis  feciî  ad  gloriam. 

Oeft  la  promefle  autentiquc 
que  le  Seigneur  nous  avoit  faite 
par  la  bouche  du  Prophète  Ezé- 
chiel  :  J'ai  humilié  le  bois  fuperbe, 
&  j'ai  exalté  le  bois  méprilable  , 
dit  le  Seigneur  ;  je  planterai  ce 
hois  fur  une  haute  m.ontagne  d'I- 
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IVacl ,  il  y  jettera  un  germe  pré- 
cieux ,  éc  il  produira  des  fruits 
abondans  :  tous  les  oifeaux  du  ciel 
repoleront  iur  lès  branches ,  &  à 
l'ombre  de  les  feuilles  ils  y  feront 
HiffA.  leurs  nids.  Ego  Dominus  humiliavi 
17'       lignuwfuhliine  _,  &  exaltavi  lignnm 
Jiumile:  in  monte  fnblimi  Ifrael plû?:- 
Taho  illud  ^  erumpet  in  germen  _,  & 
faciet  fru^iwn  :  univerfum  volatile 
cœlîjîib  lanhra  frondium  ejiis  nidi- 
ficahit. 

II  eft  bien  facile  de  comprendre 
le  fens  de  cet  oracle  ,  &  de  voir 
que  celui  que  le  Prophète  fait  par- 
ler ,  c'eft  Jefus-Chrift.  Que  ce 
bois  fuperbe  qui  efl  humiHé  ,  ce 
font  ces  arbres  élevés  Se  touffus  que 
les  idolâtres  adoroient  ;  que  ce  bois 
humilié  à  qui  Dieu  a  procuré  tant 
de  gloire  ,  c  efl  l'arbre  de  la  croix  : 
que  cette  montagne  d^lfracl  fur 
laquelle  il  devoit  être  planté ,  c'efl 
le  Calvaire^que  ce  germe  précieux 
qui  doit  en  fortir,  ce  font  les  Chré- 
tiensformés  par  la  prédication  de  la 
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'Croix5&  cette  mulLitude  de  Contei- 
feurs  &  de  Vierges  qui  ont  combat- 
tu fous  ce  glorieux  ecendart;que  les 
fruits  abondans  &  délicieux  qu'il 
doit  produire  ,  ce  font  les  vertus 
chrétiennes ,  la  grâce  &  la  gloire  ; 
que  les  oifeaux  du  Ciel  qui  sy 
doivent  aflembler ,  ce  font  tous  les 
Saints  &  tous  les  Martyrs  de  Jefus- 
Chrift  5  qui  tirent  de  cette  croix 
adorable  toute  la  force  &:  tout  le 
courage  dont  ils  ont  befoin  pour 
vaincre  les  tyrans  &  pour  augmen- 
ter le  nombre  des  Chrétiens ,  par 
le  fang  qu'ils  répandent  dans  le 
champ  fertile  de  PEglife. 

Moyfe  qui  priôit  les  bras  en  ^^^^* 
croix  5  8c  qui  n'obtint  la  défaite  '" 
entière  des  Amalécites ,  qu'après 
qu'on  eut  trouvé  le  fecret  de  le  lou- 
tenir  aufïï  long-tems  qu'il  falloir 
dans  cette  pofture  crucifiée ,  n'é- 
toit-il  pas  la  figure  des  viûoires 
fignalées  que  la  croix  remporte- 
roit  fur  toutes  les  Nations  ? 

Le  Serpent  d'airain  que  ce  Lé- 


17' 
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giflcUeur  éleva  en  croix  à  la  vue 
de  tout  le  Peuple  de  Dieu ,  &  qui 
guérilïoit  infailliblement  tous  ceux 
que  la  morlurc  envenimée  des  Ser- 
pens  devoit  faire  mourir ,  pourvu 

Num.  ieulemcnt  qu'ils  le  regardaffenr  ; 

'  '  '  n'ctoit-il  pas  la  figure  des  guérilons 
miraculeufes  que  la  croix  de  Jefus- 
Chriil:  opereroit  fur  nos  âmes  con- 
tre les  morfures  du  Serpent  in- 
fernal ? 

Comment  eft-il  donc  poffible 
que  des  oracles  fi  précis,  qui  mar- 
quoient  avec  tant  d'évidence  la 
gloire  de  la  croix  ,  n'aient  pas  été 
entendus  par  les  Juifs  ,  qui  les  li- 
foient  ou  qui  lés  entendoient  tous 
les  jours?  &  qu'après  qu'ils  ont  été 
juftîfiés  par  une  infinité  de  fucccs 
glorieux ,  à  la  face  du  ciel  &  de 
la  terre,  ils  aient  encore  regardé 
la  croix  comme  un  fujet  de  fcan- 
dale  ?  Judais  quidem  fcandalum. 
Si  l'aveuglement  &  la  fureur  donc 
ils  ont  été  prévenus  contre  Jefus- 
Chrift ,  les  empêchoit  de  faire  at- 
tention 
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tencion  aux  figures  &  aux  oracles 
qui  ont  précède  la  croix,  dont  TE- 
criture  eil:  toute  remplie  ,  pour- 
quoi ne  fe  rendoient-ils  pas  aux 
prodiges  iurprenans  qui  l'ont  ac- 
compagnée Se  aux  grands  évene- 
mens  qui  Pont  fuivie  ? 

Quelle  gloire  en  effet  Jefus- 
Chrifl  n'a-t-il  pas  procurée  à  la 
croix  ?  Il  Pa  touchée  de  fa  tête  , 
de  fes  mains,  de  fes  pieds  Se  de 
tout  ion  corps  adorable ,  il  Fa  ar- 
rofée  de  tout  fon  fang  :  fur  elle 
il  a  fouftèrt ,  il  a  agonifé  Se  ren- 
du fon  efprit  à  fon  Père  en  criant 
à  haute  voix  ;  les  Juifs  Pont  enten- 
due cette  voix  qui  n'étoit  pas  cel- 
le d'un  homme  ordinaire  ,  mais 
celle  d'un  Homme-Dieu  mourant  ; 
Se  il  n^y  en  a  eu  qu'un  feul  d''entre 
eux  qui  ait  conclu  de-là  qu'il  étoit 
Fils  de  Dieu.  Verè  hic  erat  filius  Mon.. 
DeL  Sur  elle  il  a  enfante  toute  m- 
TEglife  5  elle  eft  par  conféquent 
notre  Mère  que  nous  devons  ref- 
peder  &  chérir  j  fur  elle  il  a  fait 
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fou  tcftamcnt  *,  il  a  laiffé ,  dit  faint 
Bonavcnture  _,  fon  corps  aux  bour- 
reaux ,  ion  clprit  à  fon  Pcre,  la 
Mère  au  Difciple  qu'il  aimoit ,  & 
D.nc».  le  Paradis  à  un  voleur.  In  cruce 
fi.i.i.  Chrijiiis  dédit  cornus  tonori ^/piri- 
^'^'  tum  Paîri  ^  matrem  Joanni  ^  Para- 
difum  laîroni.  Teftamcnt  par  le- 
quel il  nous  a  auflTi  donne  fon 
Corps ,  fon  Sang  ,  fes  mérites ,  fa 
grâce  ,  fon  efprit ,  fon  cœur  & 
tout  fon  Royaume. Sur  elle  il  a  fait 
des  adcs  de  Souverain  &  de  Dieu 
tout  enfemble ,  puifqu  il  eft  mort 
en  triomphant  de  la  mort ,  &  qu'a- 
vant que  de  mourir  il  a  juflifié  un 
pécheur  &  qu^il  l'a  couronné. 

Les  Juifs  n'ont-ils  pas  vu  pen- 
dant que  Jefus-Chrifl  expîroit  fur 
la  Croix,  le  voile  du  Temple  fc 
fendre  en  deux ,  les  rochers  fe 
j^^^,^  brifer  ,  les  fépulcres  s^'ouvrir^  & 
»7.  le  foleil  s'éclipfer  ?  Ils  en  font  les 
témoins,  puifque  ces  prodiges  fe 
font  paffés  à  leurs  yeux ,  dans  leur 
capitale  &  à  la  Fête  de  Pâques^où 
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il  y  avoit  un  concours  extraor- 
dinaire de  Juifs  de  toutes  les  tri- 
bus d'Ifraël.  A  quoi  pouvoient-ils 
attribuer  cts  prodiges  &  ces  phé- 
nomènes Cl  extraordinaires  &  fi 
furprenans  ?  Si  non  à  la  vertu  du 
Crucifié  dont  ils  avoienc  vu  tant  de 
miracles  éclatans  qui  marquoient 
fa  Divinité,  puifque  quelques-uns 
des  Gentils,quoiqu'éloignés  de  Jé- 
rufalem  ,  &  qui  n'avoient  peut- 
être  jamais  entendu  parler  de  Je- 
fus-Chrifi: ,  ont  prononcé  qu'il  fal- 
loit ,  ou  que  le  Dieu  de  la  nacu- 
re  foufFrît ,  ou  que  la  machine  du 
monde  fe  brifât  bien-tôt. 

Croix  adorable ,  s'écrie  un  Père, 
Jefus-Chrift  ,  par  fa  mort ,  a  ré- 
paré votre  fcandale  avec  ufure ,  8c 
il  vous  a  procuré  le  plus  grand  de 
tous  les  honneurs  en  vous  choi- 
fiffant  pour  le  genre  de  fa  mort  ; 
il  a  eu  pour  vous  une  prédileâion 
&  un  amour  de  choiy  <&:  d:.-  pré- 
férence. Il  vous  a  mieux  a^ée, 
dit  TApôtre ,  que  tous  les  moyens 
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les  plus  glorieux  &  les  plus  agréa- 
bles qu'on  lui  avoit  propolés  pour 
iuh.2,  racheter  le  monde.  Propo/ito  fibi 
Q^audio  Jujlinuit  crucem.  Il  a  cpoufé 
avec  plaifir  la  confuiion  de  mou- 
rir entre  vos  bras ,  içachant  bien 
qu'il  tircroit  de  cette  confufion  Se 
de   cette  ignominie  un  véritable 
w.    honneur.    Confufionc   contempta. 
Quelle  gloire  en  effet,  continue 
ce  Perc ,  puiique  lur  vous  b  mort 
cfl:  éteinte ,  Se  que  la  vie  eft  répar 
rée  ?  Que  dirai-je  de  plus  ?  Vous 
avez  mérité  de  porter  le  corps  de 
Jclus-Chrift  ,  Se  de  foutenir  ce 
poids  immenfe  de  la  Divinité, 
cachée  dans  l'humanité  du  Sau-- 
veur  :  poids  divin  ,  poids  adora- 
ble ,  qui  donne  le  branle  &  le 
mouvement  à  tous  les  Cieux ,  qui 
foucient  toute  la  terre,  Se  qui  tient 
dans  un  jufte  équilibre  route  la 
machine  du  monde  qui  tomberoit 
j>aminn  fans  lui.  Tu  pondus  illud  Jujlinere 
^'^'^'*  meriiijli  fCujus  virtute  cœhm  vol-- 
viîur,  wra  Jufpcnditur  ^  &  uni-- 
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verfa  tnundi   mackhm  ^    nnfanàm 
cafura  libratur  ? 

Voulez-vous  entrer  plus  avant 
dans  le  dérail  de  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  pour  réparer  le  fcan- 
dale  de  la  croix ,  &  pour  lui  pro- 
curer mille   fois   plus  de    gloire 
qu'elle  n  avoir  autrefois  d'infamie  ? 
Faites   réflexion  avec  les  Saints 
Pères ,  qu'il  en  a  fait  un  trône  ^ 
unétendart,  &  un  figne  de  falut. 
C'eft  un  trône  éclatant  de  gloi- 
re où  il  a  pris  l'invefticure  de  fon 
Royaume,  &  donné  des  loix  à 
toute  la  terre  ;  trône  mille  fois 
plus  glorieux  que  ceux  de  tous  les 
Monarques  du  monde ,  aux  pieds 
duquel  je  vois  des  têtes  couronnées 
qui  fe  proftement  pour  faire  hom- 
mage de  leurs  couronnes; des  Peu- 
ples innombrables  qui  adorent,  des 
nations  entières  affujetties  :  où  je 
vois  l'idolâtrie  abbattue ,  les  Dé- 
mons enchaînés,  des  efclaves  af- 
franchis ,  les  chaînes  des  pécheurs 
brifées  y  &  la  mort  ter  raflée,  Trô- 
B  b  iij 
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ne  de  grâce  8c  de  miicricorde  qui 
fort  d'azilc  8z  de  refuge  à  tous  les 
mircrah!es&  à  rous  les  affliges  ;  de 
bouclier  a  cous  les  Martyrs ,  de  for- 
ce à  tous  les  foihles ,  de  foucien  à 
tous  les  Confefleurs ,  de  protcclion 
à  toutes  les  Vierges,  &  d'cfpcran- 
ce  à  tous  les  Chrétiens. 

Jcfus-Chrift  en  a  fait  encore, 
de  cette  croix ,  l'ctendart  triom- 
phant de  ia  Religion  ;  cVll  par 
elle  qu'il  Ta  établie,  &  qu'il  a  con- 
quis toute  la  terre  :  il  a  levé  cet 
ctendart  fur  les  Gentils  pour  raf- 
lembler  lous  ce  glorieux  drapeau 
toutes  les  n. irions  diiperfécs  &  tous 
'^^^'^^'  les  transfuges  dlfracl  ;  pour  en- 
gager les  uns  à  détefter  l'idolâtrie 
dont  ils  étoient  les  plus  zélés  par- 
tiians  ,  Se  pour  obliger  les  autres 
à  quitter  la  figure  pour  la  réalité. 
On  a  vu  de  foibles  armées^  Té- 
tendart  de  la  croix  à  leur  tcce , 
courir  avec  autant  de  confiance 
que  de  hardicifc  &  d'intiepidité, 
plutôt  à  la  victoire  qu'au  combat^ 
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&  détruire  les  ennemis  les  plus 
nombreux  &  les  plus  redoutables. 
En  effet ,  comme  elle  eft  le  leul 
inftrument  des  vicloires  &  des  con- 
quêtes de  Jefus-Chrift  *,  &  que  par 
elle  il  a  établi  fon  Fwoyaume  tem- 
porel fur  tout  le  monde ,  &  fon 
Royaume  fpirituel  fur  tous  les 
cçEurs  de  ceux  qu'elle  a  conquis 
&  qui  combattent  fous  fes  eniei- 
gnes ,  un  Chrétien  qui  la  porte  , 
qui  la  refpefle  ,  qui  Taime  &  qui 
y  met  toute  fa  confiance ,  ne  craint 
rien ,  &  il  eft  viâorieux  de  tour. 

Le  Sauveur  a  fait  encore  de  ^^-^^^f' 
cette  croix  adorable  un  figne  de  '^'* 
falut ,  de  grâce  Se  de  gloire  ;  fi- 
gne 5  dit  faint  Bonaventure ,  pour 
les  âmes  égarées ,  par  lequel  elles 
s'éloignent  des  erreurs  &  des  vo- 
luptés d'un  fiécle  corrompu ,  pour 
rentrer  dans  les  fentiers  étroits  de 
la  vérité  &  de  la  juftice.  Signe  de 
miféricorde  &  de   réconciliation 
pour  les  pécheurs ,  par  lequel  ils 
trouvent  le  moyen  fur  de  fléchir    . 
Bb  iiij 
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les  rigueurs  de  la  juftice  de  Dieu  , 
âz  d'entrer  dans  la  carrière  de  la 
UJ,    pjniccnce.  Signe  de  force  pour  les 

f)énitens ,  par  lequel  ils  obticnnenc 
a  grâce,  &  trouvent  de  la  dou- 
ceur dans  les  auflérités  &  les  ma- 
ccraiions  les  plus  affreulcs  à  la  dé- 
licatcUe.  Signe  de  vidoire  pour 
les  corabattans  ,  dans  lequel  ils 
puilent  la  vraie  gcnérofitc  &  un 
courage  intrépide  ,  pour  loutenir 
les  aiïauts  de  la  douleur  fans  s'ab- 
battre ,  8z  ceux  de  la  volupté  fans 
fc  corrompre.  Signe  de  paix  pour 
les  amcs  troublées,  011  elles  trou- 
vent de  quoi  calmer  toutes  leurs 
allarmcs  ,  &  cette  véritable  tran- 
quillité que  Jefus-Chrifl:  ne  leur 
a  acquife  que  par  le  fang  de  fa 

Ccii.  I.  croix.  Pacijicansferfangimemcru' 
cîs  ejus. 

Signe,  continue  encore  faint 

^■Bon.  Bonavcnture  5  pour  les  juflcs,ea 
vertu  duquel  ils  perfévcrent  dans 
la  grâce  ,  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres  &  dans  la  juftice 
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chrétienne.  Signe  pour  les  afBigcs^ 
où  ils  trouvent  la  plus  folide  coa- 
folation  dans  leurs  peines ,  &  de 
vrais  plaifirs  dans  les  plus  rudes 
contre-tems  de  la  vie.  Signe  enfin 
pour  tous  les  moribonds,  par  le-  ^*^•^^'•'• 
quel  ils  iurmontent  les  attaques 
que  le  Démon  a  coutume  de  leur 
livrer  dans  ces  redoutables  mo- 
mens  ,  &  obtiennent  enfin  une 
heureufe  mort  ,  parce  que  ,  die 
faint  Bafile  de  Seleucie ,  par  tout 
où  on  appelle  ce  ligne  lalutaire  & 
célefte  à  ion  fecours ,  le  Démon 
n  ofe  paroitre  ,  &  il  eft  iurmon- 
lé.  Ubi  cœkjîefignum  y  ihiDiaholi    BafiL 

exitium,-  Je  t. or  au 

D'ailleurs  le  démon  neftpasle  ''^* 
feul  ennemi  que  nous  ayons  à  com- 
battre au  lit  de  la  mort ,  il  faut  en- 
core Te  vaincre  foi-même  Se  toutes 
fes  paffions.  Les  plus  intrépides^ 
tremblent  quelquefois, &  font  fai- 
fis  de  frayeur  aux  approches  de  cet- 
t-e  mort;,  toute  la  nature  frémit  , 
&  la  dilTolution  prochaine  du  corps 
Bbv. 
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n'a  rien  que  d'horrible  pour  un 
homme    raiionnable.     L'homme 
chrétien  a  encore  plus  fujet    de 
craindre  ;  le  Chriftianifme  ajoute 
à  la  nature  de  nouveaux  lujets  de 
frayeur,  c'eft  cette  incertitude  fur 
fon  fort ,  c  cfl  cet  avenir  redouta- 
ble ,  ce  font  ces  jugemens  terribles 
de  Dieu,c'eft  cette  éternité  de  fup- 
plices  &  de  flammes  dévorantes  , 
c'eft  cette  compagnie  affreufe  des 
démons  :  tous  ces  motifs  naturels 
Sz  furnaturels  déchirent  fouvent 
l'ame  d'un  pauvre  moribond.  C'eft 
ce  qui  fait  que  l'Eglife  qui  mec 
tout  en  ufage  pour  le  calmer ,  ne 
manque  jamais  de  lui  préfenter  la 
croix ,  de  la  lui  faire  baifer ,  de  la 
lui  faire  adorer  :  s'il  la  regarde  , 
s'il  y  met  fa  confiance  5  fes  frayeurs 
fe  diffipent,  &  il  meurt  avec  beau- 
coup plus  de  tranquillité  ,  parce 
qu'il  n'y  a  que  cette  croix  qui  puif- 
fe  le  raffurer,  dit  S.  Cyprien ,  con- 
tre le  péril  de  la  mort ,  &  contre 
fes  luites  redoutables.  Non  time- 
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tur  mortis  periculum^ubi  tant c^e  rêve-    '.  ^"j 
renXî^  conjpiaturjignum.  n.n.chr. 

De- là  vient  que  PEglife  a  eu  ^-  2.- 
toujours  pour  la  croix  un  profond 
refpeâ  ,  un  véritable  amour ,  Sz 
une  entière  confiance  ;  elle  l'a  tou- 
jours regardée  comme  le  lit  d'hon- 
neur où  Jeius-Chrift  l'a  enfantée  , 
^z  où  il  a  contradé  avec  elle  une 
alliance  qui  lui  eft  bien  honorable 
&  bien  précieufe  ,  puifque  c'eftfur 
la  croix  où  cette  EgUie  eft  deve- 
nue &  fa  Fille &fon  Epoufe  ;  elle 
fçait  d'ai Heurs  que  c'efi:  fur  la  croix 
&  par  la  croix  que  ce  divin  Mé- 
diateur nous  a  réconciliés  à  D-eu 
fon  l'ère  ;  qu''il  a  pacifié  par  le  lang  E^hefi 
qu'il  y  a  répandu  ,  tout  ce  qui  elt 
fur  la  terre  &  dans  le  ciel  ;  que 
c'eft  par  elle  qu'il  a  triomphé  de 
la  mort  en  mourant  lui-même;qu'il 
nous  a  donné  la  vie  en  nous  par- 
donnant nos  péchés  ;  &  qu'effaçant 
par  fon  fang  la  cedule  qui  nous 
étoit  contraire  ,  il  l'a  entièrement 
abolie,  en  l'attachant  avec  lui  à 
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Cil!.  I.  Tarbre  de  h  Croix.  C'cftainfi  que 
s'en  explique  l'Apôtre  S.  Paul  aux 
Chrétiens  de  ColofTe. 

Nous  avons  un  admirable  rx  em- 
plc  du  relpedt&de  la  vénération, 
profonde  que  nous  devons  avoir 
pourla  croix  de  Jelbs-Chrift^dans 
les  Chrétiens  des  premiers  ficelés  , 
&  c'étoit  par  ce  culte  qu'on  les  di- 
ftinguoît  des  Payensvilss'armoient 
à  chaque  moment  du  figne  de  la 
croix  ,  elle  faifoit  leurs  entretiens 
les  plus  ordinaires  ;  ils  ne  man~ 
quoient  pas  de  fe  proflerner  dès- 
qu'ils  renconrroient  ce  figne  falu- 
taire  ;  ils  la  plaçoient  dans  le  lieu 
le  plus  éminent  Se  le  plus  honora- 
ble de  leurs  maifons  ;  &  leur  devo- 
rion  à  la  croix  marquoit  fi  bien 
leurReHgion  j,.qu'ilsen  furent  fur- 
nommés  ,  félon  le  rapport  de  Ter- 
tullicn ,  les  adorateurs  de  Ja  croix 
ou  lesCrucicoIes,  Cmcicola. 

Là  Religion  de  la  croix  efl:  deve- 
nue bien  plus  augufle  &  bien  plus, 
éclatante  depuis  que  les  Empereurs. 
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s*cn  font  déclarés   les  partifans. 
Le  grand  Conftantin  eft  le  pre- 
mier des  Empereurs  qui  en  ficplan- 
t-cr  une  dans  Rome  avec  toute  la    ^t;^^_ 
pompe  pofTible  j.  Se  trois  à  Con-f/^^'^i. 
ftandnoole,  en  reconnoiffance  de  ^'  ^^'' 
la  vidtoire  fignalée  qu'il  avoir  rem- 
portée par  la  vertu  de  la   croix.. 
Depuis  ce  tems-là  la  croix  a  brillé 
fur  la  pourpre  ,^dit  S.  Jean  Chry- 
foftome  5  lur  les  diadêmies  ,  fur 
les  armes ,  fur  les  étendarts  ^  &  elle 
a  triomphé  dans  toute  la  terre.  In    -^• 
purpuris  Crux  ^  in  armis^in  dui-  r^^' 
dematibus  ^  m  tote  orbe.  conxr. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus^'^'^* 
pompeux  que  les  éloges  dont  les 
Saints  Pères  ont  relevé  la  gloire  de 
la  croix.  Saint  Chryfoftome  l^ap-  _^- 
pelle  le  fondement  inébranlable  de  /^^tw 
Ja  Religion ,  Peipérance  de  tous>^'^  ^ru- 
les  Chrétiens  ,.  la  réfurreftion  des  "* 
morts  5  la  conlolation  des  affligés , 
la  richeffe  des  pauvres,  le  pain  des 
faméliques ,  la  force  des  foibles .  la 
fanté  des  malades,  la  liberté  des 
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eiciavcs,  la  dcflrudion  dcsfuper- 
bes  ,  Se  le  iupplicc  des  libertins  8c 
des  impies. 
D.Bcft,      S.  Bonavcnturc  l'appelle  le  fa- 
jfUttJ.  lut  des  âmes  ,  la  porte  du  Ciel  ,  la 
(ru.      ^.-^  j^^.  Bienheureux ,  le  tréfor  des 
parfaits  ,  le  miroir  de  la  vertu  ,  la 
guide  affuree  du  Paradis ,  le  jardin 
des  dclices  fpirituelles ,  la  lumière 
des  aveugles ,  la  converfion  des  pé- 
cheurs ,  &  la  rédemption  des  cap- 
?etr.   tifs.  Que  dirai-je  de  plus ,  s'ccrie  le 
Dtfw.    bienheureux  Pierre  Damien  ?  Au- 
'  trefois  croix  adorable  ,  vous  n'é- 
tiez qu'un  arbre  maudit  ,  qui  ne 
produiriez  point  d'autres  fruits  que 
des  fruits  amers  qui  donnoient  la 
mort  ;  mais  à  prcfent  vous  pro- 
duilez  des  cèdres  pour  le  Paradis^ 
0  Crux  !  Olimfru^ustuns  ^ehenn^ 
eraî  ohnoxius  ^  yiunc  cedros  germi- 
nas  Faradifo.    Et  il  fort  de  chez 
vous  des  pierres  vivantes  dont  on 
a  bâti  les  édifices  de  la  cclefle  Jc- 
rufalem.  Et  viviexte  lapides  pro- 
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deunt  y  ex  quibus  fu^erna  Jerufalem 
adijicia  conflrimntur. 

Il  n'y  a  pas  même  jufqu'aux 
quatre  dimenfions  de  la  croix  qui 
n'aient  été  relevées  ,   &  auxquel- 
les on  n'ait  donné  leurs  figniiîca- 
tions  myfterieufes  ;  car  elle  ell:  (î 
fainte ,  lî  glorieufe  &  fi  augufle 
depuis  qu  elle  a  été  confacrée  par 
l'attouchement  du  corps  de  Jefus- 
Chrvft  &  arroféede  fon  iang  ado- 
rable, que  les  Saints  Pères  n'en 
ont  pas   omis  les  moindres  par- 
ticularités, pour  fervir  de  matière 
à  notre  inftrudion,  &  à  nos  médi- 
tations. Ses  quatre  dimenfions,  die 
Hugues  deSainr  Victor/ont  la  pro- 
fondeur 5  la  hauteur  ,  la  largeur  & 
la  longueur.   Sa  profondeur  eft  la 
crainte  de  Dieu.  Profunditas  timor.    jj^^^ 
Cette  crainte  nous  abailTe  jufqueS'^  5.  r, 
dans  le  plusprofond  de  notre  néant,  ^;  ^'  .^\ 
&  elle  nous  fait  reiiouvenir  que 
nous  fommes  pécheurs,  Se  que  nous 
méritons  d'être  punis.  Sa  hauteur 
eft  l'efperance,  Ahitudo  fpes.  De   jHd. 
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peur  que  la  crainte  ne  nous  failc 
tomber  dans  le  découragement,  la 
croix  nous  élevé  par  l'elperance  , 
parce  que  c'ell  elle  qui  nous  ouvre 
les  portes  du  Ciel.  Sa  latitude  efl: 
^^'J-  la  charité.   Lntitudo  charitas,   La 
croix ,  en  eiiet ,  efl  la  preuve  la 
plus  évidente  de  la  charité  de  Jelus- 
Chrift  ;  c'eft-là  où  fon  amour  a 
triomphé  avecle  plus  d'éclat^puif- 
qu'il  a  fouffert  pour  nous  tout  ce 
qu'on  pouvoir  ioulfrir  ;  &  nous  le- 
rions  des  ingrats^fi  nous  ne  lui  ren- 
dions pas  amour  pour  amour.  Sa 
longueur  eft  laperféverance.Lo;?:;/- 
^^^'''  îudo  perfeverantia.  Jefus-  Chrift  a. 
foutfert  lur  la  croix  des  douleurs 
excefTives  ,  Se  malgré  les  rifées  in- 
folentes  de  ceux  qui  diloient  :  S'il 
cil  Fils  de  Dieu ,  qu'il  dcfcende 
de  la  Groix  ,  8z  nous  croirons  en^ 
lui.  Si  Filins  Dei  efl  ^  defcendaï  de 
Matth.  Cruce.  Mais  il  a  voulu  y  demeurer 
^*       avec  une  perféverance  divine  juf- 
qu  à  la  mort ,  il  n'a  pas  même  vou- 
lu qu'on  l'ait  dépofc  de  cette  croix. 
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que  quelque  tems  après  fa  mort , 
&  après  qu'on  lui  eut  ouvert  le  cœur 
d'une  lance ,  afin  qu'on  ne  doutât 
plus  que  tout  étoit  confommé.  No- 
tre amour  pour  la  croix  doit  por^ 
ter  ce  glorieux  caractère  de  per- 
féverance  fans  jamais  nous  relâ- 
cher ,  parce  que ,  dit  S.  Maxime  , 
toute  la  vie  d'un  Chrétien  ,   qui 
vit  félon  T Evangile  ,  n'eft  que  la 
croix  Se  le  martyre.  Tota  vira  Chri-  D-Ma- 
jliani  hominis  ^  ftjecundu'ra  Evan-  '^^'j^'  Jj 
gelium  vivat  ^crux  eji y  atque  mar-    '♦•t;- 
tyrium,  '''^" 

Voilà  la  manière glorieufe  dont 
Jefus-Chrifl  a  réparé  le  fcandale 
de  la  Croix  par  l'honneur  qu'il  lui 
a  procuré  y  foit  dans  les  figures  qui 
Pont  précédée  y  foit  dans  les  my- 
fteres  qui  Tont  accompagnée  5  foit 
enfin  dans  les  prodiges  qui  Pont 
fuivie  ;  m.ais  il  faut  avouer  qu'elle 
a  réparé  elle-même  fon  propre  fcan- 
dale ,  par  la  gloire  infinie  qu'elle  a 
procurée  à  Jefus  •  Chrifi:  ;  c'efl  ce 
qu'il  faut  encore  expliquer. 
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Je  ne  fuis  pas  (brpris  qu'un  Dieu 
tout  -  puifTanc  fade  des  prodiges 
cclatans ,  qu'il  commande  en  Sou- 
verain aux  cieux  &  à  la  terre,  à  Li 
maladie  &:  à  la  lanté ,  à  la  vie  Se 
à  la  mort ,  &  qu'il  s'en  falfTe  obéir. 
Je  ne  luis  pas  ctonnc  qu'il  brilc  des 
fceptrcs ,  qu'il  renverle  des  trônes  y 
qu'il  dctruiie  des  royaumes  ^  qu'il 
humilie  les  plus  grands  Monarques, 
&  qu'il  tire  un  inconnu  d  une  ca- 
bane de  berger  pour  lui  mettre  la 
couronne  fur  la  tête.  II  efl:  créa- 
teur :  il  eft  Dieu  ,  c'efl:  tout  dire  ^ 
Se  ma  raifon  n'a  pas  fujet  de  fe  ré- 
crier contre  ces  grands  événemens; 
mais  qu'un  Dieu  eflfentiellemenc 
glorieux  par  lui  feul  ,  fans  avoir 
befoin  de  rien  emprunter  d'autrui, 
veuille  bien  être  redevable  d'une 
partie  de  fa  gloire ,  de  fa  grandeur 
&  de  fa  puifTance  ,  à  un  vil  & 
foible  inftrument  ,  qui  n'a  de  foi 
que  l'opprobre  ,  la  honte  &  l'igno- 
minie ,  c'efl  en  vérité  ce  qui  paf- 
fe  ,  &  ce  qui  confond  ma  raifon. 
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Ce  n'eft  pas  cependant  un  para- 
doxe^mais  une  vérité  confiante,  & 
une  vérité  de  foi ,  de  dire  que  fi  la 
croix  doit  fa  gloire  à  Jefus-Chrift , 
Jefus-Chrift  doit  aufTi  fa  gloire  à 
la  croix.  Il  s'eft  humilié  ,  dit  l'A-  ThiUp, 
pôtre,  il  s'eft  fait  obéiflant  jufqu'à  *• 
la  mort  &  àlamortdelacroixjc'eft 
pour  cela  que  Dieu  Pa  exalté  ,  & 
qu'il  lui  a  donné  le  plus  glorieux  de 
tous  les  noms  ;  nom  qui  fe  fait  ref- 
peûerdescieux  ,  de  la  terre  &  des 
enfers.  C'eft  par  ce  bois  infâme 
qu'il  a  acquis  fon  Royaume  ,  Re-  off.lc^ 
gnavit  à  ligno  *,  &  fi  nous  l'avons  ^^^Z- 
vu  ^  dit  encore  ce  grand  Apôtre  ,    jj^^^ 
couronné  de  gloire  &  d'honneur ,  x. 
ce  n  eft  que  par  le  fupplice  qu'il  a 
enduré  fur  la    croix.  C'eft  donc 
vous  ,  ô croix  adorable^  qui  fai- 
tes tout  le  brillant  de  fon  trône  , 
tout  l'éclat  de  fa  couronne ,  toute 
la  force  de  fon  bras ,  toute  l'auto- 
rité de  fon  fceptre,  &  toute  la  gloi- 
re de  fon  royaume. 

Il  nous  l'avoit  bien  dit  5  qu'il 
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n'accireroic  toute  la  terre  à  foi,   Se 

qu'il  nVjrujettiroit  tous  les  peuples 
à  ion  empire  ,  que  quand  il  feroit 
lui  -  même  exalté  îur  k  croix, 
JoAn.  AufTi  cet  adorable  Sauveur,  quel- 
que tems  avant  que  de  mourir  y  di- 
loit  àDicu  :  Glorifiez  -  moi  ,  mon 
Père  ,  rendez-moi  cette  gloire  que 
j'a vois  avant  que  le  monde  fût  crée, 
jy-j  l'heure  efl:  vtnu^i^venit  hora.  Quel- 
le heure  !  Se  quelle  étrange  époque 
oùdevoitrenaitrela  gloire  de  J. G. 
puifque  c'étoit  celle  à  laquelle  il 
de  voit  être  attaché  fur  cette  croix  ?. 
C'ell  donc  cette  même  croix  qui 
devoit  le  glorifier  à  la  face  du  ciel 
&  de  la  terre  ,  Se  qui  devoit  être 
par  confequent  le  fondement  le  plus 
'orieux  &  le  plusfolide  de  fa  Re- 
igion  5  la  preuve  la  plus  forte  & 
la  plus  inconteflable  de  fa  divinité,, 
la  fource  &  le  principe  de  toute  fa 
gloire  &  de  toute  la  nôtre.  Difons 
donc  avec  Saint  Jérôme  ,  que  cet 
inftrument  patibulaire  fait  toute  la 
gloire  Se  tout  le  triomphe  de  ce 
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Dieu  Sauveur;  &  que  s'il  a  été  atta- 
ché fur  la  croix  comme  un  homme, 
il  a  triomphé  par  elle  &  avec  elle 
-comme  un  Dieu.  Gloria  Salvaîoris  d. 
paxibulum  triumphantis  :  crucifigi-  ^''^^' 
tur  ut  homo  ,  glorificatur  ut  Deus.  J'  ^^. 

Les  hommes  apoftoliques  n'a-  dthiéu 
voient  point  d'autres  armes  que  la 
croix  de  J dus -Chrift,  pour relî- 
fler  d  toutes  les  puiflances  de  la  ter- 
re 8c  de  Tenfer  ;  cette  croix  entre 
leurs  mains  ,  dans  leur  cœur ,  & 
dans  leur  bouche ,  étoit  un  bou- 
cher  impénétrable  à  toutes  les  flè- 
ches de  leurs  plus  redoutables  -en- 
nemis ,  &  le  glorieux  inlîrumenc 
de  toutes  leurs  conquêtes.  On  les 
voyoit  avec  elle  &  par  elle  ter- 
raller  tous  les  monftres  qui  s^op- 
pofoient  au  progrès  de  l'Evangile, 
chafler  les  démons ,  renverfer  les 
idoles ,  abbattre  leurs  temples ,  &: 
ériger  fur  leurs  ruines  desfan£tuai- 
tçs  6c  des  autels  au  vrai  Dieu  ;  con^ 
fondre  la  faufle  fag^fle  des  Philo« 
fophes,  par  la  fage  folie  de  ce  il- 
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gne  de  lalut  ;  faire  trembler  ,  dc- 
iarmer  les  Tyrans  les  plus  cruels  ; 
abbattrc  fous  la  cendre  &  lous  le 
cilice  les  têres  les  plus  orgueilleu- 
fes  ;  faire  defcendre  les  plus  grands 
Monarques  do  leurs  trônes  pour 
embrafler  la  Religion  du  Crucifie, 
&  pour  s'en  déclarer  dans  la  fuite 
les  plus  zélés  défenfeurs  ;  convertir 
les  libertins  les  plus  déclarés ,  & 
les  pécheurs  les  plus  endurcis  ;  iou- 
tenir  les  foiblcs^confirmer  les  forts, 
guérir  les  malades,éclairer  les  aveu- 
gles &  reffufciter  les  morts.  Voilà 
une  partie  de  la  gloire  que  la  croix 
a  procurée  à  Jeius  -  Chrift  ,  après 
avoir  reçu  toute  la  fienne  de  cet 
adorable  Sauveur;  c'eflainfi  que 
fon  fcandale  a  été  glorieufement 
réparé  en  faveur  des  juftes  qui  s'y 
font  foumis  ,  &  qui  Pont  portée 
par  la  mortification.  Mais  voyons 
comme  elle  fçaura  venger  fon  fcan- 
dale aux  dépens  de  ceux  qui  l'au- 
ront méprifée. 

Comme  les  Juifs  ont  été  les  pre- 
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niiers  d'entre  ceux  qui  le  font  fcan- 
dalifésdelacroixdej.  C.  ils  font 
auflî  jes  premiers  fur  lefquels  le 
fcandale  de  la  croix  aéré  rigoureu- 
fement  vengé  ;  cette  croix  outra- 
gée par  cette  nation  ingrate  &  per- 
fide 5  s'eft  déjà  fait  réparation  à 
elle-même  d'une  manière  éclatante^ 
Se  jamais  vengeance  n'a  été  plus 
rigoureufe  ,  plus  fanglante  ,  &  de 
plus  longue  durée  ,puifqu'ellefub- 
fifte  encore  aujourd'hui ,  8c  qu'el- 
le fubfiftera  jufqu'à  la  confomma- 
tion  des  fiécles  :  cette  croix  Ci  re- 
doutable à  fes  ennemis ,  a  vengé 
fur  le  fang  de  plus  d'un  million  de 
ces  perfides  ,  celui  d'un  feul  Je- 
fus-Chrift  dont  elle  a  été  arrofée 
par  leur  cruauté  ;  elle  s'efl  fervie 
des  nations  barbares  &  idolâtres  , 
pour  faire  un  triftedefert  de  leurs 
plus  floriflantes  Provinces  ;  plu- 
fieurs  fleuves  de  fang  ont  coulé  dans 
les  rues  de  Jérufalem  leur  capi- 
tale -,  bannis ,  errans ,  chafTésdans 
tous  les  Royaumes  de  là.  terre,  ob- 
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jets  delà  haine  &  de  Texccration 
de  tous  les  hommes  qui  vivent  dans 
une  autre  Religion  que  la  kur,  ils 
vivent  eux-mcmes  dans  une  diiper- 
fion  lamentable  :  trilie  prélude  des 
châcimens  terribles  qu'ils  endure- 
ront erernellemcnt  dans  l'enfer  , 
s'ils  ne  le  rangent  pas  comme  nous 
lous  l'ctendart  de  la  croix  de  J. 
C  Croix  adorable  c'efl  ainfi  que 
vous  avez  vengé  votre  propre  Ican- 
dale  lur  les  têtes  criminelles  de  ces 
ingrats ,  qui  dévoient  vous  recon- 
noitre  les  pr^miiers  *,  Se  c'efl  ainfi 
&  peut-être  plusrigourcuiement , 
que  vous  vous  vengerez  des  ^mau- 
vais  chrétiens  qui  fe  fcandalifenc 
de  vous  5  malgré  les  bienfaits  donc 
vous  les  avez  comblés. 
Eft-il  poiïible  que  parmi  les  Chré- 
tiens rachetés  par  la  croix  ,  il  y 
en  ait  qui  foient  aflez  impies  Se 
aflcz  aveugles  pour  Ce  feandalifer 
de  la  croix  ?  Helas  !  il  n'eft  que 
trop  vrai ,  il  s*en  eft  trouvé  ,  il  s'en 
trouve  encore  aujourd'hui ,  &  il 


s'en 
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s^en  trouvera  jufqu'à  la  fin  du  mon- 
de  ,  qui  feront  confifter  la  recon- 
noiffance  dont  ils  lui  font  redeva- 
bles, dans  les  outrages  qu'ils  lui  fe- 
ront. 

L'Apôtre  Saint  Paul  touché  de 
cette  vérité  ,  dont  il  avoit  déjà 
de  fatales  expériences  ,  quoique 
TEglife  fût  encore  dans  fon  ber- 
ceau ,  &  nouvellement  arrofée  du 
fangde  Jefus-Chrifl  ,  ne  pouvoir 
y  peniér  fans  gémir ,  ni  en  écrire 
aux  Philippiens  ,  fans  arrofer  fa 
kttre  de  les  larmes.  Je  vous  Vai 
dit  plufieurs  fois  ,  mes  frères ,  Se 
je  ne  puis  vous  le  répeter  qu'en 
pleurant  ;  il  y  a  déjà  parmi  vous  un 
grand  nombre  d'ennemis  de  lacroix 
deJefus-Chrift  ;  mais  où  abou- 
tir leur  inimitié ,  finon  à  une  mort 
a  éternelle  ?  Muki\enm  ambulant^  p^,;.. 
quosfape  diceham  vobis{nunc  autem  j .  '^ 
&fl€ns  dico)  inimicos  Crucis  Chri- 
fil  y  buorum finis  mreritus.  Scandale 
bien  plus  énorme,  Se  bien  moins 
pardonnable  que  celui  des  Juifs 
Ce 


6o2  Pense'es   Morales 
qui  ivavoicnt  pas  vu  par  la  fuccef- 
fion  des  années  ,  les  triomphes  de 
la  croix  *,  &  qui  n'ccant  pas  en- 
rôilés  par  le  Baptême  fous  ce  glo- 
rieux drapeau ,  n'enconnoiflbient 
pas  ni  le  mérite  ni  la  puiffance  ; 
qui  n'avoicnt  pas  tant  d'intérêt  que 
les  Chrétiens  d'en  cmbraffcr  &c 
d'en  foutenir  le  parti  ;  &  qui ,  par 
le  malheur   de   leur    éducation  , 
avoient  iuccé  avec  le  lait  de  leurs 
mères ,  une  horreur  héréditaire  de 
la  croix.  Entrons  dans  le  trifte  dé- 
tail de  ces  fcandales  difiercns  de 
ces  ennemis  de  la  croix,  &  voyons 
les  vengeances  terribles  qu'elle  en 
tirera  à  la  fin  dans  fon  exaltation 
redoutable  au  jour  du  Jugement. 

Les  grands  du  monde  fe  fcan- 
daliient  de  la  croix ,  &  ils  ne  la 
regardent  que  comme  une  baffefle 
ignominieufe  5  indigne  d'un  Dieu 
&  d'un  homme  raifonnable  ;  &  ils 
fe  trompent ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
défi  glorieux  que  de  fe  foumettre 
à  la  croÎK.  Les  faux  Sages  du  mon- 
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de  s'en  icandalilent ,  8c  ne  h  re- 
gardent que  comme  une  vraie  folie; 
&  ils  ont  tort ,  parce  que  croire  & 
acquielcer  à  la  croix    de  Jelus- 
ehrill  ,  c'eft  une  fagelTe  confom- 
mée.  Les  libertins  du  monde  s'en 
icandalifent ,  &  ils  ne  la  regardent 
que  comme  une  cruauté  outrée  ;  & 
ils  s'abufent,  parce  qu'il  y  a  mille 
douceurs  à  goûter  &  à  efpererpour 
cette  vie  Si'pour  l'autre ,  quand  on 
aime,  &  quand  on  porte  volontai- 
rement la  croix  de  Jeius-Chrift. 
Combien  fe  trouve-t-il  d'enne- 
mis de  la  croix  parmi  les  grands  du 
monde  ?  Ils  voudroienr  qu'on  effa- 
çât de  la  vie  de  Jefus-Chrift  1c<î 
humiliations  qu'il  a  fouflTertes  lur 
la  croixj  guoiqu'elles  Ibient  le  prin- 
cipe de  ia  gloire ,  &  h  c^iule  mé- 
ritoire  de  la  nôtre.  Ils  auroient  fui  vî 
volontiers  ce  Sauveur  fu-  le  Tha- 
bori  mais  ils  le  quittent  dès  qu'ils 
le  voient  couvert  d'opprobres  & 
chargé    d'une   croix     pefante  , 
prendre  le  chemin  du  Calvaire  j 
Ce  ij 
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fupcrieurs  à  h  plupart  des  autres 
hommes ,  ou  par  leur  naiflance  , 
ou  par  leurs  richcffes  ,  ou  par  leurs 
emplois ,  ils  voudroient  étendre  les 
bornes  de  leur  fupériorité  ,  fur 
l'Evangile  5  fur  la  Religion ,  fur  la 
foi ,  &  fur  Dieu  même.  L'empire 
fouverain  de  la  croix  de  Jefus- 
Chrift ,  qui  les  veut  alTujettir  à  des 
devoirs  dont  leur  vanité  ne  s'ac- 
commode  pas ,  les  déconcerte  ;  ils 
fe  révoltent  contre  elle,  parce  qu'ils 
font  bien  perfuadés  dans  le  fond 
de  leur  cœur,  qu'elle  n'aura  jam-^îs 
aucun  égard  pour  ces  titres  faftueux 
d'une  grandeur  mondaine ,  dont 
ils  font  idolâtres.  Ils  fentent  bien 
dans  certains  intervalles ,  que  cet- 
te croix  eflune  règle  dominante  & 
fouveraine ,  qui  les  met  au  même 
niveau  avec  les  plus  petits  dont  ils 
dédaignent  la  iociétc  &  le  com- 
merce -,  qu'elle  donne  le  fang  de 
Jefus-Chrifl:  dont  elle  a  été  arrofée, 
non  pas  félon  leur  caprice  ni  fé- 
lon la  mefurç  de  cette  vaine  gran- 
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deur  dont  ils  Ibnc  fi  forremenr  en- 
têtés ^  mais  félon  celle  de  l'humi- 
Iité&  des  autres  vertus  chrétien- 
nes. 

Collines  orgueilleufes  ,  cette 
croix,  que  vous  méprifez  à  préfenr, 
içaura  bien  vousapplanir  au  juge- 
ment  dernier  j  une  lumière  écla- 
tante en  Ibrtira  pour  confondre  vo- 
tre orgueil  ;  lumière  ébloui/Tante 
&  redoutable  pour  vous,puifqu'el- 
Jevousferadécouvrir  bien  au-def- 
fus  de  vos  têtes  fuperbes  &  ambi- 
tieufes,  ceux  dont  vous  ne  pouvez 
fouflfrir  Inégalité  dans  la  Religion, 
parce  que  la  fortune  les  a  mis  à  pré- 
fent  fous  vos  pieds. 

Etes- vous  plus  grands  que  ce  re- 
ligieux Empereur  Heraclius  ,  qui 
mit  toute  fa  gloire  à  porter  la  croix 
&àabaiflerfes  épaules  royales  & 
facrées  fous  ce  divin  fardeau^dans 
le  jour  triomphant  de  fon  exalta- 
tion ;  &qui  ne  pouvant  d'abord  en 
fupporter  Je  poids ,  par  une  fecrette 
permiffion  de  Dieu ,  parce  qu'il 
Ce  iij 
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ctoic  revêtu  d'un  habit  conforme 
à  fa  grandeur ,  comprit  bien  après 
qu'un  grand  Prélat  le  lui  eut  fait 
entendre,  que  la  croix  étoit  ja- 
loufe  de  fa  propre  gloire,quin'avoit 
pas  befoin  d^étre  relevée  d'or  St 
de  pierreries  pour  éclater;  &que 
ne  voulant  pas  compromettre  cette 
gloire  avec  celle  des  plus  grands 
monarques  qu'elle  abaiffe  auiTi-bien 
que  les  autres  hommes  ;  il  falloir 
dépofer  toute  cette  pompe  mon- 
daine ,  pour  fe  rendre  plus  confor- 
me à  l'humilité  de  Jefus  crucifié , 
6c  ne  briller  aue  par  Féclat  de  la 
croix  route  feule  ,  pour  mériter  de 
porter  dignement  ce  glorieux  Sz 
célefle  fardeau. 

Que  d'ennemis  de  la  croix  de 
Jefus- Chrift  parmi  les  faux  fages 
du  monde  ,  qui  ,  fcmblables  aux 
Gentils,  la  regardent  comme  une 
c<7^  folie,  Genîibus  antem  fluhitiam. 
Ils  ne  peuvent  comprendre  que 
Dieu  ait  eu  raifon  de  choifir  ce 
foible  inflrument  pour  fonder  f^ 
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Religion  &  pour  fauver  tous  les 
hommes.  S'ils  avoient  vu  J.C.  ex- 
pirant fur  le  Calvaire,  ilsauroient 
ait  volontiers  comme  certains  im- 
pfes  railleurs  d'entre  les  Juifs:  Qu'il 
defcende  de  la  croix  à  préfent ,  & 
nous  croirons  en  lui.  Defcendat  Uanh. 
nunc  de  cruce  &  credimus  eu  ^7- 

Sages  du  monde  ,  votre  raifon- 
nement  eft  faux  ,  il  conclut  tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  avance  ;  la 
conféquence  m.arque  autant  d'ex- 
travagance que  d'impiété.  Si  Jelus- 
Chrift  étoit  defcendu  de  la  croix 
avant  que  d'y  rendre  le  dernier  fou- 
pir  ,  &  avant  que  d  en  être  dépofé 
pour  être  mis  dans  le  tombeau  ^ 
je  vous  pardonnerois  de  ne  pas 
croire  en  lui,  Se  vous  auriez  eu 
raifon  de  dire  qu'il  étoit  moins  un 
vrai  Mefîie  qui  venoir  fauver  tout 
le  monde,  qu'un  faux  Prophète, 
quij  femblaole  à  Simon  le  Magi- 
cien en  impofoît  aux  hommes  trop 
crédules  par  des  preftiges  diabo- 
liques ;  il  étoit  écrit  de  lui  qu'il 
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devoir  ccre  un  homme  de  douleurs  ; 
qu'il  devoir  ccrc  abreuvé  de  fiel 
&  de  vinaigre  ;  que  les  pieds  & 
les  mains  dévoient  être  percés*,  & 
s'il  n'étoic  pas  mort  fur  la  croix 
après  tant  d'oracles  où  le  genre  de 
fon  iuppUccécoit  marqué, oui  mon 
Dieu  ,  j'aurois  dit  que  vous  n'étiez 
pas  le  Mc(ïî':Î5&,  Juif  de  Religion, 
j'en  attendrois  impatiemment  un 
aucre  qui  juftifiâtà  la  lettre  tout  ce 
que  les  Prophètes  avoient  dit  des 
circonftances  de  votre  mort. 

Cefl:  donc  en  vain ,  faux  fagcs 
du  monde ,  que  vous  vous  récriez 
ou  contre  la  foiblefle  ou  contre  la 
foie  prétendue  de  la  croix  de  Je- 
fus-Chrift.  Je  tire  au  contraire  de 
ces  attributs  injurieux  que  vous  lui 
donnez,  des argumens invincibles 
de  fa  force  &  de  fa  fageffe.  Ar- 
gumens précis  &:  convainquaas 
auxquels  je  défie  toute  la  Philofo- 
phie  mondaine  de  répondre  avec 
l'es  fauiTes  fubtili'-és. 
La  croix  efl  foible  dansfon princi- 
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pe,  je  l'avoue  ;  cependant  elle  a 
rachète  tout  le  monde  ,  lauvé  tous 
les  pécheurs, conquis  toute  la  ter- 
re, alTujecti  toutes  les  puiflances, 
impofé  filence  à  tous  les  oracles  y 
détruit  &  confondu  toutes  les  fu- 
perftitions  payenncs  ,  &  dompté 
tous  fes  ennemis  :  ces  glorieux  luc- 
cès  m'impofent ,  &  fi  je  ne  fuis  pas 
dépourvu  de  bon  fens  ,  comparant 
la  foiblelTe  de  la  croix  avec  tant 
de  prodiges  étonnans ,  il  faut  né- 
celTairemenc  que  je  remonte  à  une 
caufe  fupérieure  &  divine  qui  la 
fait  agir ,  &  que  je  confeiTe  que 
la  foibiefle  de  ce  bois ,  qui  a  fi  glo- 
rieufement  triomphé  de  tout  le 
monde ,  &  qui  s'eft  foutenu  dans 
le  même  crédit  8c  dans  le  même 
éclat  depuis  tant  de  fiécles ,  que 
tant  de  têtes  plus  fortes  que  la 
mienne  ont  adoré  ,  Se  pour  la 
gloire  duquel  tant  de  généreux 
Martyrs  ont  répandu  leur  fang  ^ 
eft  la  preuve  la  plus  inconteftable 
de  la  force  Se  de  la  Divinité  de  ce 

Ce  V 
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bras  inviiible  &  tout  puillant,  qui 
agifToit  par  la  croix. 

Ccll:  une  folie ,  félon  le  mon- 
de ,  je  l'avoue  encore  ;  mais  fa  fa- 
gcifeconlommce  le  juftificpar  une 
infinité  d'cvenemcns  glorieux  qui 
furprenncnt  Sz  qui  conduilent  no- 
tre elprit  à  la  connoifllmce  de  la 
vérité ,  pourvu  qu'il  dépofe  fes  en- 
tctemens  &  fes  préjugés.  Nous  fça- 
vons  ,  en  effet,  que  félon  les  prin- 
cipes de  notre  Religion ,  Dieu  ne 
manifefte  jamais  plus  évidemment 
la  fageflTe  profonde  qui  préfide  à 
fes  adorables  confeils^  que  quand 
il  emploie  pour  l^accompliffement 
de  les  adorables  delleins  ^  les 
moyens  qui  y  font  le  plus  vifible- 
ment  oppofés:  La  Religion  par  la- 
quelle Dieu  veut  être  honoré  des 
hommes ,  efl:  inconteftablement  le 
plus  glorieux  chef-d'œuvre  de  fa 
fagefle  ;  elle  efl  redevable ,  cette 
Religion  fi  fublime  &  fi  fainte  ,  de 
fon  établifTement,  de  fon  progrès 
fi  furprenant ,  de  fes  conquêtes  fi 
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rapides  Se  ù  nombreufes ,  Se  de 
toute  la  gloire  qu'elle  a  acquiie  jus- 
qu'à préfent ,  à  la  croix  de  Jefus- 
Chrift.  Sagefle  mondaine.  Ci  ce 
n'en  qH  pas  aflez  pour  vous  en- 
gager à  faire  hommage  de  vos  fauf- 
les  lumières  à  la  fage  folie  de  la 
croix,  c'en  fera  trop  au  jour  du 
jugement  pour  vous  confondre  Se 
pour  vous  perdre ,  félon  cet  ora- 
cle'.Perdamfapientiamfapknîium.  j^  Q^^ 
Reffou venez- vous  de  ces  admira-  i. 
blés  paroles  du  Grand  Apôrre , 
que  la  parole  de  la  croix  n'eft  fo- 
lie qu'à  ceux  qui  fontjréprouvés. 
Verhum  crucis  pereumibus  quidem   Ui^ 
fiulîitia  e[f.  Mettez  tout  en  ufage 
pour  n'en  pas  être  du  nombre  ; 
mais  fi  vous  voulez  vous  fauver , 
comme  nous  dit  faint  Paul,  regar- 
dez-la comme  la  force  &  comme 
la  vertu  de   Dieu.  Us  autem  qui    UiJr 
falvijjunt  y  ideji  nohis  ^  virtus  Dei 
efl. 

Mais  le  fcandale  que  vous  pre- 
nez de  la  croix ,  ne  viendroit-il 
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pas  plùcoc  de  votre  cœur  que  de 
votre  elprit  (  N'cll-cc  point  un  li- 
bertinage fccretqui  vouscngageà 
la  décrier  Se  à  la  faire  palTcr  pour 
une  folie ,  parce  que  votre  délica- 
teifc  &  votre  amour  propre  ne  s'ac- 
commodent pas  de  fcs  rigueurs  ? 
Vous  avez  pcut-ctre  afTcz  de  lu- 
niiercs  pour  comprendre  que  Dieu 
peut  taire  lervir  à  fa  gloire  tout 
ce  que  les  hommes  ont  mis  en  ufa- 
gc  pour  le  deshonorer  :  mais  vous 
n'avez  pas  affez  de  courage  pour 
quitter  la  volupté  ,  qui  vous  inlpi- 
ro  tant  de  haine  pour  la  croix  de 
Jefus-Chrift* 

L'elprit  Se  le  cœur  font  ici  de 
différente  Religion.  L'efprit  difte 
au  cœur  que  Ta  Religion  de  la 
croix  cfl  affez  folidenyent  établie 
pour  s'y  foumettre  fans  rifqucr  d'ê- 
tre troJTipé  5  &  de  tomber  dans  l'il- 
lufi-jn.  Mais  le  cœur  ne  veut  pas 
acquiefcer  à  cette  vérité ,  quoiqu'il 
la  fente  affez,  Se  cfu'il  en  foit  per- 
fuadé,  parce  qu'elle  trouble  le  ie>. 
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pos  de  fon  libertinage ,  &  par  la 
fupcrioritv^  qu'ail  a  iur  Teipric ,  il 
Fentraîne  bien-rôt  dans  fon  parti. 

Ainfi  comme  la  vie  toute  entiè- 
re d'un  homme  voluptueux ,  eft  un 
continuel  fcandale  &  un  vrai  rcn- 
verfement  de  la  croix  ,  il  fe  trouve 
réduit  à  prendre  ion  parti ,  c'eft- 
à-dire ,  ou  de  quitter  fa  vie  déré- 
glée pour  fe  iauver  en  fuivant  la 
morale  de  la  croix  ,  ou  de  fe  per- 
dre en  faifant  Tefprit  fort  pour  la 
méprifer ,  &  pour  ne  pas  s'effrayer 
des  fuites  redoutables  auxquelles 
il  s'expofe. 

Croire  à  la  croix  de  Jefus- 
Chrift,  Se  ne  pas  vivre  conformé- 
ment à  fes  maximes ,  c'eft  fe  livrer 
à  deux  partis  contraires  ;  c'eil  s' ex- 
pofer  à  fe  fentir  fouvent  déchiré 
par  des  remords  crians ,  importuns 
&  infoutenables  ;  c'eft  foutenir  un 
trop  violent  perfonnage  ,  &  ne 
goûter  jamais  de  plaifir  fans  mé- 
lange. Il  faut  fe  mettre  plus  au 
large ,  chaffer  de  fon  cœur  ce  ca- 
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davrc  de  foi  morte,  parce  qu'elle 
cil  lans  bonnes  œuvres  &  fans  cha- 
rité ,  laiffcr  la  croix  aux  dcvots  , 
tenir  Dieu  quitte  de  toutes  ies  pro- 
mcfles  8c  de  les  rccompenfes ,  ne 
plus  afpirer  ci  l'eternitc  bienheu- 
reuie^Â:  ne  plus  craindre  ni  les  ju- 
gcmcns  de  Dieu  ,  ni  les  peines 
cternclles  dePEnfcr  ;  &  pour  pouf- 
fer le  libertinage  &  rinipicté  à 
bout  5  il  faut  encore  fe  mocquer  de 
ceux  qui  vivent  comme  de  vrais 
difciples  de  la  croix  &  du  Cruci- 
fié, &  les  tourner  en  ridicule. 

Mais  aufli  prendre  l'autre  par- 
ti qui  ell  inconteftablemcnt  le  plus 
fur  5  c'eft  -  à  -  dire ,  embraffer  cette 
croix  avec  toutes  fes  maximes  ,  la 
délicatefle  fe  récrie  au  feul  projet 
de  cette  vie  crucifiée;  elle  s'allar- 
me ,  parce  qu  elle  en  prévoit  les  en- 
gagemens  qui  lui  paroiffent  terri- 
bles. Il  faudroit  macérer  cette  chair 
pëcherefTe  qu'on  aime  avec  trop 
d'emportement,  &  à  qui  jufqiyà 
ptéfeat  on  a  accordé  tout  ce  quVl- 
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le  demandoit  *,  il  faudroit  rompre 
avec  cette  créature  qu'on  idolâtre 
avec  trop  de  paflîon  Se  qu'on  ai- 
me plus  que  Ion  ialut ,  plus  que 
fon  arae ,  &  plus  que  Dieu  même  ; 
quitter  ces  Ipeûacles  Ci  amufans 
&  fi  rcjouiflans ,  qui  flattent  en  le- 
cret  les  padions  les  plus  vives  ;  ces 
compagnies  qui  font  paiTer  tant 
d  agréables  momens^  fans  lefquel- 
les  on  tomberoit  dans  l'ennui  &  le 
chagrin  ;  il  faudroit  quitter  cette 
bonne  chère  dont  on  s'efl  fait  une 
fi  délicieufe  habitude ,  &  tous  ces 
différens  plaifirs  de  la  vie  5  fur  lef- 
quels  on  n  a  jamais  eu  de  modéra- 
tion. La  fenfualité  fe  révolte  ici^ 
&  le  parti  de  la  croix  lui  paroîc 
trop  rigoureux  ;  un  homme  de  plai- 
fir  n'efl:  pas  aflez  généreux  pour 
l'entreprendre ,  il  embraffe  un  par- 
ti plus  doux  &  plus  conforme  à 
fa  molleflTe  ,  &  il  court  à  fa  perte. 

Cette  mondaine  de  profefiîon 
qui  ne  fe  fait  point  d'étude  plus 
férieufe  que  de  faire  fucceder  ua 
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plailir  à  un  autre,  &  qui  n  a  point 
de  mortification  plus  ieniible  que 
lorfque  cpelqu'un  de  ces  plaifirs  y 
qu'elle  cft  attentive  wiie  procurer  , 
échappe  à  la  (enfualité  &  à  Tem- 
prcfTement  qu'elle  a  de  s'en  rafla- 
fier  ,  n'efl:-e!le  pas  une  ennemie  dé- 
c'aréede  la  croix  de  Jefus-Chrift? 
L'horreur  qu'elle  a  des  foufFran- 
ces  la  tient  continuellement  en  ha- 
leine pour  en  éloigner  jufqu'à  la 
moindre  idée^l'appréhenfion  qu  el- 
le a  de  fouffiir  des  peines  quelque- 
fois imaginaires ,  lui  en  fait  lou- 
vent  endurer  de  réelles  &  de  vérita- 
bles. Occupée  à  raffiner  fur  tous 
les  plaifirs  &  à  en  écarter  avec  une 
attention ,  fi  j'ofe  le  dire^fcrupu- 
leufe ,  tout  ce  qu'ils  ont  de  fade  & 
de  laflTant ,  pour  leur  donner  plus 
d'agrément  &  plus  de  pointe  ; 
elle  eft  fouvent  trompée ,  elle  évi- 
te ,  avec  une  délicaceffe  allarmée^ 
tout  ce  qui  peut  le  moins  du  mon- 
de crucifier  fa  chair  &c  contrifl:er 
fes  fcns  j  toute  fa  vie  ^  en  un  mot  ^ 
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efl  une  révolte  déclarée  contre  la 
croix  ;  &  cette  croix  ainfi  outra- 
gée s'en  venge  dès  ce  monde , 
Dieu  permettant  fouvent  qu'affa- 
mée de  volupté  &  de  plaifirs  fen- 
fuels  ,  elle  n^en  goûte  prefque  ja- 
mais qui  ne  foîent  mélangés  dune 
infinité  de  contre-tems  &  d'amer- 
tumes. 

Portons  la  croix ,  il  n'y  a  point 
d'autre  parti  à  prendre/i  nous  vou- 
lons nous  lauver.  Si  nous  fommes 
rélolus  de  le  faire  fans  nous  épar- 
gner ,  nous  y  trouverons  beaucoup 
plus  de  douceurs  que  nous  ne  pen- 
fons.  Les  Ifraélires  errans  depuis 
long-tems  dans  un  affreux  défert, 
&  fatigués  d'une  foif  extrême  n'y 
trouvèrent  que  des  eaux  ameres  y 
le  peuple  s'en  plaignit  6c  il  en  mur- 
mura :  Moyfe  cria  au  Seigneur , 
qui  lui  déllgna  une  efpcce  de  bois 
particulier  ,  qu'on  jetta  dans  les 
eaux  du  pays  par  fon  ordre,  & 
au(ÏÏ-tôt  elles  devinrent  douces  &  ^ 
potables,   Cum  miftjfet  lignum  in  ij. 
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aquas  yin  dulcedincm  verf^junî,  V  ous 
ctes  altérés  desplaiiîrs  icnlucls  ,  & 
vous  n'en  trouvez  aucun  qui  n'ait 
ibn  amertume  ;  vous  vous  plaignez 
d'une  infinité  de  fouHranccs  qui 
vous  accablent,  &  qui  vous  pa- 
roi lient  infoutcnables ,  mêlez- y  le 
bois  adorable  de  la  croix  ,  ayez- 
y  recours  dans  vos  peines,  dans 
vos  tentations ,  dans  vos  pertes  , 
dans  vos  maladies  &  dans  toutes 
les  difgraces  qui  vous  arrivent, 
vous  en  éloignerez  l'amertume ,  & 
vous  y  trouverez  une  douceur  St 
une  onflion  qui  vous  les  rendra 
fuppor  tables. 

Si  non  vous  fouffrirez  fans  au- 
cun adoucilTement,  &  vous  auïQZ 
lieu  de  craindre  que  les  peines  tem- 
porelles que  vous  endurez  ne  foient 
de  trilles  préludes  des  peines  éter- 
nelles. Reflbuvenez-vous  que  Je- 
fus-Chrift  a  dit  que  celui  qui  ne 
prend  point  fa  croix ,  &  qui  refuie 
^  .  de  le  fuivre.  n'efl  pas  diene  de 
10.      lui.  ^ui  non  accîpt  crucvm  jnam  ^ 
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&  fequitur  me  y  7ion  efl  me  dignus^ 
Le  bonheur  qui  nous  attend  dans 
le  ciel  eft  infini  ;  on  ne  peut  s'en 
rendre  digne  qu'en  portant  fa 
croix.  J'afpire  ,  difoic  laint  Ber- 
nard j  à  ces  divins  celliers ,  où  je 
dois  être  enyvré  du  torrent  déli- 
cieux d'une  éternelle  volupté  *,  mais 
il  faut  en  prendre  le  chemin  ,  Se 
ce  chemin  efl  le  preflbir  de  la  croix. 
Incellaria  regiano^iiiiff^er  torcular  i^.  Bcr„ 
crucis  lier  ejl,  depajf. 

Sinon  appréhendez  que  cette  ^'  ^^' 
croix  ne  vous  foit  redoutable  au 
jour  du  jugement,  &  quelle  ne 
venge  fur  vos  têtes ,  les  outrages 
que  vous  lui  avez  faits  par  le  kan- 
dale  que  vous  en  avez  pris ,  &  par 
la  vie  molle  &   voluprueufe  que 
vous  avez  menée  :  ce  figne  adora- 
ble paroitra  alors  tout  brillant  de 
lumières.  Farehitftgnum  filii  Iiomi-  Mr,îîh> 
nis.  Jefus-Chrifl  5  ce  Roi  du  cieP"^* 
&  de  la  terre ,  qui  allant  au  Cal- 
vaire ,  avoit  porté  fa  croix  qui  efl 
la  marque  de  fa  principauté  ^  fur 
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les  cpaulcs ,  changera  de  lîcuation, 
é^  la  portera  à  la  main  ,  comme  un 
Iceprre  redoutable  pour  iéparer  les 
prédeftinés  d'avec  les  reprouvés  ; 
pour  couronner  ceux-là  ,  pour  ju- 
ger 8z  condamner  ceux-ci. 

C'eil  en  effet  par  la  croix  que 
Jefus-Chrifl:  a  acquis  ce  droit  lur 
les  hommes  ',  &  il  efl  jufle  qu'ayant 
ctc  charge  d'opprobres  &  couvert 
de  plaies,  comme  un  criminel, 
lur  cette  croix  ,  il  s'en  fervc  au 
jour  du  jugement  comme  d'un  tri- 
bunal ,  pourfe  faire  une  jufte  répa- 
ration des  outrages  fan^Ians  qu^il  a 
reçus  des  Impies  &  des  mauvais 
Chrétiens. 

Croix  adorable  on  pourra  vous 
dire  alors  :  Voilà  le  jour  de  vos 
vengeances  arrivé  *,  jugez  à  pré- 
fent,  régnez,  prononcez  des  ar- 
rêts éternels  au  milieu  de  tant  d^en- 
nemis  qui  vous  ont  outragée ,  & 
condamnez-les  à  des  fupplices  pro- 
portionnés à  leurs  infultes.  Domi- 
loQ,"^' nare  in  medio  inimicorum  îuorum. 
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Grands  du  monde ,  faux  fages  , 
hommes  de  plaîfirs,  femmes  vo- 
luptueufes ,  c  eft  là  où  la  croix  de 
Jefus-Chrill: ,  qui  n'a  pu  vous  afTu- 
jectir  à  fon  empire ,  vous  arccnd  > 
pour  vous  faire  fcntir  fa  puiflance 
redoutable  ;  vous  n'avez  pas  voulu 
l'embrafTer  pendant  quelle  vous 
tendoit  les  bras ,  elle  vous  rejettera, 
elle  vous  accufera ,  elle  vous  con* 
damnera ,  elle  vous  confondra ,  Se 
cette  confufion  fera  éternelle. 

Cette  croix  fi  falutaire  que  vous 
fbyez  à  préfent,  quoiqu'elle  foit 
Tinflrument  glorieux  de  votre  ré- 
demption ,  le  figne  affuré  de  vo* 
tre  réconciliation  &  de  votre  fa- 
lut ,  &  le  précieux  gage  de  votre 
bonheur  éternel ,  fera  pour  lors  le 
trifte  pronoftic  de  votre  perte  & 
de  votre  damnation. 

V^ous  la  verrez  ,  cette  croix  , 
exaltée  au  milieu  du  Ciel ,  Jelus- 
Chrift  vous  la  montrera  avec  une 
indignation  mêlée  de  fanglans  re-  D.Aug. 
proches^  dit  faim  Auguftin.  Voi-^"'*'^^^''* 
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là ,  pccheur,  dira-t-il ,  la  preuve  de 
mon  amour ,  &  la  marque  de  ton 
ingratirucic  ;  voilà  le  lit  de  ma 
mort  &  l'objet  de  tes  inlbltcs,  de 
tes  mépris  &:  de  tes  i'candales  ;  voi- 
là ce  que  l'ai  mis  en  uiage  pour  te 
lauver,  &  ce  qui  va  maintenant 
icrvir,  par  ta  faute,  pour  ce  juger, 
pour  te  condamner  &  pour  te  pu- 
nir. Levé  les  yeux ,  découvre  cet- 
te croix  toute  environnée  de  lu- 
mières ;  lis  iur  elle  l'arrêt  irrévo- 
cable de  ta  réprobation  écrit  en 
carafteres  fanglans  &  incffiiça- 
bles  -,  fais -moi  réparation  des 
fcandales  que  tu  en  a  pris ,  & 
Que  tu  en  a  donnés  ;  fais-moi  re- 
ftitucion  de  tous  les  biens  que  je 
t'ai  donnés  fur  la  croix  &  par  la 
croix  :  ces  grâces  que  je  t  ai  offer- 
tes &  que  tu  as  rebuttées  :  ces  fa- 
crcmcns  que  tu  as  reçus ,  &  que  ta 
as  prophanés  ;  paie  moi  par  ton 
fang ,  celui  que  j'ai  répandu  fur  la 
croix  pour  ton  amour  *,  rends- 
moi  la  vie  que  je  t  ai  donnée  en 
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mourant  pour  toi.  Nunc  te  de  mor-  id.Uid, 
te  mea  quaro  y  reàde  mihi  vitam 
meam  y  pro  qua  tneam  dedi. 

Je  vous  avoue  que  ces  reproches 
de  la  croix  font  etfrayans,  &  que 
je  ne  puis  que  je  ne  tremble  quand 
je  vois  le  Grand  Apôtre  effrayé 
dans  cet  endroit.  Semblable  à  un 
jeune  enfant ,  qui ,  à  la  moindre 
peur  qu'on  lui  fait ,  court  à  fa  me- 
re  avec  empreffement,  l'embraffe 
avec  ardeur ,  la  ferre  de  fes  petits 
bras  5  &  qui  défie  enfuite  tout  le 
monde ,  quand  il  eft  fur  de  fa  pro- 
teûion  :  cet  Apôtre,  pour  ne  pas 
craindre  la  croix  de  Jefus-Chrifl 
au  jour  terrible  du  jugement ,  la 
recherche  d'une  manière  empref- 
fée  -,  il  femble  qu'il  n  ait  des  ren- 
drefles  que  pour  elle  ;  il  la  porte 
avec  générofité  ;.il  l'embraffe  avec 
plaifir  ;  il  s'y  attache  ,  il  s'y  cloue 
avec  Jefus-Chrift.  Chrijîo  confixus^^^'  **• 
fum  cruci.  Attaché  à  cette  croix, 
il  défie  toutes  les  créatures  de  le 
féparer  de  la  charité  de  fon  Sau- 


624Pense'es  Morales 
vcLir ,  le  calme  ôc  rinrrcpiditc  fuc- 
cedenr  à  fes  frayeurs  &  à  les  allar- 
Gi»/.  6,  nies  ;  Je  ne  crains  plus  rien  ,  dit-il , 
parce  que  je  porte  fur  mon  corps 
les  ftigmates  de  mon  Seigneur  Jc- 
fus.  Ego  oiim  fligmata  Domini  Je'- 
fil  in  corpore  meo  porto  i  Se  qui- 
conque luivra  mon  exemple ,  joui- 
ra de  la  paix  &  de  la  mifericordc 
Ui^'   de  Dieu.  Paxfuper  illum  &  mife- 
ricordia. 

Tremblez^  mondains  qui  n'a- 
vez jamais  porté  cette  croix  ,  Se 
qui  ne  Tavez  jamais  aimée,  le 
Icandale  que  vous  en  avez  pris  Se 
donné  retombera  fur  vos  têtes  & 
elle  le  réparera  à  vos  dépens.  Con- 
folez-vous,  juftes  &  pénitens  qui 
lavez  portée  avec  plaifir ,  ou  du- 
moins  avec  patience ,  alors  elle 
vous  fera  favorable ,  &  vous  aurez 
le  bonheur  de  fuivre  ce  ûgne  ado- 
rable dans  le  ciel. 

Que  rendre  donc  à  cette  croix 
fi  glorieufe  Se  fi  puiffante  ?  Ado- 
ration ,  voilà  le  premier  devoir  , 

elle 
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elle  le  mérite ,  puifquela  Religion 
lui  rend  un  culte  de  latrie,  per- 
fuadée  qu'après  le  corps  adorable 
de   Jefus-Chrift  ,    nous   n  avons 
rien  de  plus  précieux  &  de  plus  di- 
gne de  nos  refpefts.  L'Eglife  lui 
rend  une  infinité  d'hommages ,  el- 
îe  la  fait  briller  fur  tous  fes  tem- 
ples, elle  Texpofe  furies  Autels, 
elle  fe  trouve  dans  tous  fes  Sacre-^ 
mens  -,  elle  donne  de  la  majcftë  à 
toutes  fes  bénédidions ,  &  elle  eft 
inféparable  de  tous  fes  Sacrifices  ; 
&  autant  de  fois  qu'un  vrai  fidèle 
rencontre  ce  figne  glorieux,  il  l'a- 
dore,  &  par-ià  il  montre  la  pro- 
fonde  vénération  qu'il  a  pour  elle 
&  pour  celui  qui  l'a  conlacrée  par 
fon  fang  &  par  fa  mort. 

Que  perfonne  donc ,  mes  frères, 
ne  rougiffe  de  ces  marques  augu^ 
ftes  &  adorables  de  notre  falut 
dit  faint  Jean  Chryfoftome  :  c  eft    r>/ 
par  la  croix  que  nous  vivons ,  &  C/.7}: 
que  nous  fommes  ce  que  nous  fom-  Z''  '/' 
mes.  Si  vous  trouvez  donc  quel^     ''''  ' 
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qu'un,  dit  ce  iaint  Dotlcur,  qui 
iJjhJ,  vous  dife  :  Quoi  1  vous  adorez  une 
croix  ?  Rcpondez-Iui  d'un  ton  de 
voix  qui  marque  votre  fermeté,  (fe 
d'un  vifage  gai  &  riant  :  Oui ,  je 
Tadore  &  je  ne  cefTerai  point  de 
l'adorer.  S'il  fe  rit  de  vous ,  plai- 
gnez-lc5&:  répandez  des  larmesiur 
Ion  aveuglement;  rendez  grâces  à 
Dieu  qui  vous  a  honoré  d'un  fi 
grand  don,  &  qui  vous  a  favorifé 
par  elle  de  tant  de  grâces. 

De  cette  adoration  refpedueu- 
fc  pafTons  à  la  confiance ,  nous  la 
lui  devons  bien ,  puifqu'elle  fait 
toute  notre  force ,  qu'elle  eft  une 
refîburce  affurée  à  toutes  nos  dif- 
graces  ,  &  que  depuis  qu'elle  a 
donné  la  mort  à  Jefus-Chrift ,  elle 
ne  peut  plus  donner  que  la  vie  à 
ceux  qui  mettent  en  elle  toute  leur 
confiance.  Dans  les  périls  les  plus 
éminens ,  dans  les  tentations  les 
plus  fortes ,  elle  eft  toute  puiffante 
pour  nous  fecourir ,  pourvu  qu'un 
tendre  fouvenir  la  faffe  paffer  du 


Sur  la  Croix  de  J.  C.  627 
front  5  &  de  la  bouche  au  cœur  , 
&  que  nous  y  gravions  tout  entier, 
dit  faint  Auguftin ,  celui  qui  a  été 
crucifié  fur  elle  pour  notre  amour. 
Toîus  figatur  in  corde ,  quifro  no-  D.j^^, 
his  fixus  eji  in  cnice.  <^eVif^, 

^Efther  craignant  la  mort  pour 
foi  &pour  fon  peuple,  dont  l'arrêt 
étoit  déjà  fcellé ,  alla  fe  profter-  ' 
ner  toute  en  larmes  aux  pieds  da 
Roi  fon  époux  ,  qui  lui  dit ,  pour 
la  remettre  de  fa  frayeur  :  Que  crai- 
gnez-vous Eflher  ?  Je  fuis  votre 
frère,  vous  ne  mourrez  pas,  appro- 
chez donc  &  touchez  mon  Scep- 
tre.  ^uid  times  Efiher  ?  Egofum  Ejihif 
f rater  Unis ,  noli  metuere  ^  non  mo-  ^  J. 
rieris  \  accède  igitur  &  range  Scep- 
trum  meum.  Heureufe  confiance  , 
puifqu'elle  détourna  fon  arrêt  de 
mort  fur  la  tête  de  celui  qui  la 
vouloit  perdre  / 

Vous  êtes  livré  aux  affauts  de 

la  plus  vive  douleur  ,  allarmé  des 

plus  grands  périls ,  environné  des 

plus  cruels  ennemis ,  expofé  aux 
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plus  violentes  tcnrarions  *,  cou« 
rez  à  Jefus-Chrift ,  il  vous  dira 
comme  Aducrus  à  cette  faintc  Rei- 
ne :  Que  craignez  vous  ?  Je  fuis 
votre  frerc ,  approchez  ^  touchez 
mon  Sceptre ,  qui  efl  ma  croix  ; 
portez-la  fur  votre  front  par  ref- 
pc£l  -,  lur  vos  membres ,  par  la  mor- 
tification ;  fur  votre  cœur ,  par  une 
amoureufe  confiance ,  &  dans  vos 
mains  par  les  bonnes  œuvres  ;  tou- 
chez ce  Sceptre ,  calmez  vos  al- 
larmes,  vous  ne  mourrez  pas  :  Non 
morieris  ^  tange  Sceptrum  meum. 
Gravez  donc  ce  figne  adorable 
dans  votre  cœur  par  une  entière 
^•,  confiance ,  di  t  faint  Chry foftome , 
,„f;,5.  cmbrafiTez  avec  amour  ce  bois 
M.titth,  adorable  qui  a  fauve  vos  âmes  , 
car  c'efl  la  croix  qui  a  fauve  & 
converti  toute  la  terre  ;  c'efl  elle 
qui  en  a  banni  l'erreur  ,  &  qui 
a  fait  triompher  la  vérité  ;  qui  a 
fait  de  la  terre  un  ciel  ;  qui  a 
changé  es  hc  mmcs  en  Anges  ;  <fe 
qui  nou.  a  mis  les  armes  à  la  main. 
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pour  combattre  &  pour  terrafler  les 
Démons. 

Mais  il  efl  important  de  ne  pas 
obmettre  ici  la  pratique  ordinaire 
de  tous  les  Chrétiens ,  qui  efl:  de 
fc  munir  fouvent^  du  figne  de  la 
croix  pour  implorer  fon  affifliance  ; 
&  il  faut  leur  fournir  ici  quelques 
motifs  pour  le  faire  avec  elprit ,  & 
pour  en  retirer  tous  les  fruits  qu'on 
peut  en  efpérer. 

Cette  pratique  efl  louable  & 
fainte  ,  &  elle  efl:  auflî  ancienne 
que  le  Chriftianifme,  &  l'Eglife 
a  toujours  regardé  le  figne  de  la 
croix  comme  une  proieflîon  de 
foi  tacite,  comme  un  bon  augu- 
re 5  &  comme  une  bénédiûion  pré- 
venante de  toutes  nos  actions  &  de 
toutes  nos  entreprifes  ^  pour  en 
écarter  tous  les  malheurs  &  toutes 
les  difgraces.  Les  grands  Saints 
ont  opéré  des  prodiges  furprenans, 
dit  faint  Chryfoftome  ,  avec  ce  ^-^^^i-td. 
figne  i  ils  ont  guéri  les  malades  les 
plus  défefperés ,  éclairé  des  aveu» 
Ddiij 
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glcs ,  chalTc  les  Démons  8z  rcfllif- 
cite  les  morts  ;  &  fciifant  ce  figne 
lurdesvaies  remplis  d^une  liqueur 
cmpoilonncc  ,  ils  fe  font  brifcs 
au(tî-tôt. 

Faifons-Ie  avec  autant  de  re- 
ligion &  de  confiance  ,  Se  nous 
aurons  les  mêmes  fuccès,  la  croix 
n'a  pas  moins  de  vertu ,  mais  les 
Chrétiens  ont  beaucoup  moins  de 
foi*,  car  il  feroit  injuite,  dit  un 
P.D.',r.  Père  ,  de  s'applaudir  fur  ce  figne 
jerm.dc  quand  il  n'efi  pas  accompagné  de 
'''^'    foi  &  de  bonnes  œuvres.  Non  fibi 
quifpiam  de  folo  figno  crucis  applan- 
€lat  y  ft  veritatem  crucis  in  operi- 
bus  non  exhibent. 

Voici  le  confeil  que  nous  don- 
ne faint  Jean  Chryfoflome  fur  cet- 
te importante  pratique.  Lorfque 
vous  imprimez  ce  figne  facré  fur 
vous  ,  repréfentcz-vous  dans   ce 
D.     moment  tout  lemydére  de  la  croix. 
lîoli     'Qj^^^'^^^  rrwce  xefignas  ,  tiniverfam 
5^.  in  recum  caufam  crucis  verte.  Souvc- 
^^ti^'-  ncz-vous  de  ce  qui  a  donne  licii 
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à  cette  croix ,  de  ce  qui  la  rendue 
néceflaire  au  Fils  de  Dieu ,  Se  de 
ce  qu'il  a  enduré  fur  elle  :  que  ce  j^.  j^. 
fouvenir  réprime  en  vous  votre  f'^;.^  6' 
orgueil ,  qu'il  arrête  votre  colère 
&  qu'il  étouffe  toutes  vos  autres 
paffions.  Lorfque  vous  formez  ce 
figne  fur  votre  front  ^  armez-le 
d'une  fainte  hardiefle ,  &  rétablif- 
fez  votre  ame  dans  fon  ancienne  li- 
berté ;  occupez-vous  du  fouvenir 
douloureux  de  la  paffion  de  Jefus- 
Chrift ,  crucifiez-vous- vous-mcmc 
avec  lui  ;  appeîlez-le ,  par  ce  figne, 
àvotrefecours,produifez  intérieur 
rement  des  aûes  d  adoration  &  de 
confiance,  &  la  croix  vous  fera  fen- 
tir  fa  puiffantc  protection. 
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SUR 


L  ABSTINENCE. 


Défini- 
tion de 
labiH 

Dcncc. 


'Abftinencc  cft  une  ver- 
ru  oppofée  à  la  gourman- 
dife  &  à  l'ivrognerie ,  qui 
rctiaiKhe  tous  les  excès  de  la  bou- 
che dans  le  boire  &  dans  le  man- 
ger ,  qui  fouftraic  au  corps  avec 
prudence  &difcrérion ,  non-feule- 
menc  l'abondance  &  la  fupcrfluité, 
mais  encore  la  délicatefle  &  le 
choix  dans  les  alimcns  ;  &  qui  , 
contente  de  ce  qui  eft  prccilément 
néceflairc  à  la  vie ,  renonce  enco- 
re au  plaifir  qui  pourroit  fe  ren- 
contrer dans  Tulage  des  mets  les 
plus  grofficrs ,  les  plus  ordinaires 
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&  les  plus  communs ,  dans  la  vue 
de  plaire  à  Dieu  feul ,  de  morti- 
fier la  chair  &  de  dompter  fes 
padîons. 

Cette  vertu  procure  toujours  à 
celui  qui  la  pratique ,  des  avanta- 
ges trèS'Confiderables ,  foit  pour  le 
corps  ,  loit  pour  l'ame  ;  &  ces 
avantages  font  autant  de  motifs 
preffans  ,  qui  nous  doivent  enga- 
ger à  nous  abflenir  de  la  gourman- 
dife  ;  vice  groffier  que  la  feule 
raifon  nous  doit  faire  envifager 
avec  horreur  y  Se  que  la  Religion 
chrétienne  met  au  nombre  des  pé- 
chés capitaux  5  qui  tue  l'ame  &  le 
cowps  tout  enfemble.  '  j^^^^^ 

L'abftinence ,  difent  les  Saints  tages 
Pères  ,  quand  elle  ne  va  point  à  i^^^""^' 
1  indiicretion  ,  conlerve  âc  repare  ce. 
la  fanté  ,  parce  qu'elle  prévient , 
ou  qu'elle  guérit  prefque  toutes  les 
infirmités  corporelles,  qui  ne  vien- 
nent la  plupart  que  de  l'intempé- 
rance 5  &  de  l'excès  dans  le  boire 
&  le  manger  jelle  donne  de  la  force 
Ddw 
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au  corps ,  de  la  fidélité  à  la  mé- 
moire ,  de  la  vivacité  à  refprir ,  de 
rélévation  aux  fcntimens:  elle  cft 
amie  de  l'étude  &  de  la  lcience,par- 
ce  qu'elle  foudrait  la  matière  aux 
vapeurs  groffiercs  qui  empêchent 
les  fondions  de  Telprit ,  qui  l'ap- 
pefcinriflént  Se  qui  l'empêchent  de 
penfcr  &  de  s'appliquer  :  &  Tcxpé- 
rience  nous  apprend  tous  les  jours 
que  comme  l'intempérance  abrège 
les  années ,  Se  expolc  fes  partifans 
{k  les  efclaves  à  des  maladies  fré- 
quentes ,  à  des  infirmités  habituel- 
les, &  le  plus  fouvent  à  des  morts 
fubites,  Tabdinencc  au  contraire 
délivre  prefque  toujours  de  ces 
dangers  :  les  plus  mortifiés  &  les 
plus  fobres  vivent  ordinairement 
plus  long-tems  que  ceux  qui  don- 
nent dans  Texccs  contraire  ,  & 
qui  ne  refufent  rien  à  leur  bou- 
che, &  ils  ont  une  vicilleffe  plus 
faine ,  plus  heureufe  Se  plus  ro- 
bufte;  loit  du  côté  du  corps ,  foit 
du  côté  de  l'efprit.  Voilà  les  grands 
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avantages  de  l'abftinence  confide- 
rée  feulement  comme  une  vertu 
morale. 

Mais  fi  nous  l'envifageons  comme 
une  vertu  chrétienne  recommandée 
par  les  Saintes  Ecritures ,  &  pra- 
tiquée dans  la  feule  vue  de  plaire 
à  Dieu  &  de  foumettre  la  chair  à 
l'efprit ,  elle  en  a  de  bien  plus  con- 
fidérables.  L'abftinence ,  dit  faint 
Ambroife ,  eft  une  fçavante  Maî- 
trefle ,  qui  apprend  non-feulement 
à  dompter ,  mais  encore  à  mécon- 
noître  tous  les  vices ,  parce  qu'elle 
apprend  à  en  retrancher  toutes  les 
caufes ,  &  qu'elle  délivre  celui  qui 
la  pratique ,  de  tous  les  mouvemens 
déréglés  qui  les  peuvent  faire  fen* 
tir  ;  elle  affoiblit  &  elle  diminue 
notablement  la  concupifcence ,  elle 
tempère  fes  feux  &  fes  ardeurs  im- 
portunes 5  qui  excitent  fi  fouvent 
les  fens  à  la  révolte  :  elle  dompte 
toujours  la  chair,  elle  raffujertit 
à  la  raifon,&  elle  fait  furmonter  les 
tenj:ations  qui  viennent  de  la  part 
Dd  vj 
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du  Dcmon  ,  qui  n'a  prefque  plus 
de  prile  fur  un  Chrétien  qui  fçair 
le   priver  des  plaifirs  de  la  bou-r 
che. 

Cette  fçavante  Maîtrcfle  ap- 
prend aufli-bien  à  connoître  &  à 
pratiquer  les  vertus  les  plus  héroï- 
ques ,  comme  à  méconnoître ,  à 
fuir ,  &  à  dctefter  les  vices  les  plus 
honteux  :  par  elle  la  chafletc  fe 
iouticnt  avec  plus  d'éclat  &  avec 
moins  d  allarmes  ,  combat  avec 
moins  de  peine ,  Se  furmonte  avec 
plus  de  fureté  Se  de  gloire.  L'efprit, 
en  effct^penfe  plus  purement  quand 
la  chair  eft  privée  de  ce  qui  fait  la 
matière  honteufe  &  humiliante  de 
fes  révoltes.  L'ame ,  dit  un  Père  , 
devientpar  l'abflinence  un  Paradis 
de  délices ,  &  un  Ciel  d'autant  plus 
ferain  qu''il  n^'eft  pas  dbfcurci  par 
les  nuages  Se  par  les  vapeurs  grof- 
fieres  &  dangereufes  aune  chair 
nourrie  dans  la  délicateffe  &  dans 
l'abondance ,  qui  font  toujours  des 
fources  de  corruption  ,  d'^impure- 
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té  &  d'aveuglement.  Caro  ^abjU-  ^^'^^f^ 
nendo  ^  fit  paradifus  deliciarian  ^  3.  ^«. 
anima  contemplans  effciiur  ferenijft-  ^2.. 
mum  calum.  Quand  le  corpsa  louf- 
fert  avec  modération  la  foif  &  la 
faim  V  qu'il  s'eft  contenté  de  ce  qui 
eft  précifément  néceflaire  à  la  vie  , 
&  qu'il  a  pris  cette  louable  habi- 
tude de  s'abftenir  de  toutes  fortes 
d'excès  dans  ce  qui  flatte  la  déli- 
cateffe  du  goût  5  Farae  5  dit  faine 
Bernard  5  cherche  Dieu  avec  bien 
plus  d'avidité  ;  &  ce  qu'on  fouftrait 
à  la  chair ,  on  le  donne  avec  ufure 
à  l'efprit  \  on  dédommage  abon- 
damment l'une  par  l'autre  ^  l'une 
ne  s'affbiblit  èc  ne  s'abbat  que  pour 
fortifier  8z  pour  élever  Tautre* 

L'ame  a  une  faim  &  une  foif 
fpirituelle  de  Dieu  ,  elle  eft  affa- 
mée des  délices  pures  &  innocen- 
tes :  les  infpirations  céleftes  5  la 
divine  parole ,  les  confolations  de 
Dieu  ,  les  Sacremens  5  Ponction 
intérieure  ,Ja  folitude ,  l'entretien 
avec  Dieu  ,  deviennent  fes  mets 
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les  plus  exquis  *,  elle  les  recherche 
avec  un  agréable  cmprelTemcnr. 
Cectc  recherche  même  a  les  déli- 
ces ,  parce  qu'elle  poflTede  en  cher- 
chant ;  &  elle  les  goûce  avec  d  au- 
tant plus  de  plaiiir  8z  de  pureté  , 
qu'elle  s'cil  privée  plus  génércule- 
ment  des  viandes  maiériellcs  que 
Ton  goût  &  fa  feniualité  deman- 
doient  &  qu'elle  pouvoir  le  pro- 
curer iacilement.  Elle  devient  l'a- 
mie de  Dieu  ,  &  le  temple  du  S. 
Eiprit  qui  prend  foin  de  la  nourrir 
des  alimens  exquis  &  délicieux  de 
fa  grâce  &  de  Ion  amour.  La  fo- 
litude  5  dit  faint  Bernard  ,  devient 
pour  elle  un  lieu  de  voluprc  ,  l'o- 
raifon  quelle  fait  bien  plus  tran- 
Guillement  &  avec  beaucoup  moins 
de  diftraclions  ,  fait  &  fcs  délices 
D.Bern.  &  le  centtc  de  Ion  repos  :  Caro  , 
*•  lufic  Deum  efurit ,  quando  per  abjîi- 
'-''  7]entiam  jejunat  &  arefciî, 

L'abflinence  a  beaucoup  con- 
tribué à  nourrir  ,  à  former  8z  à 
clevcr  les  plus  grands  hommes  du 


itb.  1 

^f  ton 
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monde  ,  &  c'efl:  clic  qui  a  foutenu 
tous  les  Saints  8c  cous  les  Hcros 
de  la  Religion  ;  c  efl  par  elle  que 
Samfon  eft  devenu  un  prodige  de 
force  &  de  valeur,&  qu'il  a  cerrafTé 
tant  de  fois  les  Philiftins  ;  c'efl:  par 
elle  que  Joiué  a  remporté  une  fi 
glorieufe  viâoirc  contre  les  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu ,  &  ce  grand 
homme  à  jeun  ,  dit  l'Ecriture  ,  a 
eu  le  pouvoir  d'arrêter  le  Soleil 
au  milieu  de  la  courie  pour  le  ren- 
dre le  fpedateur  de  les  combats  & 
le  témoin  de  fa  vi£l:oire. 

Ceft  par  l'abftinence  que  les  Abfti- 
plus   grands   Saints  que  l'Eglife  ^^^^'^ 
honore  ,   font  devenus  les  mai- Saints,, 
très  de  leurs  pallions  ;  c'efi:  ,1'ab- 
flinence  qui  a  éclairé  l'efprit  des 
Prophètes  y  de  manière  qu'il  fem- 
ble que  la connoiffance de lavenir 
&  des  fecrets  les  plus  cachés  &  les 
plus  impénétrables  ait  été  la  ré- 
€ompenfe  de  cette  vertu. 

Daniel ,  Elie ,  Elifée  &  les  au- 
tres Prophètes ,  ne  prenoient  pré- 
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cilVmcnr  que  les  alimcns  ablolu* 
incnc  ncccil'aircs  à  la  vie  ,  &  il*^ 
s'abllcnoicnr ,  Iclon  Ictcmoignage 
de  l'Ecriture  ,  de  tous  les  alimcns 
qui  pouvoicnr  flatter  la déliiatejfTe 
8c  la  lenlualitc.  Jean-Baptifle ,  le 
dernier,  mais  le  plus  grand  8c  le 
plus  célèbre  de  tous ,  n'a  vécu  de- 
puis fa  plus  tendre  jeunelTe  ,  que 
de  iauterelles  Se  de  miel  fauvage  ; 
&  Ion  abftinence  ,  plus  angélique 
qu'humaine  ,  lui  a  mérité  cet  éloge 
il  pur  delà  bouche  de  Jefus-Chrill 
même,  qu'il  ne  bûvoit  &  ne  man- 
^^/'  geoit  pas.  Vemt  Joajines  Baptijla  , 
ne  que  inandiicans  pane?n  ,  ne  que  bi- 
bens  vinum. 
J^  ^'  Les  Grands  de  la  terre  n'ont  pas 
iiKon-  lujet  de  ie  recrier  contre  cette  vertu 
nue  aux  fi  néccflaire  à  tout  homme  chré- 
^^"  '•  tien  ,  &  ils  ont  tort  de  croire  que 
s'ils  pratiquoient  l'abftinence  ,  6z 
s'ils  admettoient  la  frugalité  ,  la 
modeftie  Se  la  tempérance  dans 
leurs  repas  ,  ils  dérogeroient  de 
leur  vaine  grandeur  ,  &  fc  met- 
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troient  au  niveau  du  peuple  qu'ils 
méprifent ,  &  dont  ils  s'imaginent 
fc  diftinguer  par  la  délicacelTe  ^ 
par  l'abondance  Sz  par  la  fuper- 
fiuité  des  mets  dont  ils  chargent 
leurs  tables. 

Quand  ils  lifent  que  le  Roi  Pro- 
phète qui  fçavoit  mieux  que  per- 
ionne  en  quoi  confifloit  la  vraie 
grandeur^ou  jeûnoit^ou  méloit  fon 
pain  de  cendres  &  de  larmes ,  pour 
éviter  la  fenfualité,&  pour  appai« 
fer  la  colère  de  Dieu ,  parce  qu'il 
étoit  pécheur  :  perfuadéqu  on  doit 
même  fe  priver  des  douceurs  per- 
mifes  j  quand  on  s'eft  accordé  des 
plaifirs  défendus  aux  dépens  de 
l'innocence  ,  de  la  juftice  &  de  la 
pudeur  ;  les  Grands  qui  font  pé- 
cheurs comme  lui ,  devroient  Ti- 
miter ,  &  les  Dames  mondaines , 
qui  ont  tant  d'horreur  pour  tout 
ce  qui  s'appelle  abftinence  ,  de- 
vroient faire  attention  qu'Eflher  , 
cette  belle  &  fage  Reine  ,  &  que 
Judith  cette  fameufe  Héroïne  de 
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Bcthulie  ,  n'ont  trouvé  que  dans 
la  pratique  cx.ilIc  de  ccccc  ver- 
tu ,  le  fccrer  de  conlcrvcr  Sz  leur 
beauté ,  &  leur  force  ,  &  leur  ia- 

Le  Circme  n'efl  plus  à  prcfent 
du  goLii:  du  ficclc  ,  iur-tout  parmi 
les  cr.inds  8c  les  riches  de  l'un  Se 
de  Vautre  iexe  ,  qui  fc  font  un 
FA'angilerevu  &  corrige  à  l'ul-agc 
du  tems  8c  de  leurdclicatede,  qui 
fe  récrient  contre  tout  ce  qui  le 
contreditxette  abftinence  Ci  preci- 
fcment  commandée  par  rEglifc  , 
eft  prolérite  de  leurs  tables,  8c  ils 
la  renvoient  aux  pauvres  8c  aux 
gens  médiocres  avec  lelquels  ik  ne 
voudroient  pas  entrer  en  parallèle. 
La  délicatclTe  donc  ils  le  font  une 
étude  icrupuleule ,  ne  peut  loutfrir 
cette  contrainte  :  ils  veulent  être 
conduits ,  ou  pour  mieux  dire ,  le 
conduire  eux-mêmes  par  des  rou- 
tes plus  fleuries  ,  plus  douces  & 
plus  favorables  à  leur  intempéran- 
ce ,  que  les  petits ,  avec  lefqucls  ce- 
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pendant  ils  ont  une  Religion  com- 
mune. Confondus  avec  eux  par  les 
mêmes  Sacremens ,  affujettis  mal- 
p;ré  eux  aux  mêmes  loix  Se  aux 
mêmes  préceptes  ,  nourris  du  mê- 
me pain  fpirituel  qui  eil  la  divine 
parole  &  le  corps  de  Jefus-Chrift  ; 
héritiers  du  même  royaume  ,  ils  fe 
vengent  de  cette  égalité  qui  les 
Ghagrine5&  à  laquelle  il  n'y  a  point 
de  remède  ,  par  l'abondance  ,  par 
la  fuperfluité  ,  par  la  délicateffe  de 
leurs  tables  ,  &  par  les  mets  ex- 
traordinaires &  défendus  qu'ils  fe 
font  fervir  publiquement  dans  les 
tems  confacrés  à  la  pénitence ,  pour 
fcandalifer  les  foibles  ,  pour  faire 
gémir  les  forts  &  pour  infuiter  ainfi 
ouvertement  &  tête  levée  ,  à  l'ab- 
ftinencc  prefcrite  par  l'Eglife  *,  & 
ils  laifTent  aux  autres  la  pénitence 
&  les  jeûnes  du  Carême  5  fans  faire 
attention  qu'ils  leur  laiflent  aufïï 
le  ciel  qui  en  eft  la  récompenfe.      E^oge» 

Je  ne  m  étonne  pas  11  les  iaints  ainea- 
Pères ,  qui  ont  fi  tendrement  chéri  ce. 
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rabllincncc  ,  Se  qui  l'ont  iî  rigoi> 
rculcmcnc  pratiquée  ,  lui  ont  au(Tî 
donne  de  fi  pompeux  éloges  :  Ci 
D.Artf,  laint  Ambroile  l'appelle  le  ioutien 
^]/'^'^  de  la  grâce  ,  la  mort  de  la  chair 
&  Touvriere  du  lalut  :  il  le  grand 
d,Bm/,  faint  Baille  ,  qu'on  ne  voyoit  prei- 
^'j^ju-  Q^^  jamais  ni  boire  ni  manger, 
dit  qu'elle  eft  Tazilc  des  pécheurs , 
Je  foutien  des  pénitens  _,  le  trclor 
D.Fier,  des  JufteSj  l'aliment  des  Saints ,  le 
cbnfof,  bouclier  &  la  force  des  Martyrs  , 
*•  ^-      la  fauve- garde  des  vrais  Héros  ^  la 
nourrice  de  la  continence  &  la 
compagne  fidelle    âz  inféparable 
des   Vierges  :   &  fi  faint  Pierre 
Chryfologue  l'appelle  dans  un  de 
fes Sermons,  la  mère,  la  gardien- 
ne ,  la  protectrice  &  l'holtic  de  la 
fainteté. 

Il  n*e(l  point  cependant  de  vertu 
contre  laquelle  on  pèche  en  tant 
de  dilïcrentes  manières  ,  qui  font 
toutes  expliquées  dans  les  divins 
oracles  ,  &  punies  vifiblement  de 
la  main  de  Dieu  ,  d'une  manière 


Sur  l'Abstinence.  645 
très  -  rigoureufe  ',  &  ceci  ne  doit 
point  nous  paroitre  minutie ,  puif- 
que  le  Saim-Eiprit  nous  engage 
d'y  faire  une  fcrieufe  attention, 
&  qu'il  entre  dans  un  détail  très- 
bien  circonftancié  de  routes  les 
fautes  qu'on  peut  faire  contre  cette 
vertu. 

On  pèche  premièrement  coq-tre 
rabflinence  en  prévenant  avec 
trop  d'empreflement  l'heure  du  re- 
pas ,  comme  fit  a  utrefois  Jonathas, 
lequel  fatigué  d'un  rude  combat 
qu'il  venojt  de  foutenir  avec  fon 
kul  écuyer  contre  une  armée  de 
Philiftins  ,  fur  lefquels  il  avoit 
remporté  une  célèbre  viûoire  ,  ne 
put  réfifter  à  la  tentation  de  goûter 
un  peu  de  miel  qu'il  avoit  trouvé 
par  hazard ,  ce  qui  lui  fit  encou- 
rir la  difgrace  du  Roi  fon  père  , 
qui  l'auroir  puni  de  mort  poui'  cette 
légère  tranfgreflion  ,  s'il  n  avoit 
pas  trouve  de  puiffants  intercef- 
fcurs. 

Jonathas  étoit  excufable  .^  parce 
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qu'il  ne  Içavoic  pas  la  défenib  qui 
avoit  ctc  publicc  par  Tordre  du 
Roi  dans  le  camp  des  Ifraclites , 
pendant  qail  en  écoic  abienc  ,  & 
que  d'ailleurs  il  fe  rrouvoit  dans 
une  prcilanrc  ncceffité  qui  porte 
avec  toi  une  diipcnle  légitime  de 
la  loi  :  mais  il  eft  honteux  à  ua 
homme  raifonnable  Se  chrétien  , 
de  le  laiffer  aller  cà  cette  impatience 

Îrrofliîerc  &  brutale ,  quand  le  be- 
oin  n'efl:  pas  extrême  ,  &  de  n'a- 
voir pas  affcz  d'empire  fur  foi-mê- 
me pour  commander  à  fa  bouche 
Se  à  fes appétits  pendant  une  heure 
ou  deux. 

11  n'en  eft  que  trop  dans  le 
monde  qui  donnent  leur  première 
penléc  5  bien  plutôt  aux  fauffes 
divinités  de  Cércs  &  de  Bacchus , 
qu'au  vrai  Dieu  qui  les  a  créés  Se 

3ui  a  droit  d'exiger  les  prémices 
e  leur  efprit  Se  de  leur  cœur.  Ces 
grofTiers  idolâtres  de  leur  ventre, 

[)our  me  fervir  de  rexpreflion  de 
'Ecriture ,  font  bien  voir  que  c'cft 
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la  feule  Divinité  qu'ils  adorent , 
puifque  c^eft  toujours  par  elle  qu'ils 
commencent  &  qu'ils  finiffent  leur 
journée  \  &  que  s'ils  donnent  quel- 
que chofe  à  Dieu ,  ce  n'eft ,  pour 
l'ordinaire ,  que  quelque  refte  in- 
fipide  d'un  cœur  incapable  de  fe 
tourner  purement  vers  lui  ,  parce 
qu''il  eft  à  demi  abruti  par  la  va- 
peur des  viandes  qui  lui  ôtent  l'at- 
tention &  lapréfence  d'efprit  dont 
les  prières  doivent  être  accompa- 
gnées. 

Secondement ,  on  pèche  contre 
Pabftinence  5  en  fe  procurant  ^  & 
même  en  defirant  des  mets  plus 
exquis  Se  plus  délicats  que  ceux 
que  la  Providence  a  coutume  de 
fournir  fur  les  lieux  ,  comme  les 
Ifraëlites  qui  regrettoient  dans  le 
défert  les  oignons  &  les  viandes 
de  l'Egypte ,  &  qui ,  pour  avoir 
murmuré  contre  la  manne  queDieu 
leur  donnoit  tous  les  jours  ,  fu- 
rent châtiés  d'une  manière  très» 
rigoureufe. 


tp 
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Les  premiers  habitansde  la  ter- 
re pcrluadcs  que  les  alimcns  n'c- 
toicnt  donnes  à  l'homme  que  pour 
nourrir  le  corps,  &  non  pour  flatter 
les  lens ,  le  contentoient  de  ce  que 
larerreleurproduiioit  de  plus  fim- 
le  ^  de  plus  commun  ;  le  pain  Sz 
'eau  félon  le  témoignage  du  Sa- 
ge ,  faiioicnt  tout  leur  ftftin.  him 
■^^'^'-  tîimi  vit^  hommis  ^  aqua  &'  panis. 
Beaucoup  plus  fages  &  plus  éclai- 
rés que  nous  dans  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  la  confervation  de 
leur  vie  &  de  leur  fanté,  ils  mc- 
connoiflbient  5  ou  du  moins  ilsre- 
rranchoient  ces  alimens  exquis  & 
prépares  avec  tant  de  foin  ,  qui 
flattent  la  fenfualité  ,  &  qui  ne 
manquent  pas  d'abréger  les  jours  ; 
&  ils  avoient  aflez  deraifon  &  de 
force  fur  eux-mêmes  ,  pour  facri- 
fier  leur  volupté  à  leur  fanté. 

Entrez  chez  les  grands  Se  chez 
les  riches  de  la  terre ,  Sz  particu- 
lièrement chez  certaines  gens ,  qui 
bien  que  d'une  naiiTancc  la  plus 

baffe 
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baffe  &  la  plus  obfcure  ont  cepen- 
dant acquis  beaucoup  de  biens  par 
des  emplois  ruineux  pour  la  con- 
fcience^fc  qui  les  rendent  pour  Tor- 
dinaire,lesobjets  delà  hainepubli- 
que:  vous  trouverez  leurs  tables  plu- 
tôt  chargées  que  fervies  des  mets 
ks  plus  précieux  &  les  plus  rares , 
excepté  de  ceux  de  Pabftinence  Se 
de  la  fobriété.;  ils  croient  par  cette 
ridicule  oftentation,  remplacer  les 
vuides  delà  qualité  qui  leur  man- 
que ,  &  l'emporter  ainfi  fur  ceux  ^ 
<jui  ,  avec  une  grande  naiffance 
iont deftituésde grandes  richeffes; 
aveugles  &  ennemis  d  eux  -  mêmes 
plus  qu'ils  ne  penfent,  ils  devien- 
nent fouvent  leurs  propres  délateurs 
par  cette  dépenfe  exceffive  Se  crian- 
te; ils  publient  hautement  par  cette 
conduite  irreguliere,  qu'ils  ont  des 
tréfors  iuperiius,  fouvent  mal  ac- 
quis.qu'on  pourroit  avec  jufticefai- 
re  palier  de  leurs  coffres  dans  ceux 
du  Prince ,  pour  de  la  fe  répandre 
iur  les  peuples .,  fur  lefquels  ils  on^ 
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ctc  plutôt  injuilcmcnt  arraches  cjuc 
lèves  ,  ou  pour  les  bcloins  de  Tétac 
ou  ils  Icroicnc  beaucoup  mieux 
employés. 

D'ailleurs  ils  (cîcrifientleur  fantc 
&  leur  vie  qu'ils  aiment  avec  tant 
de  lurcur  ,  au  plailir  pallager  & 
brutal  de  charger  leur  eflomach 
d'un  mets  qu'ils  ont  acheté  au  poids 
de  Tor,  &  louvcncau  prix  du  lang 
du  peuple  ^  &  cette  nourriture  cx- 
quiie  &  meurtrière  les  entraîne  fou- 
vent  au  tombeau  avec  plus  de  ra- 
pidité ,  après  leur  avoir  caufé  une 
infinité  de  maladies  qui  font  les  juf- 
tes  châtimens  de  leur  délicatefle  , 
de  leur  intempérance  outrée  ,  & 
de  leur  aveugle  profufion. 

On  pèche  en  troifiéme  lieu  con- 
tre l'abftinence  en  préparant  les 
alimens  avec  trop  de  foin  8z  d'ar- 
tifice pour  les  rendre  plus  délicieux 
&  plus  agréables  au  goût  ;  comme 
les  enfons  du  grand  Prêtre  Ely 
dans  Silo  ,  dont  on  fçait  afiez  la 
malheureufe  fin  j  c'efl  contre  cet 
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abus  que  Tertullien  fe  récrioit  , 
quand  il  diioic  qu'il  n'étoitpas  mê- 
me colérable  chez  les  Payens ,  par^ 
ce  que  la  raifon feule,  fans  le  fe^ 
cours  des  lumières  de  la  Religion , 
eft  capable  d'en  condamner  les 
excès,  Sz  qu'à  plus  forte  railon  c'é- 
toic  un  monftre  chez  les  Chrétiens 
qui  font  les  difciples  d'un  Dieu 
crucifie ,  &  qui  doivent  par  con- 
féquent,  félon  le  confeil  du  grand 
Apôtre  ,  porter  la  mortifica- 
tion de  Jefui  .  Chrifl  fur  leur 
corps. 

Il  eft  honteux  ,  dit  ce  grand 
Dodteur,  que  parmi  des  hommes 
railonnables  &  Chrétiens ,  il  s'en 
trouve  qui  par  profeflTion  Se  par 
état ,  ne  s'occupent  pendant  toute 
leur  vie  qu'à  chercher  les  moyens 
de  contenter  la  fenfualité  des  au- 
tres dans  leur  boire  8z  dans  leur 
manger.  Cibo  operofus  in  gulam  TertuU 
convertunt.  advsrfi 

L'apprêt  des  viandes  eft  à  pré-  ''^^'"'" 
fent  réduit  en  art  &  en  métier  , 

Eeij 
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&  à  l'opprobre  de  ceux  qui  les  ap- 
prirent &  de  ceux  pour  qui  on  les 
apprête  ;  &  cet  art  qu'on  peutap- 
peller  un  art  empoifonneur  Se  nui- 
lible  à  la  feinté  du  corps  auili  bien 
que  de  Tame  ,  a  fes  principes  ,  l'es 
règles  ,  fcs  lecrets ,  les  élevés  & 
les  maîtres ,  comme  les  fciences  les 
plus  importantes  à  l'état  &  à  la 
Religion. 

Quelle  honte  pour  des  Chrétiens 
qu'il  y  en  ait  un  grand  nombre 
parmi  eux  _,  qui  par  état  Se  par  pro- 
feffion  ,  foient  dévoués  pendant 
toute  leur  vie  à  la  délicatefle  &  à 
l'intempérance  des  autres ,  qui  en 
font  une  étude  &  une  fcience  ca- 
pitale jufqu'àlamort ,  comme  s'ils 
n'étoient  venus  que  pour  cela  feul 
dans  le  monde. 

Ce  rafinement,  quelque  honteux 
&  quelque  ruineux  qu'il  foit ,  eft 
monté  aujourd'hui  ci  un  tel  point  ^ 
cju'on  ne  peut  pas  s'imaginer  qu'il 
puiflc  faire  de  nouveaux  progrès  ; 
&  comme  fi  on  avoir  peur  qu'oa 
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oubliât  la  pernicieufe  méthode  de 
renoncer  avec  art  à  la  tempérance 
chrétienne  5  &  de  fatisfaire  ingé- 
nieufement  à  la  fenfualité  ;  on  a 
pris  foin  d'en  compofer  des  volu- 
mes entiers ,  pour  en  tranfmettre 
ks  rafinemens  comme  un  précieux 
héritage  à  la  pofterité.  On  trouve 
des  livres  imprimés  qui  fe  débitent 
avec  plus  de  fuceès  ,  que  c^uxqui 
apprennent  les  règles  de  la  fobriété 
&  de  la  tempérance.  Là  on  étale 
avec  pompe  la  fplendeur, l'ordre  & 
l'arrangement  d'un  repas  magnifi- 
que; on  le  vente^on  en  nomme  l'au- 
teur &  on  lui  donne  des  louanges. 
Cependant  cet  art  qui  occupe  & 
qui  fait  vivre  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  perfonnes  qui  font  ve- 
nues fur  la  terre  &  qui  font  entrées 
dans  le  Chrifi:ianiime  pour  toute 
autre  chofe  que  pour  être  les  ef- 
claves  de  la  volupté  d  autrui ,  eft 
l'ouvrage  &  la  produftion  mon- 
fl:rueufe  de  l'intempérance  &  de  la 
délicateffe.  Tel  fe  feroit  renia 
Ee  iij 
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fçavant  dans  la  connoiffancc  de  la 
Philofophie  8c  de  la  Théologie, 
s'il  y  avoir  employé  autant  de  tems 
qu a  ie  rendre  habile  à  irriter  lap- 
pétit  des  hommes  au-de-là  de  fes 
befoins ,  par  la  multitude  &par  la 
variété  des  ragoûts.  Détcftable  8c 
ruineufe  habileté  ! 

Mais  je  trouve  encore  plus 
étrange  que  cette  prodigieufe  & 
bifarre  délicatefle  s'étende  même 
jufqu'à  l'aliment  le  plus  fimple  , 
le  plus  commun  ,  &  le  plus  nécei- 
faire  à  la  vie ,  qui  eft  le  pain.  Les 
riches  &  les  grands  du  monde ,  dit 
Saint  Clément  d'Alexandrie  ,  ne 
mangent  plus  qu'un  pain  artificiel 
&  mélangé  en  faifant  entrer  dans 
fa  compoiition  tout  ce  qui  peur 
le  rendre  plus  délicieux  ,  &  en 
meme-tems  plus  nuifible  à  la  lanté  ; 
leur  intempérance  qui  raffine  fur 
tout,  a  trouvé  le  fecret  de  conver- 
tir un  pain  falutaire  Se  nourriflant 
en  pain  efféminé.  Mnndncant  pa- 
nem  effeminaxum  ^  ut  quod  ejl  ah- 
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wenti  necejfarium ,  fn  frohrum  vo-  s.cum. 
luptaîis.  f^'^'-  ^• 

On  pèche  en  quatrième  lieu  con-  ^'  '  * 
tre labilinence,  en  recherchant  ou 
en  mengeant  avec  trop  d'avidité 
les  mets  les  plus  groffiers  Se  les  plus 
communs  ;  comme  Efaii  dont  la 
gourmandife  fut  fi  déréglée  &  fi 
aveugle ,  qu'il  acheta  de  fon  frère 
Jacob  un  feul  plat  de  lentilles  au 
prix  de  fon  droit  d'aîneffe.  On  s'i- 
magine ,  en  effet,  avoir  tout  le 
mérite  de  l'abftinence ,  quand  on 
fe  prive  des  viandes  les  plus  délica- 
tes ,  Se  qu'on  fe  retranche  aux  plus 
communes ,  &  l'on  croit  qu'il  efl 
permis  de  s'en  dédommager  fur  la- 
bondance  des  autres.  C'eft  un  abus; 
comme  la  vanité  trouve  le  moyen 
de  s'infinuer  fous  les  plus  fimples  ha- 
bits ,  la  gourmandife  &  l'intempé- 
rance,  fe  rencontrent  fouvent  dans 
l'ufage  des  alimens  les  plus  greffiers 
&  les  plus  ordinaires.  L'Ecriture 
Sainte, qui, toute  majeftueufequ'el- 
le  eft  5  s'abaiiTe  cependant  quand 
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il  eft  néceiFaire  dans  les  détails 
les  plus  petits  &  les  plus  fimples  en 
apparence  ,  pour  réformer  le  cœur 
de  Fhomme  dans  les  moindres  cho- 
fes  qui  le  pcurroient  corrompre  & 
le  détourner  de  la  perfeétion,  don- 
ne fur  cet  article  un  important  avis^ 
qui  doit  nousfervirde  règle  dans 
nos  repas ,  fi  nous  voulons  prati- 
quer exadement  la  vertu  de  l'abfti- 
nence.  Ne  foyez  point  avides ,  die 
le  Sage  ,  quelque  chofe  que  vou3 
mangiez,  ne  vous  jcttez  point  avec 
impctuofitc  fur  quelque  alimenc 
'•  que  ce  foir.  î^oli  avidus  ejfe  in  om- 
ni  epidatione  y  &  non  te  effundas 
fuper  omnem  efcam. 

Mais  le  plus  groffier  &  le  plus 
vifible  dérèglement  contre  cet- 
te grande  vertu  ,  c'eft  l'excès 
&  la  trop  grande  abondance  du 
boire  &  du  manger  ,  dont  nous 
avons  de  terribles  exemples ,  dans 
Bi'thazar  ,  Hoîopherne ,  le  Mau- 
vais Riche,  &  une  infinité  d'autres^ 
qui  ont  perdu  ou  laraifon  ;  ou  leurs 
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biens  ,  ou  leur  honneur  ,  ou  leurs 
états  y  ou  leur  vie ,  ou  le  tout  en-- 
femble,  en  punition  de  leur  intem- 
pérance. 

Je  fçai  que  Pabftinence  a  fes  diffi- 
cultés comme  les  autres  vertus ,  & 
que  certains  temperammens  ont  de 
la  peine  à  fe  vaincre  fur  l'article  , 
fur-tout  quand  ils  ont  ère  élevés 
dans  la  délicateffe  &  dans  Pabon- 
dance  ,  Sz  qu'il  faut  paffer  de  cette 
viedélicieuleà  une  vie  fobre  ,  fru- 
gale &  mortifiée.  Suivez  en  cela  le 
confeil  que  S.  Chryroftome  don- 
noit  à  un  pécheur ,  lequel  fe  vou- 
lant convertir  à  Dieu  ,  defefperoit 
de  pouvoir  jamais  pratiquer  l'at> 
ftinence  rigoureufe  des  vrais  péni- 
tens.  Soyez  généreux ,  dit  ce  Père , 
mais  foyez  prudent  ;  prenez  un 
peufur  vous-mémejmais  ne  vous  jet- 
tez  pas  d'amblée  dans  la  pratique 
la  plus  exafte  Se  la  plus  auflere  de 
cette  vertu  ,  de  peur  que  votre  ef- 
prit  ne  s'abatte  avec  le  corps ,  & 
que  ne  pouvant  foutenir  d'abord 
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CCS  grandes  rigueurs,  qui  vous  ef- 
fraient, vous  ne  regrettiez  trop  tôt 
d'avoir  quitte  vos  premières  déli- 
catelles.  Retranchez  peu  à  peu  le 
i  uperflu,  allez-y  par  dcgrés^Â:  vous 
verrez  que  l'habitude  de  l'abili- 
nencc  fe  formera  infenfiblcment  , 
&  qu'elle  vous  deviendra  plus  fa- 
cile Se  plus  douce  que  vous  ne  vous 


étiez  imagine. 


Je  veux  5  dit  Pierre  de  Blois  , 
que  dans  le  commencement  d'une 
vie  frugale  ,  vous  fouffriez  quel- 
ques maux  de  tête  ,  mais  combien 
en  avez- vous  foufferts  de  plus  dou- 
loureux  par   votre  intempérance 
dans  le  boire  &  le  manger?  Je  veux 
que  vous  vous  plaigniez  de  quel- 
ques maux  d'ertomach.  Mais  com- 
bien en  avez -vous  endure  déplus 
violens  à  force  de  l'avoir  charge 
de  viandes  indigeftes  8z  fuperflucs? 
P.Bhf.  Jslon  xjhividenîur  ahfurdian  Ji  prop- 
f'ir.flï  ^^^  ahjlincmtam  caput  dolcaî  ^   qnod 
f^pius  ah  ehrietate  doluit  \ft  rupnt 
venter^  quem  frequens  ingluvies  f^ 
focaviî  ? 
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N'efl-il  pas  raifonnable  que  pour 
acquérir  une  vertu  qui  vous  efl  lî 
nccefTaire  pour  expier  tous  vos 
excès  ^  vous  IbufFriez  du  moins  au- 
tant que  vous  avez'fouifert  pour  la 
perdre  en  tombant  tant  de  fois  dans 
le  vice  oppofé?  Par  là  vous  répare- 
rez tout  lepaffé  ,  &  vous  acquére- 
rcz  ce  qui  vous  manque. 

Mais  afin  de  pratiquer  cette  vertu 
avec  toute  la  perféftion  qu''elle  de- 
mande pour  être  méritoire  devant 
Dieu ,  il  faut  faire  attention  à  deux 
chofes  fans  lefquelles  elle  n'eft  pour 
l'ordinaire  qu  un  phantôme  de  ver- 
tu &  une  pure  illufion.  La  première 
que  comme  elle  eft  un  moyen  très- 
fur  pour  dompter  toutes  lespaffions 
qui  nous  tyrannifent ,  &  pour  ac- 
quérir toutes  les  autres  vertus  que 
nous  n'avons  pas  ,  elle  eft  inutile , 
ou  elle  fcrt  de  peu  de  chofe  quand 
elle  eft  feule,  &  qu'elle  n'eft  pas  ,^    .^ 

.       /     j  -r    r  1         ^       Motifs 

ammee  de  motifs  lurnaturels.  dePab- 

En  effet  5  il  faut  avouer  qu'il  y  ftinen- 
a  bien  des  gens  dans  le  monde  à  ^^ 
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qui  elle  ne  coure  rien  ,  qui  la  pra- 
tiquent fore  cxademcnt,  Sz  qui  iVcn 
font  pasplus  vertueux  pour  le  priver 
de  tous  les  pLufirs  de  la  bouche  , 
pour  lefqueîs  ils  n  ont  aucun  pen- 
chant naturel.  Cette  fauflc  vertu  , 
qui  n'eft  chez  eux  qu'une  vertu  de 
parade  &  de  tempéramment  ,  ne 
fcrt  le  plus  fouvent  qu'à  nourrir 
leur  orsiucil ,  &  ils  en  tirent  prel- 

3ue  toujours  des  fujets  de  vanité  , 
'oftcntation  ,  Si  de  mépris  pour 
les  autres  ,  comme  le  Pharificn  qui 
vantoit  fes  jeûnes ,  &  qui  manquoic 
d'humilité. 

L'abftinence  n'efl  donc  poinî 
parfaite,  qu'elle  ne  fok  univerÇclle; 
elle  embrafTe  toutes  les  vertus ,  Se 
elle  travaille  efficacement  à  déra- 
ciner tous  les  vices  ;  elle  apprend 
à  humilier  l'efprit ,  &  à  le  rendre 
plus  capable  de  méditer  la  loi  du 
Seigneur  ;  elle  eft  un  moyen  très- 
fur  pour  foumettre  la  chair  à  l'ef- 
prit,  pour  mortifier  lesfens  (5<:pour 
dompter  toutes  les  paffions.  Dieu 
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veut  que  pendant  qu'on  fouflraic 
au  corps  la  dclicateffe  &:  Tabon- 
dance  des  viandes  ,  on  nourriiTe 
fbn  ame  des  alimens  les  plus  ex- 
quis de  fa  divine  parole  ,  &  qu-oa 
la  foutîenne  par  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  qu'une  abftinence 
bien  réglée  doit  produire.  Priver 
en  effet  ion  appetit-des alimens  qu'il 
fouhaitt€  le  plus  ,  &  donner  dans 
le  piège  de  Porgeuil  ,  de  F  ava- 
rice ou  de  la  volupté  ;  c'efl  vou- 
loir terraffer  un  petit  ennemi ,  & 
confentir  à  fe  laiffer  lâchement 
dompter  par  un  plus  redoutable. 

En  fécond  lieu  ,  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  d'outrer  l'ab- 
ftinence  &  de  la  pouffer  trop 
loin  :  une  corde  trop  lâche  dans  un 
inftrument  ne  rend  poinr  de  f  on  ; 
mais  quand  elle  efl  trop  tendue  elle 
fait  une  diffonnance  defagréable  , 
&  elle  court  rifque  de  fe  cafler.        -^^^i- 


nence 


Un  zélé  indifcret  détruit  le  mé-  outrée 
rite  de  l'abftinencepar  l'abflinen-  dangc- 
çe  même.  Chacun  doit  .connoître  ^^^^^* 
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la  porccCjÂ:  ne  rien  faire  Tans  con- 
ieiljde  peur  de  le  Hatter  ou  de  Ib 
dérruire,il  faut  éviter  avec  un  loin 
égal  ces  deux  extrémircs  ruineules. 
Une  abflinence  extrême  efl  un  piè- 
ge dangereux  que  le  démon  ne 
manque  pas  de  tendre  aux  amcs 
imparfaites  qui  n'ont  pas  alTez  de 
loumiflion pour  fc  laiffer  conduire; 
Sz  qui  n  ayant  pas  encore  combat- 
ru  cà  fond  l'amour  propre ,  ne  font 
ni  affez  éclairées  pour  en  connoî- 
tre  les  foupleffes  &  les  détours  , 
ni  affez  en  garde  pour  être  à  Tabri 
defes  furpriies.  Ce  piège  qu'elles 
neconnoiffentpas ,  les  conduit  in- 
lenribiement  à  deux  chofes ,  qui 
lont  la  fingularité  &  l'indifcrétion, 
&  l'une  &  l'autre  ont  des  fuites  fa- 
cheufes,  celle-là  pour  l'ame ,  celle- 
ci  pour  le  corps  &  pour  l'ame  par 
rénedion. 

La  fingularité  eft  un  très-grand 
obftacle  a  la  perfedion  ^  parce 
qu'elle  eft  toujours  accompagnée 
de  vanité;  elle  nous  fait  faire  cer- 
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tains  retours  d'amour  propre  lur 
nous-mêmes ,  qui  nous  privent  de 
tout  le  fruit  &  de  tout  le  mérite  que 
nous  pourrions  tirer  de  Tabllinen- 
ce  *,  nous  croyons  toujours  faire 
mieux  que  les  autres ,  &  nous  ne 
faifons  pas  attention  à  ce  confeil 
important  que  l'Apôtre  donnoit 
aux  Chrétiens  de  Rome  ,  quand 
il  leur  difoit  :  Que  celui  qui  ne 
mange  pas  fe  donne  bien  de  gar- 
de de  méprifer  celui  qui  mange. 

Mais  l'indifcrétion  n'eftpas  un 
piège  moins  dangereux,  puifqu''en 
ruinant  &  nos  forces  &  notre  fanté 
fans  mérite ,  elle  nous  rend  incapa- 
bles de  fupporter  les  autres  prati- 
ques de  pénitence.  Saint  Grégoire 
difoit  fort  fagement  à  ce  fujetiNous 
nourriffons  notre  corps  ,  de  peur 
qu'une  trop  grande  exténuation  ne 
le  fafTe  tomber  -,  &  nous  prenons 
foin  de  l'exténuer  quelquefois  par 
une  abflinence  fage  &  modérée , 
de  peur  que  fa  plénitude  ne  l'excite 
à  la  révolte.  Corpus  cibo  reficimus ^ 
ne  extenuaîum  defciat  ^  exxenuamus 
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^''^X'  ohj}inenxiu^ne  7ios  rep/etum  premar. 
[:   t'       CVft  ainli  qu  en  doit  ulcr  uii 
(.  jo.    Chrcticn  qui  veut  taire  pénitence 
&  qui  alpire  à  h  perlcdion  *,  il 
doit  faire  atiention  que  la  princi- 
pale règle  deTabllinence  n'eil:  pas 
de  tuer  8z  de  faire  périr  les  corps , 
mais  feulement  les  vices  du  corps  <&: 
de  i'elprit  :  l'un  ierc  à  l'autre  quand 
la  fervitude  ed  raifonnable  ;    le 
corps  abattroit  relpric,  s'il  étoit 
abattu  lui  même,  &  illcrendroit 
incapable  de  fes  fondions. 

La  difcrétion  efl  donc  le  fel  &  la 
règle  de  Tabflinence  comme  l'in- 
diicrétion  en  eil  la  ruine  &  la  def- 
truction.  hi  omni  ahftinemia  ,  dit 
Hng»  Hugues  de  Saint  Viàor  ,  hocfein- 
in  Rrg.  p(^y  attendendum ^ut  vitia  extingiian- 
^•^^''  tur^non  c^ro.  Voi Là Ja règle  intailli- 
ble  qu'il  faut  fe  prefcrire ,  fi  on  veut 
que  l'abdinence  foit  méritoire  Se 
profitable.  Sans  cette  fage  précau- 
tion, c'eft  une  vertu  laborieufe  fans 
mérite  &  un  martyre  douloureux 
(ans  récompenfe  &  fans  couronne. 
FIN 
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